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AV  LECTEUR. 


Ce  Volume  contient  dix  Ser- 
mons pour  la  Fête  d’autant  de 
Saints.  Nous  ne  craindrons  point 
de  le  dire  : la  plûpart  ferviront  de 
Modèle  aux  Prédicateurs , qui  ju- 
geront avec  raifon  que  l’inftmc- 
tion  des  Auditeurs  ne  doit  jamais 
être  réparée  de  l’éloge  du  Saint  j 
au  lieu  que  d’ordinaire  dans  les 
Panégyriques , l’Orateur  unique- 
ment occupé  à étaler  des  penfées 
brillantes  & ingénieufes , en  ban- 
nit entièrement  la  morale  , qui 
doit  cependant  faire  le  fonds  de 
tout  difeours  chrétien.  Nous  ne 
ferons  pourtant  pas  difficulté  d’a- 
vouer que  tous  ces  Difeours  ne 
font  pas  de  la  même  force,  Queb 
ques-uns  annoncent  fans  doute 
un  grand  talent  j mais  ne  le  mom 
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trcnt  pas  encore  tel  qu’il  a été  de- 
puis. Falloit-il  les  {upprimer  î nous 
en  avons  été  tentés.  Mais  lexem- 
ple  de  tous  ceux  qui  mettent  au 
jour  les  Ouvrages  des  grands  hom- 
mes , nous  autorife  à conferver  au 
Public  ces  premières  produdions 
de  la  jeunefle  du  P.  Maflillon. 
N eflr-il  pas  utile  en  effet  de  faire 
connoître  aux  jeunes  gens  que  ce 
neft  jamais  tout-à-coup , mais  par 
degrés,  à force  de  réfléchir  & de 
travailler , que  les  plus  grands  gé- 
nies mêmes  arrivent  enfin  à ce 
point  de  perfedion  qui  les  tire  de 
la  foule  des  Auteurs  , & affurc 
l’immortalité  à leurs  Ouvrages. 
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J par  ordre  de  Monfeigncur  le  Chance* 
fier  le*  Sermons  fur  les  Myftcres , te  les  Pané- 
cyriques , prêchés  par  feu  M.  Massillon  , 
Evêque  de  Clermont^  Les  fujets  de  morale  ne 
font  pas  les  feuls  od  ce  grand  homme  a excel- 
lé ; fes  Difeours  fur  les  Myftcres , & fes  ^né' 
gyriques,  ne  font  pas  moins  capables  d’inftrui* 
te,  d’édifier  & de  plaire,  que  les  premiers  qui 
ont  enlevé  les  fuiftages  du  Public  avec  un  fucr 
cès  auffi  intéreflant  pour  la  Religion,  qu ü eft 
honorable  à la  mémoire  de  leur  lUuftre  Au* 
teur.  A Paris  ,<e  z6  Février  i7+f* 

MILLET , DoBeur  en  Théologie  de  la 
Faculté  de  Paris,  & Cenfeur  KoycU. 
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SERMON 


POUR  LE  JOUR 
D E 

SAINTE  AGNÈS. 

Magnificabitur  Chriftus  in  corpore  meo  -,  five 
per  vicam  , five  per  mortem. 

Jefus-Chrift  fera  glorifie  dans  mon  corps,  foit 
par  ma  vie  ou  par  jna  mort,  Philipp.  i.  ^o, 

aEsus-CHRisT  n’a  jamais  paru 
plus  grand  que  dans  fes  Saints  ; 
& ces  fiécles  heureux , où  l’E- 
glife  teinte  du  fang  des  Martyrs  gé- 
milïbit  dans  l’oppreflion , furent  les 
fiécles  de  la  magnificence  & de  fa 
gloire. 

Voilà  pourquoi  l’Eglife  nous  rap- 

Îielle  fans  celfe  aux  premiers  âges  de 
'Evangile  : elle  nous  préfente  ces  hé- 
ros de  la  Foi , qui  firent  tant  d’hon-  * 
neur  à la  Religion  ; ces  grands  mo- 
dèles , la  gloire  de  leur  liécle  , ôt  lâ 
confufion  du  jiôtrCi 

Paneg^  A 


Digitized  by  Google 


2 POURLEJOÜK. 

Mais  parmi  ces  âmes  illuflres,  qui 
rendirent  témoignage  à Jefus-Chrill, 
& qui  le  glorifièrent  dans  leur  corps  , 
l’Eglife  a toujours  donné  un  rang 
d’honneur  & de  diflinétion  à la  fainte 
Martyre , dont  nous  célébrons  aujour* 
d’hui  la  mémoire.  Agnès  à peine  for- 
tie  de  l’enfance , viétorieufe  du  monde 
& des  tyrans , des  plaifîrs  & des  fup- 

Î)lices  : c’eft  le  grand  fpedacle  que 
’Eglife  préfènte  à notre  Foi  & l’inf* 
trudion  en  même-tems  qu’elle  donne 
aux  Fidèles. 

Nous  excufbns  nos  foibleflès  fur 
l’âge  , fur  le  tempérament,  fur  les 
occafions  : la  challeté  éminente  de 
notre  illuftre  Vierge  va  confondre  ces 
vaines  exciifes.  Nous  juflifions  notre 
mollelTe  & notre  impénitence  fur  la 
foiblefTe  de  l’homme , & fur  l’incom- 
patibilité de  l’Evangile  avec  nos  mœurs 
& nos  ufages  : le  courage  de  notre 
fainte  Martyre  va  détruire  ces  pré- 
textes frivoles.  Préjugé  de  foiblene  8c 
de  fragilité  détruit  par  le  triomphe  de 
fa  challeté  ; préjugé  d’impénitence 
’ confondu  par  le  courage  de  fon  mar*» 
tyre.  Implorons,  8cc, 

Maria 
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Le  fang  des  Martyrs  étoit  encore  la 
femence  des  Fidèles  , & les  Chré- 
tiens perfécutés  accomplifioient  en- 
core dans  leur  corps  ce  qui  manquoit 
à la  paiîion  de  leur  Maître , quand 
Rome  vit  paroître  l’üluftre  Vierge  que 
nous  honorons. 

Cette  Capitale  de  lTinivers  qui  avoit 
trouvé  le  fecret , dit  faint  Augullin  , 
de  réunir  toute  la  fageiîè  de  la  Phi- 
lofophie , & de  la  politique  humaine  , 
avec  toutes  les  extravagances  du  culte; 
qui  avoit  adopté  tous  les  dieux  les  plus 
bizarres,  & toutes  les  fuperftitions  des 
nations  qu’elle  avoit  vaincues  ; & qui 
de  toiites  les  folies  de  l’univers , avoit , 
pour  ainli  dire  ; formé  la  majefté  de 
la  religion  & de  fes  cérémonies , ne 
parut  inéxorable  qu’à  la  fainte  folie 
de  la  Croix.  Le  démon  en  pofleffion 
de  cette  maîtrelTe  du  monde , la  dif- 
puta  long-tems  à Jefus- Chrill:  il  en 
coûta  à l’Eglife  lès  plus  illuftres  vic- 
times ; & il  fallut  encore  que  cette 
ville  célébré  , pour  devenir  une  Cité 
fainte  & nouvelle , fût  fondée  fur  le 
fang  de  fes  Apôtres , comme  elle  le 
fut  autrefois  fur  le  fang  même  de  fes 
(deux  premiers  Fondateurs. 


I, 
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4 POUR  LE  JOUR 

Au  milieu  de  tant  de  généreux  de- 
fenfeurs  de  la  Foi , dont  le  triomphe 
rendoit  Rome  encore  plus  illullre 
que  les  vidoires  de  fes  anciens  con- 
quérans  , Agnès  parut  avec  tant  d’é- 
clat , que  fon  nom  feul  devint  la  gloirç 
de  FEglife  , la  honte  du  Paganifmç  , 
& Fadmiration  de  tous  les  uécles, 

La  grâce  & la  nature  avoient  pris 
plaifîr  de  répandre  à l’envi  fur  elle 
tous  leurs  tréfors  ; une  jeunefîe  ten- 
dre & floriffante  , une  beauté  dont 
Dieu  fembloit  relever  l’éclat , çomme 
autrefois  dans  Judith , arrêtèrent  d’a- 
, bord  fur  elle  les  regards  publics.  Ce 
que  Rome  avoit  de  plus  grand  la  re- 
chercha ; des  époux  terrellres  fe  pré- 
fentèrent;  & ne  doutant  pas  que  leuj 
naiffance  & leurs  grands  biens  ne  de- 
yinlTent  un  attrait  invincible  pour  la 
médiocrité  de  fa  fortune , ils  comp- 
toient  déjà  pour  époulè , celle  qui  nç 
devoir  avoir  que  Jefus-Chrift  poup 
époux.  Quel  écueil  en  effet  pour  une 
vertu  vulgaire  ! fe  refulè-t-on  à cet  âge 
à une  fortune  brillante  qui  s’offre  ; 8c 
fur-tout  quand  l’honneup  8c  la  Relir 
gion  n’y  lemblent  mettre  aucun  obJP» 
tacle?  Il  eft  vrai  que  l’idolâtrie  de  ces 
prétendus  époux  devoit  all^rpiep 
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r>E  SAINTE  AGNe’S.  5 

foi  de  notre  jeune  Vierge.  Mais  U 
femme  fidèle  ne  pouvoit-elle  pas  fanc-> 
tifier  le  mari  infidèle  t D’ailleurs , y 
regarde-t-on  de  fi  près , quand  il  s’a- 
mt  d’un  ètablifTement  qui  va  nous  af^ 
furer  un  grand  rang  & une  fortune 
immenfe  î les  mœurs , la  Religion , la 
piètè , décident-elles  de  nos  choix  dans 
ce  Sacrement  honorable  ? l’intérêt  ou 
la  pafTion , ne  forment-ils  pas  toujours 
les  nœuds  de  ce  lien  fàcré  ? les  biens 
& les  titres  font  comptés  dans  l’écric 
fatal  qui  va  nous  lier  ; les  vertus  y 
font  elles  comptées  ? On  met  tout  en 
œuvre  poiu"  aflbrtir  les  fortunes  ; on 
ne  fe  met  point  en  peine  d’afïbrtir  les 
cœurs  ; poiu-vû  que  tout  le  refie  con- 
vienne , on  ne  compte  pour  rien  que 
les  humeurs  ne  conviennent  pas.  Une 
fociété  fainte  & indifïbluble , n’a  fou- 
vent  pour  tout  lien  qu’une  oppofition 
fecrette  de  caradère  , qui  va  bientôt 
la  troubler  & peut-être  la  rompre  : la 
même  cupidité  qui  nous  lie , nous  a 
bientôt  défunis.  L’ouvrage  des  pallions 
ne  fauroit  être  durable  ; on  unit  fou- 
vent  , & on  unit  en  vain , ce  que  Dieu 
avoit  feparé.  Tant  de  divorces  fcan- 
daleux  font  de  foibles  leçons , ôc  ne 

A iij 
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6 POUR.  LE  JOUR 

rendent  pas  les  mariages  plus  faints 
& plus  prudens  > & l’on  voit  tous  les 
jours  les  plus  grandes  maifons  périr 
& s’éteindre  , par  le  Sacrement  mê- 
me deftiné  à les  foutenir  & à les  per- 
pétuer. 

Mais  ce  n’eft  pas  la  feule  inllruc- 
tion  que  nous  donne  la  préférence 
que  fait  Agnès  du  tréfor  de  la  virgi- 
nité à toutes  les  pompes  du  liécle. 
Nous  regardons  le  déréglement  com- 
me une  deftinée  de  l’âge  ; nous  par- 
donnons le  vice  aux  premières  mœurs. 
Il  femble  qu’il  y a une  faifon  pour  les 
palïïons  ; & que  la  régularité  & la 
pudeur  ne  deviennent  une  vertu , que 
lorfqu’un  âge  plus  avancé  nous  en  a 
foit  une  nécelîité  ou  du  moins  une  bien- 
féance.  Agnès  à la  fleur  de  l’âge  ne 
connoît  rien  de  plus  précieux  que  le 
tréfor  de  l’innocence  : ornée  de  tous 
les  talens  qui  conduifent  toujours  à 
la  perdre , elle  en  veille  avec  plus  de 
foins  à fa  confervation.  Tous  les  tems 
lui  paroiflènt  appartenir  également  à 
celui  qui  efl:  le  Maître  des  tems  &:  le 
Seigneur  de  l’éternité  ; & le  feul  pri- 
vilège qu’elle  trouve  dans  fa  jeunelïè, 
ce  font  des  attentions  plus  févères , 
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DE  SAINTE  AGNE’S.  ^ 
pour  éloigner  des  paflîons  qu’il  eft 
toujours  bien  plus  aile  de  prévenir 
que  d’éteindre. 

Vous  nous  dites  tous  les  jours  ce- 
pendant qu’il  fiuit  palier  quelque  cho- 
fe  à l’à^e  ; & moi  je  vous  dis  que 
c’eft  à l’age  qu’il  ne  faut  rien  palier, 
& que  les  premières  mœurs  décident 
d’ordinaire  du  relie  de  la  vie.  La  fai- 
fon  des  périls  eft- elle  donc  celle  où  il 
faut  moins  les  craindre  ? les  pallions 
plus  vives  nous  autorilènt-elles  à moins 
fuir  tout  ce  qui  les  nourrit  & les  al- 
lume ? faut-il  que  le  monde  ait  cor- 
rompu le  cœur  avant  que  nous  le 
donnions  à Dieu  ; que  le  vice  prépare 
les  voies  à la  vertu , & que  tous  les 
plailirs  foient  ufés  avant  qu’on  prenne 
le  parti  de  goûter  combien  le  Seigneur 
eft  doux  ? 

D’ailleurs,  nos  pallions  finillènt* 
elles  avec  la  jeunellè  ? Hélas  ! mes 
Frères , vous  le  favez  , les  premiers 
déréglemens  ne  laiflent  - ils  pas  un 
fonds  de  foiblelTe  qui  femble  le  forti- 
fier avec  les  années  ? & la  fragilité 
d’une  vieillellè  criminelle  n’eft-elle 
pas  prefque  toujours  le  fruit  & la  pu- 
nition de  la  licence  des  premières 
mœurs  ? 

A iv 
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» Pour  le  jour 

Une  femme  mondaine  ne  veut-elle 
pas  encore  plaire  au  monde , lorf- 
qu’elle  n’en  eft  plus  que  la  rifée  ou 
le  dégoût  ? ne  cherche-t-elle  pas  en- 
core des  regards  qui  la  fuyent  ? ne  ra- 
nime-t-elle  pas  encore  un  vilage  flé- 
tri & furanné , par  des  artifices  qui 
rappellent  plus  fes  années  que  fes  at- 
traits ? ne  le  donne-t-elle  pas  encore 
une  jeuneffè  empruntée  qui  ne  trom- 
pe que  fes  yeux  feuls  ? Que  dirai-je  ? 
n’achete-t-elle  pas  peut-être  des  alli- 
diiiités  criminelles  qu’elle  ne  fàuroit 
plus  mériter  ? des  choix  honteux  ne 
deviennent-ils  pas  la  reflTource  de  fon 
indigne  foibleffè  ? & l’âge  en  chan- 
geant fes  traits,  a-t-il  changé  quelque 
chofe  à là  honte  de  fon  caradère  ? 
Vous  voulez  nous  apprendre , ô mon 
Dieu  ! qu’on  ne  revient  pas  aifément 
à vous , quand  une  fois  on  vous  a 
abandonné  jufqu’à  un  certain  point  ; 
& qu’un  cœur  livré  depuis  long-tems 
au  monde  & aux  plaifirs, n’offre  pref* 
que  plus  de  reffource  à la  grâce  ? 

Mais  du  moins , direz-vous, fi  l’âge 
ne  mérite  pas  quelque  indulgence , le 
tempérament  doit  rendre  nos  foi- 
bleues  pardonnables  : c’efl:  un  malheur 
d’être  né  d’une  certaine  façon,  Peut- 
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DE  SAINTE  AGNE’S.  9 
on  fe  faire  un  cœur  à fon  gré  ; être  plus 
diu*  que  l’airain , quand  on  a apporté 
en  naiflant  une  ame  tendre  & lenfi- 
ble  ? & ne  trouvons-nous  pas  en  nous 
des  penchans  auxquels  on  peut,  à la 
vérité , fe  refufer  quelque  tems , mais 
dont  il  n’eft;  prefque  pas  poflible  de 
fiiir  toujours  la  deltinée  ? C’eft-à-dire  , 
mes  Freres , que  lorfque  Dieu  nous 
donne  un  cœur  tendre  & fenfible , il 
ne  nous  le  donne  pas  pour  lui.  Il  ne 
s’ell  donc  réfervé  que  les  âmes  dures 
& barbares  ? il  n’y  a donc  que  les 
cœurs  d’airain  fur  lefquels  il  puifïc 
avoir  quelque  droit,  & qui  foientnés 
pour  l’aimer  ? & dès  qu’il  nous  a don- 
né un  bon  cœur , le  bienfait  mène 
devient  un  titre  qui  nous  diipenfe  de 
le  fervir  , & une  exeufe  qui  femble 
nous  autorifer  à l’oublier  ôc  à lui  dé- 
plaire ? Quel  blafphême  ! & quel  ou- 
trage fait  au  fbuverain  modérateur  de 
la  nature  & de  la  grâce , & à l’auteur 
de  tout  don  excellent  ! Tout  ce  que 
nous  avons  reçu  de  lui,  ne  l’avons- 
nous  pas  reçu  pour  lui  ? & la  fenfibilité 
d’un  cœur  tendre , qu’eft-elle , qu’une 
difpoftion  & une  facilité  de  l’aimer, 
que  la  nature  elle-même  a comme 
mile  en  nous , & dont  nous  abufons 

Av 


Digitized  by  Google 


10  Pour  le  jour 

par  une  ingratitude  criminelle , pour 
proftituer  nos  afFedions  à la  vile  créa- 
ture? 

Quel  cœur  plus  tendre  que  celui 
d’Agnès  ? J’aime  Jefus-Chrift , difoit- 
dle , & en  l’aimant  je  deviens  plus 
chafte  ; en  m’uniflànt  à lui  , je  me 
trouve  plus  pure  ; en  le  recevant  au- 
dedans  de  moi , je  mets  le  Iceau  à ma 
virginité  : c’ell  faire  outrage  à cet 
Epoux  célefte,de  croire  que  je  puiflè 
être  touchée  de  quelqu’autre  que  de 
lui.  PérilTe  mon  corps  , puifqu’il  a pu 
plaire  à d’autres  yeux  qu’aux  liens  ; 
Pereat  corpus  j ejuod  placere  potejl  ocu- 
lis  quibus  nolo.  Elle  fait  uûge  pour 
Dieu  feul  d’une  fenlibilité  qui  ne  doit 
nous  conduire  qu’à  Dieu  feul.  Mais 
de  plus , où  feroit  le  mérite  de  la  ver- 
tu , Il  nous  ne  trouvions  en  nous  des 
penchans  qui  la  combattent  ? où  pla- 
cerions-nous la  violence  qui  ravit  le 
Royaume  de  Dieu  , s’il  ne  falloit  pour 
l’obtenir  , que  renoncer  à des  plaifirs 
où  nul  goût  ne  nous  entraîne  ? Vous 
alléguez  le  tempérament  ? mais  quel 
efl:  le  pécheur  qui  ne  devienne  par- 
la digne  d’exculè  ? tous  les  crimes  les 
plus  affreux  ne  fuppofent-ils  pas  dans 
ceux  qui  s’en  reiident  coupables  ^ des 
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pençhans  qui  les  y portent  ? le  vice 
ceflè-t-il  de  l’être  dès  qu’il  a le  cœur 
pour  lui  ? feroit-il  befoin  de  nous  l’in- 
terdire , fi  un  goût  malheureux  ne 
nous  le  rendoit  aimable?  L’adultère 
de  David  fut-il  moins  odieux  & moins 
puni  du  Ciel , parceque  ce  Prince  étoit 
né  avec  un  cœur  trop  foible  & trop  ten- 
dre? Les  Juftes  ne  trouvent-ils  pas  en 
eux , comme  vous,  des  paflions  à ré- 
primer ? vainquent-ils  fans  combattre  ? 
n’ont-ils  pas  à réfifter  à la  chair  & 
au  fang  i font  - ils  paîtris  d’une  au- 
tre boue  que  nous  ? & s’ils  fe  livrent 
moins  aux  paflions , eft-ce  parcequ’ils 
font  moins  tentés , ou  parccqu’ils  font 
plus  fidèles  ? Qu’eft-ce  donc  que  ce 
prétendu  tempérament  , qui  dimi- 
nue à vos  yeux  l’horreur  de  vos  fau- 
tes? c’eft:  un  long  ufige  de  dérégle- 
ment qui  vous  l’a  rendu  comme  né- 
ceflàire  ; c’eft  un  cœur  fubjugué  par 
les  paflions , & pour  qui  l’occalion  de- 
vient toujours  une  chute  ; c’eft  une 
fragilité  honteufe,  toujours  fiire  de 
périr  des  qu’il  faut  réfifter  ; c’eft  une 
volonté  livrée  au  crime , & qui  à force 
de  fecouer  le  joug  des  devoirs , ne 
connoît  plus  même  ^celui  des  bien- 
léances. 

Av) 
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Et  quel  fiécle  a jamais  vû  plus  de 
ces  trilles  exemples  que  le  nôtre  ? Le 
crime  fe  cachoit  du  moins  autrefois  ; 
il  fait  gloire  aujourd’hui  de  fe  don- 
ner en  fpeAacle  ; c’étoit  autrefois  une 
ceuvre  de  confufion  & de  ténèbres  ; 
il  affede  aujourd’hui  la  lumière  , & 
femble  chercher  effrontément  le  grand 
jour  dans  unfexe  même  dont  la  pudeur 
a toujours  fait  tout  le  mérite.  On  voit 
des  femmes  infortunées  porter  avec 
oftentation  fur  le  front  leur  deshon- 
neur & leur  ignominie  tirer  une  gloi- 
re honteufe  que  le  public  foit  inftruit 
du  fuccès  de  leurs  funeftes  appas 
compter  comme  autant  de  vidoires 
& de  titres  d’honneur , les  âmes  foi- 
bles  qu’elles  ont  fait  tomber  dans  le 
piège  i déchirer  elles-mêmes  fans  pu- 
deur le  voile  que  la  bienféance  avoit 
mis  jufqu’ici  fur  le  déréglement  ; & 
prendre , ce  femble , autant  de  foin  de 
publier  leur  honte , que  les  fiécles  pré- 
' cédens  en  avoient  pris  de  la  cacher. 
On  voit  l’impudence  devenue  un  bon 
air  ; l’indécence  pouffée  à un  |)oint , 
qu’elle  infpire  même  du  dégoût  a ceux 
à qui  elle  s’efforce  de  plaire  ; & le 
nom  de  la  pudeur  confacré  à celui  de 
la  Vierge  illuftre  que  nous  honorons  ^ 
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devenu  un  nom  de  mépris  & de  ri- 
fée.  Alléguez-nous  après  cela  le  tem- 
pérament , comme  s’il  fuffifoit  de  ne 
plus  mettre  de  bornes  au  vice , pour 
le  rendre  plus  excufable.  Mais  tel  eft* 
tous  les  jours  le  langage  de  l’impiété  ; 
c’eft  le  tempérament  lèul  qui  fait  les 
vertus  & les  vices.  On  ôte  à l’hom- 
me tout  ufage  de  fa  raifon  & de  fa 
liberté  ; & pour  le  rendre  également 
peu  digne  de  blâme  ou  de  louange  , 
on  le  fait  agir  par  pur  inftind  comme 
la  bête. 

Enfin , vous  ajouterez  peut-être  que 
ce  n’eft  ni  le  goût  , ni  le  tempéra- 
ment qui  vous  porte  au  défordre  ; 
que  vous  étiez  né  avec  d’heureufes 
inclinations  ; & que  les  occafions  feu- 
les ont  fait  jufqu’ici , &:  font  encore 
tous  les  jours  vos  malheurs. 

Mais , plus  vous  étiez  né  heureufe- 
ment , plus  vous  êtes  coupable  d’avoir 
rompu  la  digue  que  la  nature  elle- 
même  fembloit  avoir  oppofée  à votre 
foibleffè  ; plus  vous  rendrez  compte  à 
Dieu  d’un  cœur  que  vous  avez  li- 
vré à fitan , malgré  tant  de  défenfes 
heureufes , dont  fa  main  miféricor- 
dieufe  l’avoit  environné.  C’eft-à-dire, 
plus  vous  trouviez  en  vous  de  pen- 
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chans  qui  vous  inclinoient  à la  vertu  ^ 
moins  vous  trouverez  devant  Dieu 
d’excufes  à vos  vices  ; & les  mêmes 
occafions  qui  font  pour  les  autres  des 
malheurs , deviendront  pour  vous  des 
ingratitudes  & des  crimes. 

D’ailleurs  , qu’eft-ce  que  ces  occa- 
fions qui  vous  ont  féduit  ? Sont-ce  les 
talens  malheureux  des  grâces  & de 
la  beauté  dont  la  nature  vous  avoit 
pourvu  ? 'mais , quel  ufage  en  fit  notre 
fainte  Vierge  ? Mais  c’ell  cela  même 
qui  auroit  dû  rendre  vos  attentions 
plus  rigoureufes.  Les  bienfaits  du  Créa- 
teur peuvent-ils  devenir  une  excufè 
iorfqu’on  les  tourne  contre  lui  ? n’y  a- 
t-il  que  le  rebut  du  monde  qui  foie 
propre  à fervir  Dieu?  Mais  de  plus , n’a- 
jouteZ'Vous  pas  aux  grâces  delà  nature 
un  air  dangereux  qui  les  rend  fnnfef- 
tes  aux  autres  & à vous-même  ? n’a- 
vez-vous pas  aflliré  le  fuccès  de  vos 
déplorables  appas  par  des  foins  qui 
étoient  déjà  un  crime  pour  vous  , 
avant  que  d’être  un  fujet  de  chute  pour 
vos  frères  } n’avez -vous  pas  même 
peut-être  fait  fuppléer  aux  talens  que 
la  nature  vous  a refufés , une  eff  ron- 
terie qui  porte  toujours  un  poifon  plus 
fur  dans  les  cœurs,  que  toutes  lesgra- 
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ces  d’une  beauté  chafte  & pudique  ? 
& n’avez -vous  pas  arrache  par  des 
avances  honteufes , des  defirs  crimi- 
nels , où  à peine  auriez-vous  trouvé 
de  fimples  regards?  Vous  dreflèz  vous- 
même  le  piège , & l’occafion  qui  vous 
fait  périr  ; & vous  vous  en  prenez  à 
elle  de  votre  perte. 

Enfin , font-ce  les  féduélions  dont 
vous  avez  eu  peine  à vous  défendre  ? 
Les  foUidtations,  les  promeflès,  les  ter- 
reurs affermiflènt  la  vertu  de  notre 
Sainte.  Les  follicitations  ; elle  n’offre 
qu’une  fainte  fierté  à des  emprelïc- 
mens  profanes  ; on  met  tout  en  œu- 
vre pour  toucher  fon  cœur  ; & les 
efforts  des  hommes  l’uniffent  plus  vi- 
vement à Jefus-Chriff;  & les  flammes 
impures  qu’on  fait  briller  autour  d’el- 
le , viennent  s’éteindre  dans  fardeur 
qu’elle  a pour  fon  Epoux  célefte.  Hé- 
las ! & vous  avez  été  vous-même  au- 
devant  du  crime  : & la  focilité  de  vos 
mœurs  a été  comme  un  fignal  de  dé- 
réglement ; & vous  avez  cherchez  les 
regards  qui  vous  fuy oient  ; & vous 
n’avez  trouvez  du  goût  que  dans  les 
lieux  où  l’innocence  étoit  en  danger; 
& les  joins  éloignés  des  occafions  ont 
été  pour  vous  des  jours  d’ennui  ôc  de 
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triftcjfïè  J & vous  n’avez  pu  trouver  de 
plaifir , où  vous  ne  trouviez  point  de 
péril.  Que  répondrez  - vous  à Jefus- 
Chrift  ? & vos  excufes  ne  deviendront- 
elles  pas  de  nouveaux  crimes?  Allé- 
guerez-vous des  féduétions  d’elpéran- 
ce  & de  fortune  , qui  vous  ont  fait 
luccomber  ? Mais  les  plus  illuftres  Ro- 
mains offrent  à Agnès , avec  leur  cœur, 
l’orgueil  de  leur  grandeur  & de  leur 
opulence  ; le  monde  vient  mettre  à 
fes  pieds  toute  fa  gloire  & toute  fii 
magnificence,  & elle  la  foule  comme 
de  la  boue  ; & la  couronne  de  la  fainte 
virginité  lui  paroît  préférable  à l’em- 
pire de  l’univers.  Hélas  ! faut-il  le  dire 
ici  ? Et  c’efl  peut-être  cette  funefte 
paiïion  qui  a éloigné  tous  vos  établit- 
lemens,  & mis  un  obftacle  honteux 
à votre  fortune  ; & vous  avez  peut- 
être  facrifié  toutes  vos  efpérances  à 
votre  goût  ; & vous  avez  peut-être 
acheté  au  prix  de  votre  gloire  la  honte 
de  la  volupté  j l’ambition  vous  a paru 
incompatible  avec  le  plaifir  ; & vous 
n’avez  connu  d’autre  gloire  & d’autre 
fortune  que  la  trifle  liberté  de  vous 
fatisftirc.  Enfin  , vous  nous  allégue- 
rez peut-être  les  terreurs  & les  me- 
naces qu’on  employées  pour  vous 
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féduire.  Mais  on  préfente  à la  foiblefle 
de  notre  jeune  Vierge  fhorreur  des 
tourmens  ; on  allarme  fa  pudeur  en 
la  traînant  dans  un  lieu  de  proftitu- 
tion  & de  honte  j on  change  en  pu- 
nition un  vice , dont  on  n'a  pu  lui 
faire  un  attrait  ; & l'image  honteufe 
du  déréglement  ne  fert  qu'à  redou- 
bler fon  amour  pour  la  chafteté  & 
pour  l'innocence.  Hélas'!  & loin  d’a- 
voir eu  à foutenir  des  terreurs  & des 
menaces  pour  le  devoir,  vous  aviez 
tout  à craindre  en  l’abandonnant , les 
fureurs  d’un  époux  deshonoré , la  cen- 
fure  publique , l’indifcrétion  des  com- 
plices de  vos  plaiiirs  , un  éclat  hon- 
teux qui  alloit  laiflèr  fur  votre  front 
la  tache  éternelle  du  vice  ; & malgré 
toutes  ces  terreurs  fi  capables  de  vous 
retenir  dans  les  bornes  du  devoir  & 
de  la  vertu  , vous  avez  marché  d’un 
pas  ferme  & impudent  dans  la  voie 
des  paflions.  Vous  n’avez  craint  que  de 
trop  craindre  : les  obltacles  font  de- 
venus pour  vous  un  nouvel  attrait  ; 
& vous  avez  trouvé  dans  les  périls 
qui  dévoient  vous  dégoûter , une  for- 
te d’ajOfaifomiement  pour  le  vice.  O 
mon  Dieu  ! tout  fe  tournera  contre 
l’ame  criminelle  devant  votre  tribunal 


Digitized  by  Google 


II. 

PAftXl£. 


i8  Pour  le  j^our 

redoutable  ! Les  exemples  de  vos  Saints 
confondront  ce  vain  langage  d’excii- 
fes  & de  préjugés  , que  le  monde  op- 

Î)ofe  fans  ceflè  aux  préceptes  de  votre 
oi  fainte  : le  pécheur  n’y  paroîtra  plus 
couvert  que  de  fes  crimes  & de  fa 
confufion.  La  chafteté  d’Agnès  mife 
à des  épreuves  fi  dangereufes , & tou- 
jours triomphante  de  toutes  les  réduc- 
tions & de  toutes  les  terreurs  , pro- 
noncera un  jugement  terrible  contre 
les  défordres  de  notre  fiécle  : l’éclat  de 
fa  jeuneflè  & de  fa  beauté,  joint  à celui 
de  fa  vertu , apprendra  à celles  de  fon 
fexe , que  l’âge  & les  talens  de  la  na- 
ture donnent  à la  vérité  un  nouveau 
luftre  à la  piété , mais  ne  peuvent  ja- 
mais fervir  d’excufe  au  crime  : en  un 
mot , fi  les  préjugés  du  déréglement . 
font  confondus  par  le  triomphe  de  fa 
chafteté , tous  les  prétextes  dont  l’im- 
pénitence fe  couvre  , le  font  encore 
plus  par  le  courage  de  fon  martyre. 

Les  pallions  toujours  pénibles , tou- 
jours entourées  d’épines  , ont  pour- 
tant reproché  de  tout  tems  à la  vertu 
fes  difficultés  & fes  peines.  C’eft  un 
ancien  langage  du  monde , de  préten- 
dre que  l’Evangile  pratiqué  à la  let- 
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tre , eft  une  idée  de  perfeélioii  où 
l’homme  ne  peut  atteindre.  Il  femble 
qué  Jefus-Chrift,  comme  autrefois 
ces  philofophes  vains  & frivoles , ne 
fbit  venu  qu’étaler  une  morale  fubli- 
me  pour  fe  faire  des  admirateurs , 5c 
non  pas  plutôt  pour  former  des  dil- 
ciples  ; & que  fa  loi  làinte , qui  eft  la 
loi  du  cœur  & des  actions  , ne  foie 
plus  qu’un  jeu  d’elprit , & un  ouvrage 
de  fpéculation  & de  pareflè.  On  ne 
croit  pas  l’auftérité  de  l’Evangile  com- 
patible avec  les  foiblefles  de  l’homme, 
& avec  les  mœurs  autorifées  par  l’u- 
fage;  & l’on  s’endort  fur  ces  deux  pré- 
jugés , comme  fi  la  loi  pouvoir  ceflèr 
d’etre  loi , pareeque  nous  la  regardons 
comme  fi  elle  ne  l’étoit  pas  pour  nous- 
mêmes. 

Mais , mes  Frères , quand  la  parole 
feule  de  Jefus-Chrift  ne  fuffiroit  pas 
pour  confondre  nos  vaines  exeufes  ; 
Agnès  trelTaillant  de  joie  au  milieu 
des  tourmens , & hâtant  elle-même , 
par  une  fainte  impatience,  la  lenteur 
des  bourreaux  , couvrira  de  honte 
notre  immortification  notre  pareflè; 
& juftifiera  plus  la  fé vérité  de  notre 
condamnation , que  l’Evangile  même 
qui  l’a  prononcée. 
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Nous  nous  retranchons  fur  Tâg5  i 
fur  le  fexe  , fur  la  foibleflè  de  tempé- 
rament, incapable  de  porter  toute  la 
rigueur  & tout  le  férieiix  d’une  vie 
exactement  conforme  à l’Evangile. 
Sur  l’âge  : il  faut  pour  l’obfervance  ri- 
goureufe  des  devoirs  du  Chrétien  une 
force , une  maturité  d’efprit , une  fer- 
meté à l’épreuve  de  tout , une  perfé- 
vérance,un  endurcilïèment  à la  peine 
& à la  violence , un  empire  fur  fes 
paillons  & fur  foi-même , qui  ne  pa- 
roît  pas  convenir  à une  jeuneiïè  ten- 
dre , facile , aifée  à féduire  ; & où  tou- 
tes les  pallions , pas  encore  modérées 
par  les  réfléxions  & par  l’expérience , 
lèmblent  fortir  en  foule  du  cœur , avec 
une  impétuoiité  à laquelle  il  feroit  in- 
utile d’oppofer  une  digue  : il  faut  laif- 
fer  calmer  ces  premiers  bouillons , & 
attendre  que  la  raifon  plus  raiîife  foit 
capable  de  quelque  chofe  de  plus  fé- 
rieux  & de  plus  folide.  Mais  Agnès, 
au  fortir  prefque  de  l’enfance , défie 
la  fureur  des  tyrans  : l’horreur  de  fon 
fup^lice  , qui  allarme  même  la  féro- 
cité de  fes  bourreaux , répand  une  joie 
fainte  & comme  un  nouvel  éclat  fur 
fon  vifage  : pas  encore  accoutumée  à 
fouffrir,  elle  paroît  traixfportée  d’allé- 
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DE  SAINTE  AGNE’S.  21 
gre0è  au  milieu  des  tourmens  les  plus 
cruels  ; & la  délicateflè  de  fon  corps , 
à peine  propre  à recevoir  des  plaies, 
eft  déjà  capable  de  les  méprifer , dit 
faint  Ambroife  , & de  remporter  la 
victoire  : Nondum  idonea  pœnA  j & jam  s, 
matura  \iUofu. 

Et  en  effet , mes  Frères , qu’y  a-t-il 
dans  la  vie  chrétienne  qui  ne  con- 
vienne au  premier  âge  ? Quoi  ! le  fé- 
rieux  ? Mais  la  piété  eft  dans  la  joie 
de  l’Efprit  faint  ; l’innocence  ièule  eft 
toujours  accompagnée  de  férénité  6c 
d’aUégreffe  ; 6c  il  n’y  a que  le  crime 
& les  pallions  qui  foient  triftes , férieu- 
fes  8c  forabres.  Quoi  ! la  violence  ? 
Mais,  c’eft  dans  le  premier  âge  que 
les  pallions  plus  dociles  fe  plient  pins 
aifément  au  devoir  ; que  le  cœur  pas 
encore  fouillé  reçoit  avec  moins  de 
répugnance  les  imprelïïons  de  la  vertu; 

& quefespenchans  n’étant  pas  encore 
enchaînés  par  les  habitudes  du  vice , 
il  lui  en  coûte  moins  d’évitçr  tout  ce 
qui  peut  y conduire,  Qiioi  encore  ! les 
réfléxions  , dont  on  n’eft  pas  capable 
dans  une  grande  jeuneffe?  Mais  il  faut 
devenir  enfant  pour  être  difcijple  de 
Jefus-Chrift  : la  grâce  ne  fe  plaît  que 
dans  la  ftmplidté  6c  dans  l’innocence^ 
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Nos  incertitudes  croiflènt  avec  nos  ré- 
fléxions  : plus  nous  raifonnons , plus 
nous  nous  embarraflbns , plus  nous 
enfonçons  dans  nos  propres  ténèbres. 
On  fait  tout  quand  on  a la  foi,  & pour 
être  plus  éclairé , il  fuffit  d’être  plus 
docile.  Quoi  enfin  ! la  fermeté  & la 
Çerfévérance  ? Mais  ce  font  nos  paf- 
lions  feules  qui  font  toutes  nos  in- 
conftances  : les  inégalités  de  la  vie  de 
l’homme  ne  prennent  leur  fource  que 
dans  la  diverfité  des  objets  , qui  tour 
à tour  les  dominent  ; & un  cœur  pur 
& innocent  eft  toujours  égal  & tran- 
quille. 

Hélas  ! mes  Frères , ne  nous  repro- 
chons-nous pas  tous  les  jours  à nous- 
mêmes  le  mauvais  ufage  que  nous 
avons  fait  de  cette  première  faifon 
de  notre  vie?  ne  nous  redifons-nous 
pas  fans  celTe  qu’il  eût  été  aifé  alors 
de  prendre  fur  nous  ; que  nous  avions 
porté  en  naiflànt  un  cœur  vertueux 
que  le  crime  allarmoit,  & qui  fem- 
bloit  tendre  les  mains  à la  grâce  î que 
tout  nous  applaniflbit  les  voies  de  la 
vertu  ; que  les  facrifices  alors  euflènt 
été  bien  légers;  que  le  monde  & les 
pallions  ne  nous  avoient  pas  encore 
liés  de  müle  chaînes  indilTolubles , qui 
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nous  laüTent  à peine  la  liberté  de  de- 
firer  notre  délivrance  j que  notre  cœur, 
pas  encore  corrompu  par  un  long  ufa- 
ge  des  plaifirs , ne  trouvoit  pas  la  piété 
li  dégoûtante  & fi  afFreufe  ; qu’à  me- 
fure  que  l’âge  nous  a approchés  du 
tombeau, nous  nous  fommes  éloignés 
de  la  voie  de  la  vérité  & de  la  vie  j 
& qu’enfin  en  avanpnt  en  âge , nous 
n’avons  fait  que  croître  en  malice , en 
déréglement , & dans  l’amour  défor- 
donné  des  créatures  ? L’Evangile  eft 
donc  la  loi  de  tous  les  âges,  comme  il 
l’eft  de  tous  les  fexes. 

Je  dis  de  tous  les  fexes  ; car  quel 
prétexte  pourroit  alléguer  ici  le  lexe 
en  fa  faveur  contre  l’auftérité  & la  dif- 
ficulté des  devoirs  de  l’Evangile  ? Les 
Agnès , les  Luce , les  Cécile , tant  d’au- 
tres héroïnes  de  la  Foi , n’ont-elles  pas 
trouvé  dans  le  leur  une  force  & une 
grandeur  d’ame , dont  les  héros  pro- 
fanes n’ont  jamais  approché  ? Hélas  ! 
mes  Frères , de  quoi  n’eft  pas  capable 
une  femme  mondaine  pour  l’objet  cri- 
minel qui  la  pofféde  & qui  la  captive  ? 
quel  courage  ! quelle  force  ! quels  fa- 
crifices  ! les  difficultés  la  raniment.  Le 
repos , la  réputation  ,1a  liberté , la  fan- 
té,  la  fortune,  rien  ne  tient  devanç 
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la  paflion  : on  voit  tous  les  jours  de 
ces  héroïnes  infortunées  capables  de 
tenter  les  plus  grandes  entreprifes 
qui  facrifient  tout  à leur  injulle  goût 
qui  tirent  de  leur  fexe  un  courage  au- 
defliis  de  Thomme  ; & qui  en  ayant 
oublié  la  pudeur , en  ont  auflî , ce 
femble  , oublié  la  timidité  &;  la  foi* 
bielle.  Et  pourquoi  ne  feroit-on  capa- 
ble de  rien  pour  Dieu?  ce  qu’on  a pu 
pour  le  monde,  ne  le  pourroit-on  pas 
pour  le  falut  ? la  paflion  a fu  nous  don- 
ner des  forces  & nous  élever  au-def- 
fus  de  notre  foibleflè , &la  grâce  n’au- 
roit  pas  le  même  privilège  ? Le  falut 
dternel , mes  Frères , ne  demande  ni 
des  facrifices  fi  éclatans  , ni  des  aflu- 
jettilïèmens  fi  pénibles  que  le  monde  : 
& rious  n’ofons  en  elTayer  ; Jefus- 
Chrift  eft  un  maître  bien  plus  aifé  à 
iervir  que  le  monde,  plus  tendre  , 
Pms  indulgent,  plus  compatiflant,  plus 
ndele  ; & nous  le  regardons  comme 
Un  tyran,  qui  rend  malheureux  ceux 
Jjui  le  fervent.  O mon  Dieu  ! que 
* nomme  ell  à plaindre  de  vous  con- 
uoitre  fi  peu , & de  le  çonnoître  lî 
peu  lui*même! 

I ^u’alléguerez-vous  donc  encore  ? 
^ <*éliçatcüe  du  tempérament?  Mais 

Agnès 
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Agnès  trouve-t-elle  dans  la  délicatcflè 
de  là  compléxion  des  raifons  pour 
craindre  les  chaînes  qui  la  lient  & le 
glaive  qui  va  l’immoler  ? mais  vous 
demancie-t-on  comme  à eUe , que  vous 
réfiftiez  jufqu’au  fang  ? s’agit-il  d’of- 
frir votre  corps  à la  rigueur  des  feux 
ou  à la  torture  des  fupplices  ? Dieu  ne 
demande  pas  la  force  du  corps  : il  de- 
mande la  pureté  & l’innocence  de  l’a- 
me  J & alors  celui  qui  eût  infirme  peut 
dire , je  fuis  fort  & puiflànt.  Les  devoirs 
cflèntiels  de  la  Foi  s’accompliflèut  au- 
dedans  de  nous.  C’eft  l’amour , c’elt 
la  crainte  de  Dieu,  ç’ell  la  reconnoilr 
lance,  c’eft  le  facrifice  intérieur  des 
pallions  : ce  font-là  les  vertus  des  foi- 
bles  comme  des  forts  ; plus  même  ce 
corps  de  boue  fe  refiife  au  travail  & 
à la  peine , & nous  rend  incapables 
de  la  foutenir  ; plus  le  cœur  doit  fup- 
pléer  par  la  ferveur  de  fon  amour  & 
de  fes  defirs  à la  foiblefle  du  corps 
-terreftre.  Hélas  î mes  Frères , il  faut 
un  corps  de  fer  pour  fournir  aux  agi- 
tations , aux  jeux , aux  plaifirs  , aux 
veilles,  aux  afîujettilïèmens  que  le 
monde  & l’ambition  vous  impofe  : & 
cependant  la  foiblelïè  de  votre  com- 
pléxion y peut  fufiire  j & cependant 
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Ja  fauté  cft  une  foible  raifon  contre 
k goût  ; cependant  malgré  le  d^é- 
riflement  d’un  corps  qui  fe  refuie  à 
vos  dérangemens,  vous  êtes  de  tout, 
& la  vivacité  de  vos  palfions  fupplée 
à la  foiblelTe  de  vos  forces.  Mais  pour 
remplir  les  devoirs  de  la  Religion  , il 
tic  faut  qu’un  bon  cœur  ; je  l’ai  déjà 
dit  : une  volonté  pure  & fîncère  lup- 
plée  à tout;  & Dieu  nous  compte  les 
œuvres  que  nous  voudrions  accom- 
plir , comme  celles  que  nous  avons 
faites  : & cependant  vous  excufez 
votre  mollelïe  & votre  impénitencc 
fur  la  foiblelTe  de  vos  forces  : vous 
juftifiez  une  vie  toute  dans  les  lèns  6c 
dans  les  plaifirs,  fur  la  délicateflè  d’une 
compléxion  qui  vous  rend  inhabile  à 
la  pratique  des  mortifications  & des 
violences  ; comme  fi  Dieu  demandoic 
de  nous  ce  qui  ne  dépend  pas  de  nous  , 
comme  fi  avec  une  chair  infirme  on 
ne  pouvoir  pas  avoir  un  elprit  prompt 
& fervent;  comme  fi  la  Religion  con- 
fiftoit  dans  la  force  du  corps,  & non 
dans  les  dilpofitions  du  cœur  ; comme 
enfin  s’il  en  étoit  du  nous , ainfi  que 
de  ces  vidimes  figuratives  de  la  Loi, 
qu’on  ne  pouvoir  offrir  à Dieu  que 
lorfqu’eUesjouiiroient  d’une  fanté  par^ 
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faite,  & que  leur  corps  robufte  & en- 
tier n’offroit  aux  yeux  ni  tache, ni  dé- 
faut , ni  foibleflè.  Donnez-lui  fincére- 
ment  votre  cœur  : c’eft-là , dit  Jefus- 
■Chrift , toute  la  loi  & les  Propke'tes. 

Enfin , vous  nous  oppoferez  en  der- 
nier lieu , rincompatibilité  de  la  vie 
chrétienne  avec  la  manière  "dont  on 
vit  & dont  il  faut  vivre  dans  le  monde. 

Mais  Agnès  confiilte-t-clle  fi  fa  con- 
duite va  paroître  extraordinaire  aux 
Romains?  examine -t- elle  s’ils  vont 
traiter  fon  courage  héroïque  de  fu- 
reur , & fon  martyre  de  fiiperftition 
& de  folie  ? Quoi  de  plus  fîngulier 
lèlonle  monde  ^uede  renoncer,  a fon 
âge , à des  établilTemens  pompeux , & 
préférer  l’opprobre  public  & la  rigueur 
des  tourmens  , à des  alliances  écla- 
tantes qu’elle  pouvoit  fe  flater  de  con- 
cilier avec  fa  foi  & Ibn  innocence  ^ 
Mais  dk  làvoit  que  la  voie  des  Juftes 
eft  une  v(Me  folitaire  & peu  battue  ; 
que  le  monde  a toujours  eu  le  grand 
nombre  de  fon  côté  ; & que  pour  foi- 
vre  Dieu,  il  faut  fc  détourner  du  che- 
min que  tiennent  prefquc  tous  les 
hommes. 

D’ailleurs , où  eft  cette  incompati- 
bilité de  TEvangilc  avec  la  fociété  i 
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Eft-il  incompatible  avec  les  devoirs  de 
l’amitié  ? mais  c’eft  la  Religion  toute 
feule  qui  peut  nous  afliirer  des  amis 
fincères  & fidèles  ; avec  les  fentimens 
de  la  reconnoiflànce  ? mais  c’eft  la  pié- 
té véritable  qui  forme  les  bons  cœurs  : 
avec  la  joie  des  converfations  & des 
commences?  mais  ce  font  nos  crimes 
qui  forment  toute  la  noirceur  & toute 
la  bizarrerie  de  nos  humeurs;  & une 
confçience  pure  eft  la  feule  fburce  de 
la  joie  & des  vrais  plaifirs  ; avec  le 
lien  du  mariage  ? mais  c’eft  la  foi  toute 
feule  qui  rendant  cette  union  fainte  , 
la  rend  lure  & inviolable  ; avec  les 
bienféances  8c  les  devoirs  <Je  la  vie 
civile  ? mais  c’eft  l’Evangile  qui  nous 
rend  doux , humbles , aftables , 8c  qui 
nous  perfuade  que  nous  devons  tou- 
jours plus  aux  autres  qu’on  ne  nous 
doit  à nous-mêmes  : avec  les  fondions 
.de  la  République  ? m^is , fi  les  maxi- 
mes de  l’Evangile  gouvçrnoient  les 
Empires,8c  les  Royaumes , on  ne  ver- 
roit  ni  l’abus  dç l’autorité, ni  l’oppref- 
fion  des  foibles , ni  la  mauvaife  foi 
. dans  les  affaires , ni  des  fortunes  monf- 
trueufès , 8c  par  l’opulence  qu’elles 
étalent , 8c  par  les  injuftices  qu’elles 
(Cêçhem  > fli  l’innoçent  devenu  le  jouç^ 
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& la  vidime  du  fourbe,  ni  lafociété 
déchirée  par  les  haines  ^ empoifonnéc 
par  les  jaloufies  ; ni  enfin , les  pallîons 
troubler  de  divifer  les  mêmes  hommes 
que  les  feules  pallions  réunifient. 

Voulez-vous  donc  favoir  en  quoi 
l’Evangile  efl:  oppofé  à la  ibeiété  ? aux 
vices  qui  la  deshonorent,  aux  pallions 
qui  la  troublent , aux  débauches  qui 
la  renverfent , au  luxe  qui  y répand 
. la  confufion  & la  misère  , aux  jeux 
qui  en  font  ou  une  fureur,  ou  un  tra- 
fic éternel  de  rufe  & d’artifice^  L’E- 
vangile ne  retranche  que  les  défordres 
qui  corrompeiit  la  fociété  ; il  en  afilire 
le  fond , la  paix , les  devoirs , les  bien- 
féances.  Vivez  félon  Dieu  ; & vous  fe- 
rez bon  citoyen , bon  fujet , bon  mari , 
Magiftrat  équitable , maître  modéré  , 
époiife  fidèle , jufte , défintérefie , cha- 
ntable. Ne  nous  dites  donc  plus  que 
la  piété  n’efl:  pas  compatible  avec  la 
vie  du  monde  : du  monde  pervers  & 
corrompu , il  efl:  vrai  ; du  monde  qui 
ne  connoîc  pas  Dieu;  du  monde  qui 
cft  ennemi  de  toute  vérité  & de  toute 
luftice.  Mais  eft-il  néceflfaire  d’être  four- 
be , difiblu , voluptueux , injufte , vin- 
dicatif, irreh’gieux,  pour  vivre  dans  le 
monde  ? font-ce  donc  les  vices  tous 
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30  POUR  LE  JOUR 
fèuls , qui  doivent  lier  les  hommes  les 
uns  aux  autres  ? n*ell-ce  pas  là  plutôt 
ce  qui  les  défunit  ? s’il  relie  encore  de 
la  bonne  foi , de  l’équité , de  l’huma- 
nité, de  lalincérité  parmües  hommes , 
n’ell-ce  pas  à la  Religion , que  nous 
en  fommes  redevables  ? 

Grand  Dieu  ! je  fens  bien  moi-même 
l’injuftice  des  prétextes  que  j’oppofe 
à mes  devoirs  ; votre  loi  làinte  n’elt 
incompatible  qu’avec  mes  pallions  : 
j’ai  beau  adopter  le  langage  du  monde 
contre  la  vertu,  ma  confcience  s’élève 
contre  moi -même,  & me  force  de 
convenir  en  lècret  que  li  j’étois  à vous , 
& que  mes  pallions  honteufes  fulTent 
éteintes,  je  lèrois  meilleur  père, meil- 
leur mari  J meilleur  maître , ami  plus 
fidèle , homme  public  plus  apphqué 
ôc  plus  intègre  , citoyen  plus  utile  à 
mes  frères.  La  piété  lèule  met  tout  à 
là  place  : mes  pallions  feules  font  que 
j’abufe  de  mes  talens,  de  mes  biens, 
de  mon  crédit,  de  mes  places,  de  ma 
fortune  ; elles  feules  troublent  l’ordre 
de  la  fociété  , que  l’Evangile  afliire 
& fàncâifie.  C’ell  mon  cœur  tout 
feul , qui  fe  révolte  contre  vous  : ma 
raifon  , mes  lumières,  ma  confcien- 
cc , mon  repos , mes  intérêts  mêmes  ^ 
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DE  SAINTE  AGNE’S.  3ï 
tout  me  follicite  en  votre  faveur , 
tout  me  preflè  de  retourner  à vous , 
ô mon  Dieu  î les  chaînes  feules  qui 
me  lient  à mes  déréglemens , s’y  op- 
pofent.  Grand  Dieu  ! rendez-moi  les 
exemples  de  vos  Saints  utiles  : faites 
que  mes  lumières  l’emportent  enfin 
fur  ma  foiblefle,  que  ma  raifon  ne  fbit 
pas  toujoius  le  jouet  de  mes  pafîions. 
Ne  vous  contentez  pas  de  faire  luire 
la  vérité  aux  yeux  de  mon  efprit  j 
faites  que  cette  lumière  divine  m’en- 
flàme , brûle  les  liens  honteux  qui 
m’arrêtent , & me  délivre  dans  le  tems , 
pour  m’aflurer  l’éternelle  liberté  de 
vos  enfans. 

Ainji  foit-U^ 
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SAINT  FRANÇOIS 

DE  P A U L E. 

Cùni  infirmor , tune  potens  fum. 

/(?  ne  fuis  jamais  plus  puijfant  que  lorfque  je 
parois  plus  faible,  i.  Cor.  ii.  lo. 

P LUS  on  eft  attentif  aux  voies  de  la 
Providence  dansrétabliflèment  de  l’E- 
glilè  ; plus  on  y entrevoit , je  ne  fais 
quels  caradères  divins , qui  démêlent 
d’abord  la  Religion  de  Jelus  - Chrift 
des  opinions  & des  fedes,  & ôtent  à 
fes  premiers  progrès  toute  l’apparence 
des  entreprifes  humaines.  En  effet, 
choifir  des  moyens  aflbrtis  aux  fins 
qu’on  fè  propofè  ; mettre  en  œuvre  la 
force  pour  triompher  , l’éloquence 
pour  perfuader  , la  grandeur  pour 
éblouir,  les  plaifirs  pour  corrompre; 
c’eft-là  comme  le  premier  plan  de  k 
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fageflè  des  hommes , & je  n’y  vois  rien 
qui  tienne  tant  foit  peu  du  prodige. 
Mais  que  la  foibleiTe  de  Dieu  ait  été 
plus  puilTante  que  ce  qu’il  .y  a de  plus 
fort  parmi  les  nommes  ; que  toute  la 
politelïè  du  fiécle  d’Auguftej  toute  la 
volupté  de  l’Afie,  la  force  des  Ro- 
mains , la  fageflè  des  Grecs , la  féro- 
cité des  Barbares , l’orgueil  des  Philo- 
fophes,  les  préjugés  & la  fuperftition 
des  peuples;enfin  que  toute  hauteur  foie 
venue  le  brifer  contre  la  grofliéreté  , 
la  foibleflè , l’ignorance  & les  travaux 
de’douze  pêcheurs;  que  Daniel  ait  été 
l’arbitre  des  Vieillards  ; Goliath  le  jouet 
d’un  enfant  ;Holopherne,  ce  conqué- 
rant impie,  la  proie , la  conquête  d’une 
femme  ; que  Gédeon,  que  Barac , que 
Débora  , perfonnes  foibles  & viles, 
foient  devenues  la  terreur  des  ennemis 
d’Ilrael;  que  Moife  même,  malgré  ùl 
timidité,  & l’invincible  embarras  dé 
la  langue , ait  confondu  les  Sages  des 
Egyptiens , arraché  à toute  la  puiflànce 
d’un  grand  Roi  une  nation  entière , & 
rendu  ce  peuple  inquiet  & intraitable 
docile  à des  préceptes  pénibles  & in- 
finis ; ce  font-là , ô mon  Dieu , les  rou- 
tes ordinaires  de  votre  fageflè,  tou- 
jours indépendante  des  moyens, tou- 
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34  Pour  le  jour 
jours  maîtreflè  des  événemens , & tou- 
jours marquant  fes  voies  par  des  traits 
fenfibles  qui  les  diftinguent  fi  jSort  de 
celles  de  Thomme. 

- Je  fai  que  dans  ces  fiécles  avancés 
la  foi  n’a  plus  befoin  de  ces  événemens 
finguliers  [pour  s’établir  dans  l’efprit 
des  peuples,  & que  la  fagefle  de  Dieu 
fe  cache  , pour  ainfi  dire  , préfente- 
jnent  fous  les  dehors  communs  de  fà 
Providence.  Cependant,  comme  il  fe 
trouve  toujours  de  ces  Juifs  charnels 
qui  demandent  des  fignes  i chaque  fié- 
de  fournit  à la  Religion  quelqu’un  de 
ces  grands  fpedacles,  de  peur  que  la 
Foi  qui  n’eft  prefque  plus  qu’une  lam- 
pe fumante  ne  s’éteigne  tout-à-fait>  & 
afin  que  le  Fils  de  l’Homme  revenant 
puüfe  en  retrouver  fur  la  terre. 

Tel  a été  du  tems  de  nos  pères 
François  de  Paule , cet  homme  u fbi- 
ble  félon  la  chair , & fi  puiflant  félon 
l’eforit  : cet  inllxument  vil  & mépri- 
fabîe  aux  fens  : cette  pierre  mal  polie 
dont  parle  Daniel,  & détachée  fans 
art  de  la  montagne , mais  qui  conduite 
par  une  main  invifible,  fçut  humilier 
les  coloflès  orgueilleux,  brifer  la  du- 
reté des  cœurs , & devenir  elle-mcmc 
une  de  ces  làintes  montagnes  fur  qui 
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la  célefte  Sion  eft  fondée  : & enfin 
cette  autre  verge  myftérieufè , féche 
& fragile  en  apparence,  mais  qui  en- 
tre les  mains  du  Dieu  de  Pharaon  com- 
n^da  aux  vents  & à la  mer,  eut  les 
clefs  de  la  mort  & de  l’abîme , chan» 
gea  la  face  du  ciel  & de  la  terre,  s’at- 
tira le  refpeét  même  des  Rois  qu’elle 
avoit  fripés  , & qui  placée  depuis 
dans  le  fanduairc , poullà  des  bran- 
ches faintes , & couvrit  toute  l’Arche 
de  fes  feuilles.  Mais  c’eft  pour  guérir 
nos  erreurs , mes  Frères , que  je  viens 
aujourd’hui  vous  raconter  fes  prodi- 
ges ; c’eft  pour  réformer  les  touffes 
idées  que  le  monde  nous  donne  de  la 
gloire  & de  la  grandeur  ;&  vous  con- 
vaincre , hélas  ! que  les  diftinéfions  les 
plus  brillantes , une  naiflànce  üluftre , 
une  fupériorité  de  génie  , un  amas 
pénible  des  plus  rares  connoilTances 
une  fortune  riante,  des  dignités  où  le 
mérite  feul  peut  conduire , des  talens 
éclatans,  l’art  des  intrigues  & des  né- 
gociations , les  emplois  de  la  paix  & 
de  la  guerre,  tout  cela , fi  la  grâce  n’en 
fait  des  moyens  de  falut,  n’eft  aux 
yeux  de  la  Foi  que  comme  un  glaive 
fatal  entre  les  mains  d’un  furieux , qui 
après  avoir  fçrvi  quelque  tems  d’amu- 
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36  Pour  le  jotru 
Ibincnt  à fà  folie  devient  rinftrnment 
afliiré  de  £à  perte.  Vous  allez  donc 
voir  dans  cet  éloge  la  prudence  du 
iiécle  réprouvée , la  force  confondue 
par  la  foibleflè  , la  fcience  qui  en^c 
céder  à la  fimplicité  qui  édifie  ; & vous 
avouerez  que  jamais  Saint  ne  panic 
plus  foible  aux  yeux  de  la  chair,  8c 
que  jamais  Saint  ne  fut  plus  puiffant 
aux  yeux  de  la  Foi  ; je  réduis  tout  ce 
Difcours  à ces  deux  réfléxions.  Implo- 
rons , &c.  J.  Maria^ 

A Quoi  fe  réduit , mes  Frères , ce  qui 
nous  paroît  ici-bas  digne  d’envie 
dans  cet  amas  d’enchantemens  qui 
nous  font  perdre  de  vûe  les  biens  éter- 
nels, quek  font  les  princmaux  objets 
qui  féduifent  l’efprit , & uforpent  feuls 
tous  les  hommages  du  cœur  humain  ? 
C’eft  l’éclat  de  la  naiifance  , c’ell  la 
diftinélicMi  qui  nous  vient  des  fciences 
& de  l’efpriC/C’eft  la  moUeife  qui  fuit 
les  plaifirs  & la  félicité  des  fens , ôc 
enfin  c’eft  le  fafte  qui  acconmagne 
la  grandeur  & les  dignités.  Ce  font-là 
les  fècrets  reflbrts  qui  agitent  les  cn- 
fons  d’Adam  ; c’eft  là-deflus  que  rou- 
lent nos  projets,  nos  mouvemens  , 
nos  defirs,nos  efpérançes»  c’eft  là 
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comme  le  tréfor  autour  duquel  notre 
cœur  veille  fans  ceflè , & le  plus  bel 
endroit  de  cette  figure  du  monde  qui 
nous  làifit  & nous  enchante. 

La  noblelTe  du  fang  & la  vanité  des 
généalogies , efi:  de  toutes  les  erreurs 
la  plus  univerfeÜement  établie  parmi 
les  nommes.  On  ne  penfe  pas  quand 
on  s’applaudit  de  l’éclat  des  ancêtres 
& de  rantiquité  du  nom , que  plus 
haut  il  nous  fait  remonter,  & plus  il 
nous  approche  de  notre  boue  ; que  ce 

3ui  diltingue  les  vafes  d’ignominie , 
es  vafes  d’honneur , n’eft  pas  la  malïè 
dont  ils  font  tirés , mais  le  bon  plaifip 
de  l’ouvrier  qui  les  difeerne  ; que  la 
noblelïè  du  Chrétien  n’eft  pas  dans  le 
iàng  qu’il  tire  de  fes  ancêtres , mais 
dans  la  grâce  qu’il  hérite  de  Jefus- 
Chrift  ; que  la  chair  qui  nous  fait  naî- 
tre ne  fert  à rien , mais  que  l’elprit  fé- 
lon lequel  nous  renaiftons  eft  utile  à 
tout  ; & qu’enfin  l’origine  comme  la 
converfation  du  Chrétien  étant  dans 
le  ciel,  celle  qu’il  prend  fur  la  terre  eft 
une  baflèliè  dont  il  doit  gémir , & 
non  pas  un  titre  dont  il  puiflè  fe  glo- 
rifier. , 

Ce  fut  pour  rendre  ces  vérités  du 
fidut  plus  fenfibles  aux  hommes^  que 
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Ja  Providence  ménagea  à François  de 
Paule , une  nailîànce  vile  & obfcure 
félon  le  fiécle.  Il  naquit  dans  le  fein 
de  la  piété , mais  non  pas  dans  celui 
de  la  gloire  ; il  ne  recueillit  de  fes 
pères  qu’une  fucceflion  d’innocence 
& de  candeur;  il  n’hérita  comme  les 
Patriarches  , que  de  la  foi  des  pro- 
mefles,  & ne  pofleda  ritn  dans  une 
terre  où  il  devoir  être  toujours  .étran- 
ger. Ce  fut  un  autre  Saül  deftiné  par 
la  nailîànce  à des  emplois  obfcurs  & 
le  dernier  de  la  tribu  la  plus  méprifée , 
mais  qui  devoir  être  à la  tête  des  Prin- 
ces d’Ifracl,  & devenir  le  chef  & le 
légillateur  d’un  grand  peuple. 

Peut-être , hélas  ! qu’une  origine  plus 
éclatante  l’eût  rendai  inutile , ô mon 
Dieu,  à l’accompliflèment  de  vos  def- 
feins , & à l’agrandilïèment  de  votre 
héritage.  Car  qu’eft-elle , mes  Frères , 
cette  nailîànce  illuHre  ? C’eft  une  def- 
tination  aux  erreurs  du  fiécle  & à fes 
ulàges  : c’eft  un  engagement  anticipé 
de  crime  & d’impénitence  ; c’eft  un 
titre  pour  fe  calmer  fur  les  tranlgref- 
fions  de  la  loi  ; c’eft  un  nouveau  çé- 
ché  d’origine , fi  j’ofe  le  dire  , ajouté 
à celui  que  nous  apportons  tous  en 
aailTant , & qui  nous  rend  le  làlut  en- 
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core  plus  difficile  ; en  un  mot,  c’elt 
fbuvent  un  préjugé  de  réprobation  , 
& la  fuite  des  jugemens  impénétra- 
bles de  Dieu  fur  une  ame. 

L’éducation  de  notre  Saint  répondit 
à fa  naiffance.  Il  ne  fut  pas  comme 
Moife,  inftruit  dans  les  fciences  & la 
fageffe  des  Egyptiens  ; mais  il  reçut 
comme  lui  de  Dieu  même  le  livre  delà 
loi , & en  expofa  les  préceptes  & les  or- 
donnances au  peuple.  On  ne  le  vit  pas 
comme  Paul  aux  pieds  de  Gamaliel, 
s’inftruire  à fond  de  la  vérité  des  opi- 
nions & des  doârines  : mais  comme 
cet  Apôtre , fa  foi  l’éleva  jufqu’au  plus 
haut  des  deux , & là  il  apprit  des  fe- 
crets  que  l’homme  profane  n’eft  pas 
digne  d’entendre.  Ce  fut  l’ondion  de 
la  grâce  qui  l’inftruifît,  & non  pas  le 
travail  de  la  nature.  Perfuadé  que  les 
langues  dévoient  ceflèr  ; que  les  pro- 
phéties dévoient  finir  ; que  la  fcience 
feroit  détruite , & que  l’amour  fèulne 
périroit  pas , il  laifïa  ces  vents  de  doc- 
trine qui  enflent  pour  s’en  tenir  à la 
charité  qui  édifie  ; ce  fut  un  Scribe 
inilruit  dans  le  Royaume  des  deux  , 
mais  qui  tira  du  feul  tréfor  de  la  grâce , 
ces  lumières  anciennes  & nouvelles 
que  nous  n’avons  nous,  jamais  qu’à 
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demi  & à force  de  veilles  & de  recher- 
ches. On  ne  le  vit  pas.  dans  les  plus  fa- 
meufes  Univerfités , palïèr  les  vieil- 
krds  en  intelligence,  faire  admirer  une 
jeuneflè  toute  brillante  d’efpérances, 
& ouvrir  par  l’éclat  d’une  première 
réputation  mille  vûes  d’ambition  à une 
famille  : l’Efprit  de  Dieu  le  conduilit 
dans  le  défert  avant  prefque  qu’il  eut 
converfé  avec  les  hommes  ; une  ré- 
* , de  retraite  perpétuelle  , qui 
*^'0  . en  nous  que  le  fruit  tardif  des 
& de  l’âge , fut  en  lui  un 
cfîai  de  l’enfance  ; & fur  les  traces  du 
precurfeur , il  alla  puifer  dans  la  pé- 
Jutence  & dans  la  folitude  cette  haute 
réputation  de  fàinteté,qui  feule  peut 
autorifèr  à reprocher  hardiment  aux 
peuples  & aux  Princes  mêmes  leurs 
excès.  Il  apprit  dans  le  filence  à de-  ‘ 
venir  la  voix  de  celui  qui  crie  dans  le 
défert  ; & à force  de  fe  croire  le  moin- 
<ire  de  tous  , & indigne  de  toucher 
aux  pieds  de  ceux  qui  évangélifènt  la 

Î>aix  , ü devint  plus  que  Prophète,  8c 
e plus  grand  des  enfans  deshommes. 

C’eft  donc  ainfî, Seigneur, que  des 
pierres  mêmes  vousfufatez  des  en- 
fans  d’ Abraham  : c’eft  ainfî  que  d’une 
®aatière  vile  & abjcâe  vous  en  formez 
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un  fèrpent  d’airain  élevé  dans  le  dé- 
fert  pour  le  falut  de  votre  peuple  : 
c’ell  ainfi  que  d’un  vafe  de  terre  calTé  , 
d’un  Anacoréte  foible  & infirme  , 
vous  en  faites  fortir  une  lumière  qui 
met  en  fuite  les  ennemis  d’Iirael , & 
rend  la  paix  & la  tranquillité  à l’E- 
glife  : c’eft  ainfi  que  la  boue  devient 
entre  vos  mains  im  remède  pour  gué- 
rir les  aveugles  : c’eft  ainfi  en  un  mot, 
que  dans  un  poiflbn  pris , ce  femble, 
au  hazard  au  milieu  d’une  mer  ora- 
^eiife,  je  veux  dire,  dans  un  homme 
Ignorant  &muet,  choifi  parmi  la  fou- 
le , vous  mettez  un  tréfor  capable  de 
làtisfaire  les  Céfars  & rendre  la  liberté 
à vos  Difciples. 

Elevons-nous  après  cela  , foibles 
que  nous  fommes , de  quelques  lé-» 
gères  connoiflànces  qui  nous  démê- 
lent un  peu  de  la  multitude  : réjouLP- 
fons-nous  à l’afped  de  ces  petites 
lueurs  qui  nous  frajment  pour  unmo-! 
ment,  & ne  nous  font , ce  femble  , 
entrevoir  les  fecrets  de  la  grâce  & 
ceux  de  la  nature , que  pour  nous  faire 
voir  à plein  les  bornes  & la  petitelîc 
de  l’efprit  humain  : creufbns  avec  obf- 
tination  dans  ces  profondeurs  facrées  > 
& cherchons-y  des  vérités , qui  fem- 


I 


[ 

Digitized  by  Coogle 
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blables  à ce  feu  facré  , que  les  Juifs 
avoient  enfèveli  dans  les  entrailles  de 
la  terre  , ne  peuvent  être  retrouvées 
qu’au  fortir  de  la  captivité.  Afflidion 
d’efprit  & aveu  de  notre  ignorance  î 
un  feul  moment  de  grâce  développe 
fouvent  plus  de  vérités  que  de  lon- 
gues années  de  travail;  quelquefois 
une  ame  fainte  qui  ignore  julqu’aux 
noms  des  dodrines  & des  opinions  * 
voit  plus  clair  dans  les  voies  de  Dieu 
«fue  les  Dodeurs  les  plus  confommés  ; 
& dans  tous  les  flécles,  il  fe  trouve  des 
Difcifdes  greffiers  qui  comprennent 
la  parole  de  la  croix  & la  naiffance 
éternelle  du  Verbe tandis  que  des 
Maîtres  en  Ilrael  ignorent  les  mys- 
tères familiers  de  la  renaiÜànce  de 
ITjomme. 

Mais  que  prétens-je  ici,  mes  Frères  ? 
brilèr  Forgueil  de  l’efprit , & non  pas 
autorifer  une  coupable  ignorance.  Je 
(ai  que  les  lèvres  du  Pretre  font  les 
dépofitaires  de  la  fcience  ; que  nous 
avons  l’honneur  d’être  des  nuées  fain-f 
tes  placées  fur  la  tête  des  Fidèles  , 
pour  faire  palTer  jufqu’à  eux  les  in- 
fluences du  Ciel  ; que  l’Ecriture  nous 
compare  à des  aigles  qui  devons  aller 
envilàger  fixement  le  foleil  de  juftice , 
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& dc-là  nous  rabattre  fur  la  terre  : je 
fai  que  ces  deux  grandes  lumières  que 
Dieu  place  d’abord  dans  le  firmament 
font  le  fymbole  des  Pafteurs  de  l’E- 
glife , & que  l’elbrit  de  notre  minif 
tère  ne  lauroit  defcendre  fur  nous 
qu’en  forme  de  langue  myftérieufe. 
Mais  je  voudrois  que  la  prière  & l’in- 
nocence fufïènt  les  fburces  facrées  de 
nos  lumières  ; que  le  cœur  d’un  Prê- 
tre fût  le  dépofitaire  de  la  piété  ; que 
ces  nuées  ne  fulTent  jamais  des  nuées 
fans  eau;  que  ces  ai^es  fçufïènt  s’af- 
lèmbler  quelquefois  autour  du  corps 
pour  y prendre  de  nouvelles  for- 
ces ; que  ces  grandes  lumières  ne  pré- 
fidaflent  jamais  à la  nuit , 6c  que  ces 
langues  céleftes  fufïènt  toujours  des 
langues  de  feu. 

L’ancienne  folitude  du  Mont  Caf* 
fin , Il  faraeufe  par  les  Saints  qui  l’a- 
voient  habitée  ; ce  Carmel  de  l’Occi- 
dent , cette . demeure  de  Prophètes 
confacrée  par  les  auftérités  8c  les  canti- 
ques de  tant  d’illuftres  Pénitens  ,fut  le 
premier  théâtre  des  macérations  6c  des 
rigueurs  de  François  de  Paule.  Ecou- 
tez-le , mes  Frères  : 8c  dans  un  fiéclc 
où  la  charité  eft  refroidie , l’efprit  de 
pénitence  éteint,  6c  où  un  long  ufàgc 


Digitized  by  Coogle 


44  Pour  le  jour 
de  relâchement  vous  fait  regarder  les 
auftérités  de  la  loi  comme  des  devoirs 
furannés , apprenez  que  l’Evangile  elt 
de  tous  les  üécles  ; & que  li,  comme 
vous  le  dites  fi  fouvent , la  nature  baiflè 
& devient  toujours  plus  infirme , la 
grâce  ne  baiflè  point , & fait  même  pa- 
roître  plus  glorieufement  fa  force  dans 
nos  infirmités. 

Tant  de  faintes  victimes  qui  avoient 
autrefois  confbmmé  leur  facrifice  fiir 
la  montagne  oîi  François  fe  retire , y 
avoient,  ce  femble,  Ic^é  des  efprirs 
de  fouffrance  & de  rigueur,  qui  dans 
un  moment  paflent  tous  dans  le  cœur 
de  notre  Saint,  & l’arment  d’une  in- 
nocente indignation  contre  foi-même. 
Des  fàuterelles  & du  miel  iàuvage , du 
pain  & de  l’eau,  ce  fut  toujours  là  fon 
mets  le  plus  délicieux  : perfiiadé  que 
l’ufage  des  créatures  eft  le  prix  dufang 
de  Jefus-Chrifl: , il  ne  s’accorde  qu’avec 
mefiire  les  plus  infipides  ; & femblable 
à David  , même  dans  des  befoins  ex- 
trêmes il  n’ofa  jamais  fe  raflafier  d’une 
eau,  qui  avoit  été  le  prix  dufang  & le 
péril  des  âmes.  Marchant  toujours  pieds 
nuds , couchant  fur  la  dure  , mêlant 
fans  ceflè  fon  pain  avec  fes  larmes , 
paflànt  comme  fon  divin  Maître  les 
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nuits  en  prières,  ranimant  dans  ces 
heures  dellinées  au  repos,  comme  les 
Antoincs,  les  Hilarions,  ralïbupifle- 
ment  & la  péfanteur  de  ce  corps  ter- 
reftre  par  des  cantiques  facrés,  déchi- 
rant fa  chair  & fe  châtiant  le  matin 
comme  le  Prophète  ; chargé  de  cette 
armure  de  Dieu,  dont  parle  faintPaul, 
portant  fur  toutes  les  parties  de  fbn 
corps  les  inftrumens  de  juftice  ; & dans 
un  âge , aufli  tendre*  que  celui  de  Da- 
vid , ayant  déjà  i’ufage  de  ces  armes 
péfantes  deftinées  à combattre  Go- 
liath , & à repoufler  les  traits  de  l’en- 
nemi. 

Il  n’en  fut  pas  de  fa  pénitence  comme 
fde  celle  de  tant  de  Chrétiens,  qui  dans 
un  commencement  de  converfion  fè 
prêtent  avec  plailir  au  joug  de  Jefiis- 
.Chrift  ,ne  fentent  pas  prefque  le  poids 
de  la  croix , n’ont  jamais  afles  à leur , 
gré  châtié  leur  corps , embralïènt  aveç 
ardeur  tout  ce  qui  s’offre  à eux  dé  pé- 
nible , & ont  befbin  d’un  frein  pour 
retenir  l’impétuofité  de  l’efpriç  qui  les 
pouffe  ; mais  qui  peu  à peu  fentent 
mollir  leur  zèle,  r^entir levir  viteflèj 
reviennent  de  tems  en  tems  à eux- 
mêmes  ; fe  permettent  aujourd’hui  un 
plaiûr  èc  demain  une  faute  j ôç  ne  rç- 
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tenant  de  leifrs  anciennes  pratiques 
que  certain  régime  de  pénitence , ne 
donnent  plus , pour  ainfî  dire , à l’a- 
mour de  la  croix  que  des  empreflè- 
mens  de  bienfëance. 

L'amour  que  notre  Saint  eut  pour 
la  croix  fut  violent , mais  il  fut  dura- 
ble. Les  fatigues  des  voyages, les  foins 
& les  embarras  de  fa  charge  , les  foi- 
bleflcs  mêmes  & la  défaillance  de  l’â- 
ge , rien  ne  put  jamais  le  faire  relâ- 
cher de  fa  première  ferveur.  Oui, 'mes 
Frères , arrivé  à une  extrême  vieilleflè  , 
& dans  un  âge  où  la  nature  défaillante 
n’a  prefque  befoin  que  de  Ibn  propre 
poids  pour  fuccomber  ; chargé  de  mille 
fruits  de  pénitence , loin  de  recueillir 
les  reftes  précieux  de  fa  vie  pour  la  con- 
folation  de  fes  chers  enfans,il  redouble 
fes  auftérités;  & comme  un  autre  Sam- 
fbn,c’eft  après  mille  fouffrances  & 
dans  une  caducité  où  il  ne  parok  avoir 
plus  rien  de  redoutable  à l’ennemi , 
qu’il  fent  plus  de  force  que  jamais 
pour  la  deftrudion  de  cette  maifon 
terreftre  qui  tient  fon  ame  captive , 
& l’entière  défaite  des  ennemis  do- 
meftiques  qu’il  avoit  li  fouvent  vain- 
cus. 

Mais  oferai-je  vous  le  demander  ici 
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grand  Saint?  ce  corps  que  tous  châ- 
tiez avec  tant  de  rigueur  a-t-il  été  au* 
trefois  un  corps  de  péché?  faites- vous 
fervir  à la  juftice  des  membres  qui  ont 
fervi  à l’iniquité  ? armez-vous  votre 
bras  ccMitre  une  chair  qui  fe  foit  révol- 
tée contre  l’efprit  ? & comme  un  au- 
tre David , en  immortalifant  votre  pé- 
nitence , immortalifçre^-vous  aulïï  vos 
foibleflès  ? 

Hélas  ! Meflieurs , le  Seigneur  le  pré- 
vint de  jfes  bénédidions  dès  le  fein  de 
fà  mère.  Ce  temple  de  l’Efprit  faint 
ne  fut  jamais  profané  ; & il  conferva 
jufqu’à  la  fin  ce  vêtement  de  juftice 
& de  fainteté  qu’i  avoit  reçu  du  Ciel 
dans  le  Sacrement  qui  nous  régénère. 

Et  de  quel  œil , ô mon  Dieu , voyez- 
vous  donc  tant  de  pécheurs  fè  préfèn- 
tcr  aux  myftères  fàints  fans  aucun  fa- 
crifice  d’expiation , & fans  pouvoir 
vous  offrir  que  des  abominations  que 
Je  lendemain  doit  peut  - être  vo^  rc* 
commencer?  de  quel  œil  nous  voyez- 
vous  ménager  à nos  fens  mille  nou- 
velles félicités  ; forcer  la  nature  pour 
l’obliger  de  fournir  à notre  volupté  ; 
fuppléer  par  la  variété  des  plaifirs  ce 
qui  manque  à leur  fblidité  ; alfaifon- 
fter  le  dégoût  qui  les  fuit , de  mille  ca- 
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pricesfenfuds;&  nous  rafllirer  aprèf 
cela  au  lit  de  la  mort  fur  le  fecours 
rdes  Sacremens,  fur  les  tréfbrs  de  votre 
miféricorde , & liir  quelques  fentimens 
de  douleur  que  le  péril  préfènt  excite 
plutôt  que  les  défordres  palTés  ? Illu- 
îion , mes  Frères  : mais  il  eft  écrit  que 
le  monde  fera  dans  l’erreur  jufqu’à  la 
fin , & il  faut  que  les  Ecritures  s’ac- 
compliflènt. 

La  pénitence  de  notre  Saint  fut  tou- 
jours fuivie  de  cette  humilité  profon- 
de , qui'  domine  û fort  dans  Ibn  ca- 
radère  & qui  toute  lèule  vaut  mieux 

3ue  le  facrifice.  Qu’il  en  eft  en  effet 
e ces  âmes  pénisentes  qui  en  affbi- 
blilïànt  leur  cnair , fortifient  leur  or- 
gueil î qui  font  de  cet  appareil  de  pé- 
nitence qui  les  environne , une  efpéce 
de  trophée  fecret  à leur  vanité  ; qui 
dans  les  traces  facrées  que  les  rigueurs 
de  la  croix  laillènt  empreintes  mr  leur 
corps , lifent  tous  les  jours  leur  pror 
pre  mérite  ; & qifi  après  avoir  eliuyé 
comme  Jonas  tout  le  poids  du  jour  de 
de  la  chaleur , s’endorment  peu  à peu 
fur  mille  criminelles  complajfances,  & 
laiflent  enfin  piquer  par  un  ver  invi- 
fible  la  racine  de  cet  arbre  chargé 
de  fruits  de  pénitence  qui  fçche  en 

un 
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un  inllant , & les  laifTe  expofés  à toute 
l’ardeur  des  pallions! 

Ici  ne  craignez  rien  de  fèmblable. 
Le  même  que  vous  venez  de  voir  mon- 
ter jufqu'’aux  cieux  , vous  l’allez  voir 
delcendre  jufqu’aux  entrailles  de  la  ter- 
re : devenu  un  ipedacie  digne  des  an- 
ges & des  hommes , il  le  regarde 
comme  le  rebut  de  tous , & l’anatnême 
du  monde  : il  n’eft  point  d’office  fî 
vil  où  il  ne  s’abailïè  ; point  d’adion  û 
humiliante  qui  lui  échappe  ; point  de 
nom  fi  méprifable  qu’il  ne  fe  donne. 
Les  Pontifes  du  Se^neur  & les  Rois 
de  la  terre  s’empreflfent  à lui  offrir  des 
établiflèmens  dignes  de  lui  : les  hon- 
neurs de  la  Pourpre  & de  l’Epilcopat 
lui  font  préfentésj  mais  comme  le  Pro- 
phète , il  craint  la  hauteur  du  jour  , 
& fa  chère  vertu  ne  lui  paroît  être  en 
lureté  que  fous  les  dehors  obfcurs 
d’une  vie  privée.  Ordre  pieux  & auf» 
tère  dont  il  enrichit  l’Eglife , nouveau 
bouclier  dont  il  orna  la  tour  de  Da- 
vid , azile  illuftre  qu’il  ajouta  aux  villes 
de  refuge  déjà  établies  dans  Iffael , le 
nom  feul  que  vous  portez  annonce 
d'abord  l’humilité  de  votre  faint  Pa- 
triarche. Il  n’en  trouYoit  pas  à foa 
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gré , mes  Frères  ^ d'afles  rampant  à fc 
donner  : & nous  nous  donnons  fi  fou- 
vent  de  plein  droit  des  titres  que  le 
public  nous  refufe  & que  nos  ancêtres 
n’ont  jamais  eus  ; & l’on  voit  parmi 
nous  tant  de  gens  parer  une  roture 
encore  toute  fraîche  d’un  nomilluftre, 
& recueillir  avec  affectation  les  débris 
de  ces  familles  antiques  & éteintes 
|)our  les  enter  fur  un  nom  obfcur , 8c 
a peine  échappé  de  parmi  le  peuple  ! 
Quel  fiécle  fut  plus  gâté  là-delfus  que 
Je  nôtre  ? Hélas  ! nos  pères  ne  vou- 
Joient  être  que  ce  qu’ils  avoient  été  en 
naiffant  ; contens  chacun  de  ce  que  la 
nature  les  avoit  faits  , ils  ne  rougif- 
foient  pas  de  leurs  ancêtres  ; 8c  en  hé- 
ritant de  leurs  biens  , j ils  n’avoient 
garde  dedéfavouer  leur  nom.  On  n’y 
voyoit  pas  ceux  qui  naiffent  avec  un 
rang , le  parer  éternellement  de  leur 
naiflance  , être  fur  les  formalités  d’une 
délicateflè  de  mauvais  goût  & félon 
l’Evangile  8c  félon  le  fiécle  -,  étudier 
avec  foin  ce  qui  leur  efl:  dû  ; faire  des 
parallèles  éternels  ; mefurer  avec  feru- 
pule  le  plus  ou  le  moins  qui  fe  trouve 
dans  lesperfonnes  qu’on  aborde  pour 
concerter  là-delfus  fon  maintien  8c  fes 
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pas  , & ne  paroître  mille  part  làns  fe 
iaire  précéder  de  fon  nom  & de  fa 
qualité. 

Ajoûterai-je  ici  que  notre  Saint  s’é- 
loigna toujours  du  miniftère  des  au- 
tels &du  facerdoce  Chrétien?  Renou- 
vellant  dans  ces  derniers  liécles  ces 
grands  exemples  que  les  premiers  âges 
de  la  Foi  ont  lailfés  à la  Religion , il 
n’ofa  jamais  entrer  dans  le  Sanduairc  ; 
& fe  contentant  d’en  être  la  vidime, 
il  fe  crut  toujours  indigne  d’en  être  le 
Prêtre.  Quoi , mes  Frères  , un  cœur 
difpofé  par  une  longue  pénitence,  con- 
facré  par  tous  les  dons  de  l’Éfprit 
làint , ne  fe  crut  pas  aflèz  pur  pour  être 
marqué  du  fceau  du  Seigneur  j une 
bouche  11  fouvent  purifiée  par  le  feu 
du  Ciel , toujours  occupée  à publier 
les  louanges  du  Père  célefte  , l’inftru- 
ment  facré  de  la  converfion  de  tant 
de  pécheurs , & qui  tant  de  fois  avoit 
fait  defcendre  Jefus-Chrift  dans  les 
âmes , craignit  de  proférer  les  paroles 
redoutables  qui  changent  les  offrandes 
faintes  & le  font  defcendre  fur  les  au- 
tels ; des  mains  pures , qui  levées  vers 
le  ciel , avoient  pu  arracher  les  morts 
de  l’empire  du  tombeau , ne  bénirent 
jamais  le  pain  de  vie  : & des  cœurs 
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mille  fois  profanés  ^ & encore  flétris 
par  les- traces  toutes  vives  du  crime, 
ofent  fe  faire  marquer  du  caradère 
faint  ? & des  bouches  femblables  à 
des  fépulchres  ouverts , s’ofîfent  tous 
les  jours  pour  être  employées  au  mi- 
niftère  de  vie  ? & des  mains  crimi- 
nelles , mille  fois  fouillées  par  les  abo- 
minations de  Babylone , forcent  tous 
les  obflacles  qui  leur  ferment  l’entrée 
du  Sanduaire  , & ne  frémiflènt  pas 
de  fe  voir  confacrées  par  l’ondion 
fainte , trempées  dans  le  fang  de  l’A- 
gneau , & occupées  à offrir  des  dons 
purs  & des  facrifices  fans  tache  ? 
Sainte  difcipline  des  premiers  tems , 
pieux  excès  de  nos  pères  fur  le  choix 
des  Miniftres  de  l’autel  , ancienne 
beauté  du  temple  , que  peut-on  ac- 
corder que  des  larmes  à vos  trilles 
ruines  ? 

[ Il  eft  vrai,  mes  Frères,  que  depuis 

' long-tems  des  Zorobabels  ont  travaillé 
à réparer  les  maux  de  la  captivité  : il 
ell  vrai  que  le  nouvel  Efdras , que  le 
Ciel  nous  a fufcité  depuis  peu , va 
^rthev’  rendre  la  gloire  de  cette  dernière  mai- 
ée  p*rii.  fonfemblable  à la  première.  Nous  l’al- 
lons voir  lui-même  le  Livre  de  la  loi 
à la  nuin,  rétablir  les  mœurs  d’Idaelj^ 
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Si  expàfer  fes  préceptes  & fes  ordon- 
nances aux  Prêtres  & aux  peuples. 
Nous  Talions  voir  parcourir  les  cités 
de  Juda , répandre  lur  les  contrées  de 
fa  dépendance  des  efprits  de  Foi  8c 
de  Religion  ; & comme  TArche  dlF- 
i'ael , remplir *de  mille  bénédidions 
tous  les  lieux  qui  fe  trouveront  fur  là 
courfe.  Nous  Talions  voir  enfin  comme 
im  Pontife  innocent,  féparé  des  pé-“ 
cheurs , appliqué  à offrir  des  dons  & 
des  facrifices , répandant  fon  ame  de- 
vant le  Très-haut , devenant  la  récon- 
ciliation des  hommes  dans  les  tems  de 
colère , prenant  fur  lui  les  péchés  de 
fbn  peuple  & les  expiant  par  fes  auf- 
térités  , defcendant  jtifqiTaux  fonc- 
tions les  plus  communes  ciu  minifière  ; 
& en  un  mot , tel  qu’un  Pontife  qui 
ne  s’eft  pas  clarifié  lui-même  , mais 
qui  a fu  attendre  que  celui  qui  avoit 
âppellé  Aaron , le  fît  aflèoir  dans  le 
lieu  d’honneur , & Tétablît  Pontife  des 
biens  véritables  & du  Tabernacle  éter- 
nel. Que  Vous  rendrons-nous  , Sei- 
gneur , pouf  ce  don  que  vous  nous 
avez  fait  ? 8c  que  nous  refte-t-il  à vous 
demander  pour  votre  Eglife , que  de 
Pontifes  qui  lui  relïèmblent?  Paffons 
à notre  dernière  partie  j 8c  après  avoyj 
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montré  qu’il  ne  fut  jamais  de  Saint 
plus  foible  félon  la  chair , montrons 
qu’il  n’en  fut  jamais  de  plus  puilTant 
ielon  l’elprit. 

Dieu  efl  admirable  dans  fes  Saints  , 
& la  variété  de  fes  voies  fur  les  Elus, 
cft  un  de  ces  tréfors  cachés  fur  les- 
quels , félon  l’expreflion  du  Prophète, 
{a  làgefle  répand  des  abîmes  : Ponens 
in  thefauris  abyJJ'os, 

En  effet , dans  l’hiftoire  de  la  Reli- 
gion , tantôt  nous  trouvons  de  grands 
hommes , qui  Sortis  d’un  fang  illuflre , 
élevés  dans  la  connoilfance  des  Scien- 
ces & des  arts , nés  pour  commander 
aux  autres  hommes  j & deftinés  à l’é- 
clat & à la  grandeur , fe  font  enfeve- 
lis  tout  vivans  dans  les  retraites  Som- 
bres J & là  ont  attendu  le  jour  du  Sei- 
gneur , inconnus  prefque  à la  terre  , 
ne  voulant  que  Jefus-Chrift,  environ- 
nés de  misère  & d’infirmité,  & l’objet 
du  mépris  & des  railleries  des  infenfés. 

Et  d’autre  part,  la  grâce  nous  offre 
quelquefois  des  fpeétacles  bien  dif- 
ferens.  Ce  font  des  hommes  foibles  , 
nés  dans  l’obfcurité  , nourris  dans, 
l’ignorance  , fournis  par  leur  defiinée 
à toutes  les  créatures  , ôc  s’abaiffanc 
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encore  par  un  motif  de  Foi  aii-deflbus 
même  oe  leur  baflefle  ; Sc  cependant 
devenus  tont-à-coup  Tadmiration  de 
leur  fiécle  ; décidant  fur  les  points  de 
la  loi  ; exerçant  un  empire  divin  fur 
toutes  les  créatures  ; élevés  au  plus 
haut  point  de  la  gloire  & de  la  répu- 
tation ; & enfin  remarquables  par  les 
mêmes  endroits , qui  auroient  dû  les 
rendre  vils  aux  yeux  des  hommes. 

Tel  fut  dans  fon  fiécle  François  de 
Paule.  La  vertu  de  Dieu  éclata  dans 
fa  foiblelfe  : cette  pierre  de  rebut  fut 

f>lacée  à la  tête  de  l’angle , & au  lieu 
e plus  apparent  de  l’édifice  : cette 
nuée  obfcure  & Ibrtie  du  centre  de  la 
terre  , s’éleva  peu  à peu , couvrit  le 
Tabernacle  , devint  une  colomne  de 
feu , & fervit  de  fiambeau  à ceux  qui 
étoient  aifis  dans  les  tenébres  de  dans 
les  ombres  de  la  mort. 

A peine  établi  dans  fa  chère  Ibli- 
tude  , commençant  feulement  à 
goûter  combien  il  ell  doux  d’être  ou- 
blié des  hommes , Sc  de  vivre  fous  les 
yeux  de  Dieu  feul  ; une  odeur  de  vie 
fe  répand  malgré  lui  aux  environs. 
Des  bruits  de  fainteté  & de  pénitence 
viennent  réveiller  les  villes  voifines,  & 
fe  glülènt  même  jufques  dans  les  Cours 
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des  Princes  : de  toutes  parts  le  peu- 
ple de  Dieu  vient  à Silo  confulter  le 
Voyant  ; & les  Souverains  eux-mêmes, 
fous  des  habits  empruntés , comme  au- 
trefois une  Reine  (flfrael,  paroiflent 
dans  là  retraite , & veulent  apprendre 
les  delïèins  du  Ciel  fur  eux  de  la  bou- 
che de  cet  autre  Prophète.  La  France, 
ritalie  , PEipagne  , l’Europe  entière 
entend  parler  de  lui  r du  fond  de  fa 
foHtude  il  remplit  le  monde  du  bruit 
de  fon  nom  ; & comme  fon  divin  Maî- 
tre , c’eft  de  l’obicurité  même  du  dé- 
fert  qu’il  ell  tranfporté  fur  le  fommet 
du  temple , & que  là  il  devient  un 
Ipeéfacle  aux  yeux  de  l’univers. 

Les  Saints , mes  Frères , n’ont  ja- 
mais éclaté  que  par-là.  C’étoient  des 
enfans  de  lumière , qui  pour  être  moins 
prudens  dans  leurs  voies  que  les  en- 
fans  du  liéde  , n’ont  pas  laiifé  de 
mieux  arriver  à leurs  fins.  Ils  ne  con- 
noiiroient''pas  encore  l’art  pieux  de 
s’infinuer  dans  l’efprit  & dans  l’eftime 
des  peuples  : cette  vertu  fallueulè , qui 
ne  retient  guères  de  la  piété  que  la 
contenance  & le  ftile , n’étoit  pas  le 
vice  de  leur  tems.  On  ne  les  voyoitpas 
ménager  avec  adrdiè  à leur  zélé  des 
Qccafions  ççlatantes  dç  fatigue  ^ - 


Digrtizee!  l-> 


T)E  S,  FrA^î^ç.  de  FaITLE.  f7 
ÏHiféricorde  ; ils  ne  faifoient  pas  an- 
noncer le  tir  fainteté  par  mille  traits 
excraordir  aires  ; & ne  reflembloient 
point  à ces  faux  Prophètes  d’Ifrael , qui 
pour  leduire  plus  Purement  la  crédulité 
des  peuples , & les  empêcher  de  douter 
de  leur  don  de  prophétie , afièétoient 
des  ligures  bizarres  , des  inlpirations 
foudaines  , & des  airs  bien  plus  fin- 
guliers  que  les  Prophètes  du  Seigneur. 

Confondez  , ô mon  Dieu  , Pefpé- 
rance  des  hypocrites  me  fouffrezpliis 
que  votre  Paint  Nom  ferve  à l’iniquité  î 
maudiflèz  ceux  qui  font  votre  ouvrage 
frauduleufement  ; qui  regardent  la  pié- 
té comme  un  gain,  & ta  fimpKcité  de 
vos  voies  comme  le  chemin  de  l’hon- 
neur & de  la  gloire.  Difeernez  vous- 
même  les  rentiers  du  Julie  de  ceux  dit 
pécheur  : empêchez  que  le  mépris  dû 
a la  fauflè  vertu  ne  retombe  fur  la  vé- 
ritable ; & que  vos  lèrviteurs  qui  n’ont 
point  de  part  avec  les  hypocrites , ne 
partagent  point  dans  l’efprit  de  vos 
ennemis  leur  dérifion  & leur  honte? 

Si  malgré  robfcurité  de  fa  retraite 
Zc  de  fon  nom , notre  Saint  fut  d’a- 
bord expofë  à l’admiration  des  peu^ 
pies , on  peut  dire  aulîi  que  celui  qni- 
^ppellç  çhofiçs  qui  ne  font  pas» 
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comme  celles  qui  font , tira  en  lui  la; 
la  lumière  des  ténèbres , & la  fcience 
de  fes  voies  les  plus  fublimes , de  la 
limplicité  & de  l’ignorance. 

Quelle  gloire  pour  la  Foi , mes  Frè- 
res ! un  folitaire  fimple  & fans  lettres, 
je  le  vois  tout  à coup  le  condudeur 
<les  aveugles , la  lumière  de  ceux  qui 
font  dans  les  ténèbres,  le  dodeur  des 
ïgnorans,  le  maître  des  fimples  & des 
enfans , & ayant  la  régie  de  la  fcience 
& de  la  vérité  dans  la  loi.  Il  parle  le 
langage  des  hommes  & des  Anges  ; 
il  elt  élevé  à la  dignité  de  Prophète  ^ 
il  pénétre  tous  les  myftères  ; il  a toute 
fcience , & cette  foi  capable  de  tranf^ 
porter  les  montagnes.  C’eft  le  Samuel 
de  fontems,  l’interprète  des  volontés 
du  Seigneur  fur  le  peuple , le  reftau-  , 
rateur  de  la  dodrine  & de  la  vérité, 
& l’arbitre  de  la  Religion  & du  culte 
des  Princes. 

Rome  même , le  lejour  du  taberna- 
cle d’Ifrael , où  le  Seigneur  rend  fes 
oracles  & où  le  peuple  de  Dieu  va. 
confulter  , trouva  dans  fes  lumières 
de  nouvelles  relfources  : les  Princes 
des  Prêtres  députèrent  vers  lui,  & le 
prirent  pour  Jérémie  ou  pour  quel- 
qu’un, des  Prophètes  : Sixtç  IV,  le 
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confulta  dans  fes  doutes,  le  regarda 
comme  le  guide  & le  coopérateur  de 
fon  Pontificat  ; & l’on  vit  pour  la  fé- 
condé fois  le  Moïfe  du  peuple  choifî , 
le  légiflateur  des  Tribus, s’en  tenir  aux 
conlèils  d’un  autre  Jéthro  , peu  inP 
truit  dans  la  loi  ôc  élevé  dans  le  dé- 
fert  de  Madian. 

Quelle  fut  fa  pénétration  dans  les 
voies  de  Dieu  fur  les  âmes  ! Les  fen- 
timens  de  l’homme  qui  ne  peuvent 
€tre  connus , dit  faint  Paul , que  par 
l’efprit  qui  efl:  en  lui , n’échappèrent 
jamais  au  difcernement  du  fien  : il  dé- 
couvrit les  confeils  des  cœurs,  & vie 
clair  dans  l’abîme  des  coniciences  j 
& comme  l’agneau  de  l’Apocalypfe  ,, 
fimple  & fans  art , il  ouvrit  les  fept 
fceaux  du  Livre  myftérieux , où  toute 
l’habileté  & la  prudence  des  vieillards 
auroit  échoué. 

Mais  ce  n’eft  pas  aujourd’hui  ce 
don  de  difcernement , qu’on  cherche 
dans  les  Juges  des  coniciences  : trop 
de  lumières  en  eux  nous  gêne  & nous- 
émbarralfe;  nous  ne  voulons  pas  qu’ils 
voyentplus  loin  que  nous-mêmes  dans 
nos  détauts.  On  craint  ces  lampes  lui- 
fantes  qui  portent  le  jour  dans  lea 
Jiçiix  les  plus  ténébreux  du  cœur^ 
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fi’y  laijGfènt  rien  à examiner  : on  s’a©» 
commode  mieux  de  celles  dont  la  foi- 
ble  lueur  n’éclaire  que  la  fuperficie 
des  pallions , & laiflè  toujours  delïbusr 
des  myftères  d’iniquités  fans  les  ap- 
profondir. En  un  mot  3 on  veut  desr 
idoles  qui  ayent  des  yeux|&  qui  ne 
voyent  pas  ; de  ces  aveugles  à demi 
clairvoyans  qui  ne  voyent  les  hom- 
mes que  comme  des  arbres  ; je  veux 
dire  qui  n’en  voyent  que  les  feuilles 
fans  en  découvrir  la  racine  ; & l’on  eft 
content  de  foi-même , quand  on  a pu- 
amencr  à fbn  point  le  Miniftre  de  la 
réconciliation  ; comme  fi  fa  foiblelïe 
pouvoit  rendre  Dieu  injufte,  ou  fou 
Ignorance  l’aveugler  fur  nos  crimes* 
Semblables,  fi  j’ofois  le  dire,  aux  Ba- 
byloniens , on  aime  ces  Prêtres  trom- 
peurs , qui  dévorant  tout  feuls  nos  fà- 
crifices  & nos  iniquités,  nousperfua- 
dent  que  le  Seigneur  les  a dévorées 
lui-même  ; & on  n’a  guères-  recours 
aux  Daniels  mfpirés  de  Dieu  , qui 
nous  découvrent  leurs  routes  fecrettes, 
détrompent  notre  crédulité , & nous 
font  toucher  au  doietTinutilitédenos 
offrandes  & l'abus  & notre  culte. 

L’Efprit  de  Dieu  qui  parloit  dans 
Sajttt  ^ tt’étoip  tQuj,ouf5  wf 
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ïbuffle  véhément  & fmpétueux  qui 
ébranla  le  cénacle  & confterna  les 
Dilciples  : ce  fut  le  plus  fouvent  ce 
fouffle  doux  & infînuant  dont  il  eft 
parlé  dans  l’hiftoire  de  l’homme  in» 
nocent , deftiné  à tem|)érer  l’ardeur 
du  jour , & à annoncer  a nos  premiers 
pères  la  vifite  & l’approche  du  Créa» 
teur.  Aulîl  le  cœur  des  Princes  & des 
peuples , fut  pour  ainli  dire , entre  fes 
mains  : on  ne  réfifta  jamais  à la  fa» 
geffe  & à l’efprit  qui  parloit  en  lui. 
Mille  pécheurs  virentexpirer  à fes  pieds 
leurs  parlions  criminelles  ; autant  de 
'Juftes  y fentirent  reflufciter  la  grâce 
de  leur  vocation,  & fa  parole  fut  une 
odeur  de  mort  pour  l’imquité , & une 
odeur  de  vie  pour  la  juftice.  Ferdi- 
nand Roi  de  Naples  entendit  ce  nou- 
veau Jean-Baptifte , lui  reprocher  au 
milieu  de  fa  Cour  fes  excès  avec  cette 
làinte  liberté  qu’infpire  la  Foi  : il  ad- 
mira l’innocence  & la  fimplîcité  de 
ce  Solitaire  miraculeux  j écouta  des 
remontrances  que  la  douceur  & l’hu- 
milité rendoient  prefque  toujours  vic- 
torieufes  ; & touché  comme  David 
des  charitables  ménagemens  & des 
pieux  artifices  de  Nathan,  il  pronon- 
ça k pranjef  cojwfç  ibi-aeinç.  Je  fof 


6i  Pour  le  jour 
quelle  eft  la  délicatefle  des  Grands  8C 
les  foudres  qui  partent  de  ees  mon- 
tagnes d’orgueil  du  moment  qu’on  les 
touche  : mais , ô mon  Dieu , les  Rois 
entendroient , & ceux  qui  jugent  la 
terre  pourroient  s’inftruire , s’il  le  trou- 
Toit  des  Prophètes  en  Ifrael  qui  ofaP 
fent  porter  votre  parole  devant  eux  j 
& les  Princes  ne  leroient  pas  li  loin 
du  Royaume  de  Jefus-Chrill , li  fes 
Dilciples  en  favoient  méprifer  les  pre- 
mières places. 

Le  même  Père  des  lumières  qui  lui 
découvrit  les  fecrets  des  cœurs  , le 
fit  percer  dans  les  ténèbres  de  l’ave- 
nir, Les  Fidèles  de  fon  tems  s’écrièrent 
avec  furprilè , qu’un  grand  Prophète 
avoit  paru  parmi  eux  , & que  le  Sei- 
gneur avoit  vilité  fon  peuple.  Il  pré- 
vit les  malheurs  d’Ilf ael  & la  captivité 
dont  Jérufalem  étoit  menacée  ; & 
comme  le  Jérémie  de  fon  liécle  , il  vit 
en  efprit  partir  de  Babylone  un  Prince 
infidèle  , & préparer  les  fers  & les 
flammes  dont  on  devoit  enchaîner 
l’Oint  du  Seigneur , & brûler  le  tem- 
ple & la  ville  lainte.  Mais  qu’on  eft 
peu  difpolc , mes  Frères  , à écouter  les 
Prophètes  d’Ifrael,  lorfqu’ils  n’annon- 
çent  q.uedes  chofesdéfagréabks^  l Oa- 
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traita  fès  prédirions  de  fonge  & de 
foibleflè  ; & Mahomet  entré  dans  11- 
talie  & déjà  maître  d’ütrante  , étoit 
fur  le  point  de  ravager  l’héritage  du 
Seigneur,  venir  placer  l’abomination 
dans  le  lieu  faint , & mettre  fous  un 
tribut  infâme  la  Reine  des  nations  &C 
la  maîtreflë  des  Provinces , que  Fran- 
çois de  Paule  kvoit  encore  inutile- 
ment les  mains  vers  un  peuple  plein 
de  contradiction  & d’incrédulité. 

Mais  vos  miféricordes  , Seigneur  , 
vont  toujours  plus  loin  que  nos  mi- 
sères : vous  vous  laiffâces  toucher  aux 
larmes  & aux  prières  de  votre  Servi- 
teur ; & il  obtint  de  vous  un  Ange 
invifible  qui  frappa  Sennachérib  de 
frayeur , dillîpa  les  nations  affemblées  , 
& rendit  la  paix  & l’allégreffe  à votre 
Eglife.  Eh!  ne  fufciterez-vous  point 
en  nos  jours  quelque  nouveau  Pro- 
phète qui  puiflè  à Ion  tour  obtenir  de 
vous  la  fin  de  nos  troubles  & de  nos 
calamités  ? n’enverrez-vous  plus  d’An- 
ge exterminateur  pour  dilîiper  les  na- 
tions qui  veulent  la  guerre  ? avez- vous 
livré  pour  toujours  Jacob  au  pillage  ? 
vos  Tribus  ont-elles  juré  de  fe  détruire 
elles-mcmes , & de  fcrvir  aux  dellèins 
de  vos  ennemis  i ^ foiiffrirea-vous 
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qu’un  autre  Jéroboam  pour  fè  maftp 
tenir  dans  fon  ufurpation  les  divife  , 
altère  publiquement  votre  culte , ôc 
jette  des  lemences  éternelles  de  dilr 
iènfîon  entre  Ifrael  & Juda  ? Vous  châ- 
tiez , Seigneur  , nos  iniquités , il  eit 
vrai  J mais  lî  les  malheurs  de  nos  fa- 
milles ,1e  fang  de  nos  proches , les  cris 
des  peuples , & la  délolation  des  pro- 
vinces , ne  font  pas  encore  capables 
d’arrêter  la  main  qui  nous  frappe  ;.ah  l 
que  tant  de  profanations  toujours  in- 
féparables  des  guerres  vous  défarment, 
& ne  vengez  plus  votre  juftice  ei\ 
multipliant  les  crimes,  fur  la  terre.. 

Qui  pourroit  ici  vous  repréfenter  , 
mes  Frères , notre  Saint , cet  homme 
pénitent , mortifié , 8c  qui  fè  permet- 
toitàpeine  l’ufage  des  viandes  les  plus 
viles  ; qui  pourroit  vous  le  repréfen- 
ter , dis  - je  , fouverain  de  toutes  les 
créatures  ; conduifant  au  tombeau  8ç 
en  rappellant  à fon  gré;  commandant 
aux  vents  8c  à la  mer;. éteignant  l’im- 
pétuofîté  du  feu  ; fermant  la  bouche 
des  lions  ; vainquant  les  Royaumes 
par  la  Foi , 8c  dépofitaire  de  la  puif- 
iance  divine  fur  la  terre?  L’Egliie  ne. 
vit  peut-être  jamais  le  fpeétacle  d’une 
^iphis  puüTafttç^rhiftoifç  dç  fçs  pror 
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âiges  ne  finit  point  ; & c’eft  ici  le  feul 
lieu  où  l’on  peut  ufer  de  l’hyperbole  de 
l’Evangéliftc , & dire  que  le  monde 
entier  n’en  pourroit  prelqüe  contenir 
le  récit.  Il  marcha,  comme  les  premiers 
difi^les  , fur  les  ferpens  fans  en  être 
blefle  ; ôta  à des  breuvages  mortels 
tout  ce  qu’ils  avoient  de  nuifible  j im- 
prima à Ibn  ombre  même  une  force 
toute  puiffante  ; exhala  une  vertu  qui 
opéroit  des  prodiges  tout  à l’entour  j 
affermit  par  fa  foi  les  eaux  de  la  mer, 
& fans  être  foutenii , comme  Pierre , 
de  la  préfence  de  Jefus-Chrift , il  la 
traverfa  avec  plus  de  confiance  & de 
fécurité  que  cet  Apôtre.  Que  vous  di- 
rai-je , mes  Frères  ? il  mit  fa  bouche 
dans  les  nuées  , félon  l’exprefiion  dut 
Prophète , & fit  paffer  fa  langue  fur 
la  terre  ; il  ouvrit  les  catarades  du 
Ciel , & changea  ou  rétablit  l’ordre  des 
failbns.  Il  fut  la  réfurredion  & la  vie  ; 
fit  voir  les  aveugles,  parier  les  muets, 
ouir  les  lourds , marcher  les  boiteux  ; 
& bienheureux  ceux  qui  ne  feront  pas 
fcandalifés  en  lui  ! 

Car , mes  Frères , quelle  efi  aujour- 
d’hui la  fauffe  délicateflè  du  fiécle  fur 
les  événemens  qui  tiennent  du  pro- 
(lige  î On  laifiè  ^ hélas  ! au  peuple 


Digitized  by  Google 


66  Pour  le  jour 
fimplicité  & la  candeur  : la  Religion 
de  ceux  qui  fe  piquent  de  raifon , eft 
une  Religion  de  ralinemens  & de  dou- 
tes ; & l’on  fc  fait  un  rfiérite  d’être 
difficile , comme  fi  le  Royaume  de 
Dieu  vehoit  avec  obfervation.  Ce 
n’efi:  pas  que  je  veuille  ici  donner  du 
crédit  aux  fuperftitions  , ni  autorifer 
tout  ce  que  le  zele  bon , mais  peu  éclai- 
ré , des  liécles  pafles  a laifle  glifler  de 
faux  dans  l’hiftoire  de  nos  Saints  : mais 
je  fuis  touché  que  fous  prétexté  de  bon 
goût , on  tombe  dans  le  libeitinagc 
d’efprit  ; & qu’en  s’acccoutumant  à 
douter  des  faits  indifférens , on  doute 
tôt  ou  tard  des  néceflaires.  La  fimpli- 
cité, Mellieurs,  eft  inféparable  de  la 
Foi  chrétienne  ; il  efi:  beau  même  de 
fe  tromper  quelquefois  pour  avoir 
voulu  être  plus  religieux  & plus  doci- 
le : les  plus  grands  hommes  de  la  Re- 
ligion ont  été  des  enfans  fur  les  matiè- 
res du  falut.  Et  d’ailleurs,  vous,  mon 
Frère  , qui  contre  toutes  les  régies  de 
la  droite  raifon  , croyez  imprudem- 
ment que  Dieu  vous  fauvera  dans  une 
vie  molle  & mondaine,  ce  qu’il  ne 
fauroit  faire  ; vous  refiifez  votre  créaiv 
ce  à des  prodiges  qui  lui  font  très-pof- 
fibles  ? ah  ! pourquoi  êtes-vous  fi  créda- 
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le  lorfqu’il  y a tout  à rifquer?  &c  pour- 
quoi faites-vous  gloire  de  l’être  li  peu 
lorfqu’il  n’y  a rien  à perdre  ? 

Il  faudroit  ici  pour  mettre  le  der- 
nier trait  à cet  éloge , après  vous  avoir 
montré  l’obfcurité  de  notre  Saint  fui- 
vie  d’une  réputation  éclatante , fa  can- 
deur & fa  fimplicité  relevée  par  le  don 
de  fcience  & d’intelligence , fa  péni- 
tence & fon  infirmité  devenue  toute 
puiflTante , vous  montrer  aulfi  fon  hu- 
milité récompenfée  , & inveftie  d’hom- 
mages & de  gloire.  Vous  l’auriez  vu 
aflîs  à côté  d’un  grand  Pape,  comme 
autrefois  Moïfe  auprès  du  Pontife  Aa- 
ron , partageant  avec  lui  les  foins  du 
Sacerdoce  & la  conduite  du  peuple 
de  Dieu  : vous  l’auriez  vû  entrer  dans 
l’affemblée  des  Vieillards  d’Ifrael , & 
comme  Daniel , régler  leurs  jugemens 
& préfider  à leurs  ordonnances.  Vous 
auriez  vû  les  peuples  en  foule  fortir 
des  villes , le  recevoir  comme  autre- 
fois le  fils  de  David  , & environné 
d’un  appareil  aufii  humble  que  celui 
de  Jefus-Chrift  entrant  dans  Jérufa- 
lem  : vous  l’auriez  vû  trouver  par-tout 
les  mêmes  acclamations  & une  pompe 
aûfli  folemnelle.  Les  Cours  des  Prin- 
cfs  mêmes  fi  peuindulgentes  à la  faintç 
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folie  de  la  Croix  , lui  rendirent  deJf 
honneurs  qu’on  n’y  rend  guères  qu’à 
la  luigelïè  du  fiécle  ; & la  folie  myf- 
térieufc  de  ce  nouveau  Davkl , n’em- 
pêcha pas  les  Rois  mêmes  des  Philif- 
tins , de  le  retenir  à leur  Cour  avec 
toutes  les  diftindions  & les  égards 
dûs  à fa  vertu., 

Car  il  faut  le  dire  ici,  Miniftres  du 
Seigneur , les  véritables  Saints  peuvent 
bien  être  incommodes  au  fiécle  ; mais 
dans  le  fond  ils  n’y  font  guères  mépri- 
fés.  La  piété  qui  ell  félon  Jefus-Chrift, 
quelque  part  qu’elle fe  trouve, a je  ne 
fai  quoi  de  noble  & de  grand  qui  fait 
qu’on  l’eftime  lors  même  qu’on  ne 
veut  pas  l’imiter.  C’eft  peu  connoître 
le  monde  que  de  prétendre  nous  faire 
honneur  auprès  de  lui  de  nos  misères 
& de  nos  tbiblefles  : tout  corrompu 
qu’on  le  croit , il  efi:  encore  aflTez  équi- 
table pour  exiger  de  nous  des  exem- 
ples de  régularité , &;  faire  delà  vertu 
même  une  bienféance  à notre  état  ; 
& le  plus  fur  moyen  d’éviter  fon  mé-" 
pris , c’eft  de  ne  fuivrepas  lès  maximes, 

Aulli  lorfque  Louis  XL  fefentit  frap- 
pé de  la  main  de  Dieu , ce  ne  fut  point 
dans  fa  Cour  qu’il  chercha  un  Pro- 
phète ; les  vertus  de  François  de  Paul* , 
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U puiflance  que  Dieu  lui  communi- 
quoit  pour  honorer  ù.  fainteté , écla- 
toient  dans  tout  l’univers.  C’eft  lui  que 
le  Prince  demande , il  le  fait  venir  des 
extrémités  de  l’Italie  ; & ce  fut  alors 
q[ue  notre  Saint  paroillànt  à la  Cour 
trompa  l’attente  du  Souverain , & lui 
dit  hardiment  comme  un  autre  Elie  : 
Prince  vous  momrez,  & vous  nefor- 
tirez  plus  du  lit  où  vous  êtes  monté , 
que  pour  defeendre  dans  le  tombeau. 

Quel  coup  de  foudre  pour  un  Prince 
qui  aimoit  la  vie  î il  reçut  en  tremblant 
cet  arrêt  foudroyant.  Hélas  ! qu’il  eft 
rare  que  les  inquiétudes  & les  foupirs 
des  moiyans  ne  Ibient  plutôt  les  agi- 
tations d’une  ame  qui  le  défend  con- 
tre la  mort , que  des  regrets  lincères 
fur  la  vie  paüëe  ! Si  l’on  lève  alortles 
yeux  au  Ciel,  hélas  ! ce  n’eft  que  pour 
détourner  le  glaive  fatal  qui  va  tran- 
cher nos  jours  ; & toutes  ces  marques 
de  refientir  qu’on  donne  dans  ce  der- 
nier moment , & qui  confolent  tant 
les  amis  & les  proches , font  d’ordi- 
naire les  derniers  traits  de  notre  arrêt 
& la  mefiire  fimefte  de  nos  crimes, 

C’ell  à ce  voyage  que  le  Royaume 
doit  l’établilTement  d’un  Ordre  , dont 
J’Eglife  a depuis  été  ü honorée  & le 
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public  fi  édifié.  La  candeur  & l’aufté- 
rité  du  Saint  & de  fes  Compagnons 
toucha  les  peuples: nos  villes  à Tenvi 
s’emprefsèrent  d’enfermer  dans  leurs 
murs  ces  Anges  de  la  terre  : de  toutes 
parts  s’élevèrent  de  nouveaux  édifices 
dellinés  à leur  fervir  d’azile  : les  ri- 
cheflès  de  l’Egypte  furent  employées 
avec  profufion  à conftruire  ces  taber- 
nacles d’iifael , & la  France  ne  pou- 
vant dilputer  à l’Italie  la  naiflànce  de 
ce  laint  Inftitut , lui  en  difputa  du 
moins  l’amour , éc  le  zèle  de  fon  ac- 
croiflemént. 

Nous  avons,  je  le  fai , fuccédé  là- 
defllis  au  goût  de  nos  pères  ; François 
de  Paule  & fes  enfons  font  encore 
chers  à nos  peuples  ; & c’efi:  là  comme 
la  dévotion  dominante  des  François. 
Mais  d’où  vient,  mes  Frères  , qu’avec 
toute  notre  confiance  envers  ce  Saint , 
nous  fommcs  toujours  fi  éloignés  de 
le  devenir  nous-mêmes  ? Ah  ! c’eft 
qu’outre  que  nous  bornons  nos  hom- 
mages à un  culte  extérieur  & à cer- 
taines pratiques  de  piété  qui  ne  gênent 
en  rien  nos  pafiîons  ; nous  n’avons 
recours  à lui  comme  ce  Roi  mourant 
que  lorfqu’il  s’agit  d’obtenir  des  fa- 
veurs temporelles,  U délivrance  d’un 
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péril  qui  nous  alLirme , d’une  infirmité 
qui  nous  acccable , d’un  chagrin  qui 
nous  mine  & nous  defleche  ; & fur 
les  befoîns  de  lame  nous  fommes 
muets.  On  ne  s’avife  guères  de  de- 
mander la  délivrance  d’une  paflion 
qui  nous tyrannife, d’une  inimitié  qui 
nous  ronge , d’un  endurcifièment  qui 
nous  calme  fur  tout , de  mille  périls 
où  l’on  échoue , d’un  naturel  fragile 
& glilTant  qui  nous  rend  le  falut  fi 
difficile. 

Ce  n’eft  donc  pas , ô mon  Dieu , le 
crédit  de  vos  Saints  qui  diminue  , 
comme  nous  le  reprochent  vos  enne- 
mis ; c’eft  l’incrédulité  des  Fidèles  qui 
augmente.  Vous  êtes  toujours  le  Pere 
des  miféricordes , & toujours  prêt  à 
exaucer  nos  vœux , lorfqu’ils  vous  font 
préfentés  par  les  citoyens  de  la  Jéru- 
falem  célelle;  mais  il  faut  que  ces  vœux 
foient  dignes  de  vous , & affés  purs 
pour  monter  en  odeur  de  fuavité  juf- 
qu’aux  pieds  de  votre  trône.  F.t  cepen- 
dant , Seigneur  , quelles  ont  été  juf 
qu’ici  mes  prières  & mes  fupplications  1 
J’ai  invoqué  vos  Saints  dans  mon  af- 
îîidion , il  eft  vrai  ; mais  je  n’ai  attendu 
d’eux  que  des  confolations  toutes  ter- 
jreflres , le  fuccès  d’une  affaire , la  ré- 
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gularité  d’une  faifon , la  vie  d’une  per- 
lônne  chère  , la  bienveillance  d’un 
Grand  , l’élévation  d’une  famille  ; du 
moment  que  votre  main  m’a  frappé, 
j’ai  couru  à leurs  autels , pour  obtenir 
la  fin  ou  l’adouciflèment  de  mes  pei- 
nes ; & ç’a  toujours  été  là  le  motif  de 
mes  dons  & dç  mes  offrandes.  Sou- 
vent même,  je  ne  rougis  pas  dç  vous 
l’avouer  , ô mon  ÎJieu , fouvent  j’ai 
voulu  les  faire  fervir  à mes  in^uités  , 
les  intéreflèr  dans  mes  foiblelîçs  j les 
rendre  proteéteurs  d’un  defir  qui  vous 
déplaît,  d’une  efpérgncç  qui  vous  défi- 
honore , d’un  attachement  qui  vous 
bleflè  : & au  lieu  d’en  faire  des  inter- 
cefleurs  de  mon  pardon  , j’en  ai  fait 
des  confidens  de  mes  fautes.  Les  Saints, 
mes  Frères , rejettent  ces  hommages 
çriminçls  ; & la  meilleure  manière  de 
les  honorer,  c’eftde  fuivre  les  traces 
qu’ils  nous  ont  frayées  dans  les  voies 
de  la  jufticc , qui  nous  conduiront 
comme  eux  à la  piénheureufe  immor>» 
(alité, 

Ainji  foit-il. 
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SAINT  BENOIT. 

Fide  Noe , refponfb  accepte  de  iis  qiiæ  adhuc 
non  videbantur , metuens  aptâvitarcam  in  fàlu- 
tem  domûs  fuæ , per  quam  damnavit  niundum. 

C’ejl  p.tr  la  Foi  que  Noé  ayant  été  divine- 
ment averti  de  ce  qui  devait  arriver , & appré- 
hendant ce  qu’il  ne  voyoit  pas  encore , il  bâtit 
V Arche  pour  mettre  lefalut  des  liens  à couvert  : 
& c’efi par-là  qu’il  condamna  te  monde,  Hebr. 
n.  7. 

Dès  que  la  voix  du  Ciel  eut  appris 
à Noé  Tarrêt  que  le  Seigneur  fe  pré- 
paroit  de  prononcer  contre  les  hom- 
mes , quoique  le  tems  de  la  vengeance 
fut  encore  éloigné , ce  faint  Patriarche 
le  compta, pour ainii  dire, arrivé;  &le 
même  jour  où  il  connut  que  tout  alloit 
bientôt  linir , fut  pour  lui  comme  la  h n 
de  toute  créature.  Dès  ce  moment  tout 
lui  parut  erreur  & vanité  parmi  les 
hommes  ; toujours  occupé  de  ce  jour 
de  colère , qui  devoit  exterminer  toute 

Vaneg,  I) 
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74  Pour  le  jour 
jchair  , les  plaifirs  Sc  les  difîôluti’on# 
auxquelles  les  hommes  le  livroient 
alors  avec  tant  d’excès  , lui  parurent 
comme  les  ris  de  ces  fanatiques  , qui 
ignorent  le  danger  prochain  dont  ils 
font  menacés , & qui  ne  font  dignes 
que  de  notre  compallion  & de  nos  lar- 
mes. Des  lors  fans  s’arrêter  à l’exemple 
de  la  multitude , il  ne  penfa  plus  qu’a 
prendre  des  mefures , de  peur  d’etrç 
enveloppé  dans  la  mdédidion  com- 
mune; & peu  content  de  travailler  à 
fa  fureté , il  éleva  un  a^ile , où  le  falut 
des  liens  pût  encore  être  à couvert. 
Par-là , dit  faint  Paul , il  vit  les  chofes 
à venir  comme  li  elles  étoient  préfen- 
tes ; il  devint  l’héritier  de  la  Foi  & de 
la  juftice  des  Patriarches,  qui  l’a  voient 
précédé;  & il  condamna  Iç  monde, 
auquel  l’exemple  de  fes  fages  précaur 
tions  fut  inutile  : Metuens  , aptavit  ar^ 
cam  in  falutem  domûs  fuét  , per  quant 
damnavit  mundum, 

C’ell  fous  cette  image  que  je  ma 
fuis  propole  de  vouis  reprélenter  au-» 
jourd’hui  le  làint  Patriarche  , dont 
nous  honorons  la  mémoire  ; & ce  qui 
jn’a  déterminé  à la  choilir , c’eft  qu’elle 
fn’a  paru  encore  plus  heureufe  pour 
potf ç inilrpten  que  pour  fon  élo^e  \ 


Digitized  by  G. 


DE  SAINT  Benoist.  75 
car  et  n’eft  pas  un  récit  embelli  & 
éxaét  des  aétions  de  laint  Benoît , que 
vous  devez  attendre  en  ce  jour , mais 
feulement  une  inftrudion  fimple  & 
chrétienne,  fur  les  principales  circonf 
tances  de  la  vie. 

A peine  la  voix  du  Ciel  eut  fait  en- 
tendre à cet  homme  plein  de  foi,  l’ar- 
rêt de  malédiction  que  Jeliis  - C hrilt 
prononcera  un  jour  contre  le  monde , - 
qu’il  le  regarda  comme  déjà  condam- 
né ; & ce  qui  devoir  périr , il  l’envilagea 
comme  s’il  n’étoic  plus.  Dès-lors  il  vit 
la  fin  de  toutes  choies  : les  terreurs  de 
l’éternité  le  troublèrent.  Il  méprifa  ce 
qu’il  ne  pouvoir  toujours  polTedcr;  les 
fauflès  joies , les  defirs  infenles  , les 
vaines  elpérances  des  hommes  , ne 
lui  lemblerent  plus,  que  les  longes 
agréables  d’un  criminel  qui  dort  dans 
fa  prilbn  la  veille  de  Ibn  fupplice , & 
qui  à fon  réveil  doit  entendre  pro- 
noncer la  trille  Icntence.  Tout  lui  pa- 
rut erreur , folie , & danger  dans  le 
monde.  Il  penlà  donc  à làuver  fon 
ame  de  l’anathême  général;  & touché 
enfuite  dulalut  de  lès  freres,  il  éleva 
le  premier  cet  azile  fi  fameux  depuis 
dans  tous  les  lîécles , où  il  pût  les  met- 
tre à couvert  de  la  colcre  à venir  ^ ôc 
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les  faiiver  de  ce  déluge  d’iniquîté  qui 
devoit  foire  périr  toute  chair  : Me- 
tuens  J aptavit  arcam  in  falutem  domùs 

Ainfî  Benoît  recueillit  feul  la  fuçceP 
iion  de  la  Foi , de  Fefprit , de  la  julHce 
des  Antoines , des  Hilarîons , & dç 
tous  le,s  hommes  de  Dieu  qui  avoienc 
peuplé  les  déferts  de  l’Orient.  Ainli 
il  condamna  le  monde  que  fçs  grands 
exemples  ne  purent  corriger.  Car  U 
Foi  lui  fit  voir  les  chofes  à venir  comme 
fi  elles  étoient  préfentes , & les  pré-- 
fentes  comme  n elles  n’étoient  plus  ; 
Fide , refponfo  accepta  de  Us  qu£  non  \i- 
debantur  ; effrayé  des  malheurs  , qui 
mena^oient  le  monde , la  Foi  le  déter- 
mina a préparer  un  aziie  où  fon  filut 
& celui  des  fiens  fut  à couvert  : Me- 
tuens  aptavit  arcam  in  falutem  domûs 
fu<t  : & dans  ces  deux  circonftances 
principales  de  fa  vie , Benoît  condam- 
na le  monde  ; Perquam  damnavit  mun- 
dum  : je  veux  dire  les  faux  jugemens 
& la  lécurité  dû  monde , par  les  lu- 
mières qui  lui  en  découvrirent  le  néant 
& le  danger  ; le  découragement  & les 
îrréfolutions  du  monde  fur  le  falut , 
par  la  gloire  & le  fuccès , qui  accom- 
pagna la  promptitude  de  fon  entreprifç, 
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Là  foiirce  déplorable  de  nos  défor-^ 
dres  eft  prefqiie  toujours  dans  nos  er- 
reurs ; & nous  ne  failbns  point  de 
chute  , où  quelque  faux  jugement  ne 
nous  ait  conduit.  Aufll  la  grande  dif- 
férence que  met  TApôtre  entre  le  Julie 
& le  pécheur , eft  que  le  Julie  ell  un 
enfant  de  lumière , qui  juge  de  tout 
par  des  vues  hautes  & fuWimes  ; &C 
qui  à la  faveur  de  cette  clarté  fupé- 
rieure  qui  le  guide , démêle  par-tout 
le  vrai  du  faux , perce  les  dehors  trom- 
peurs répandus  îiir  tous  les  objets  qui 
nous  environnent , & ne  voit  en  eux 
que  ce  qui  s’y  trouve  en  effet  : au  lien 
que  le  pécheur  ell  un  enfant  de  ténè- 
bres, qui  ne  juge  que  par  des  vûeâ 
faulTes  & confufes  ; qui  ne  voit  de 
tout  ce  qui  ell  autour  de  lui  que  la 
furface  & l’écorce  ; & qui  loin  de  por- 
ter la  lumière  furies  ténèbres  qui  l’en- 
vironnent, répand  fes  propres  ténè- 
bres fur  un  relie  de  clarté  que  lui  of- 
frent encore  les  créatures  , 6c  les  évé- 
nemens  au  milieu  defqiiels  il  vit. 

Or , mes  Frères , on  peut  marquer 
trois  erreurs  principales , d’où  nailiènc 
cette  foule  de  faulTes  maximes  répan- 
dues dans  le  monde , 6c  qui  dérobent 

Pii; 
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prefque  à tous  les  hommes  les  voie» 
de  ü juftice  & de  la  vérité.  La  pre- 
mière eft  une  erreur  d’efperance , qui 
formée  par  la  vivacité  du  premier  âge , 
& par  le  défaut  d^expéiieiice  iniepa- 
rable  de  notre  entrée  dans  le  monde , 
ouvre  à l’imagination , li  capable  alors 
de  féduéfion , mille  lueurs  éloignées 
de  fortune  , de  gloire  , de  pliilir  ; Sc 
l’attache  à ce  monde  réprouvé , plus 
par  les  charmes  qu’elle  lui  promet  , 
que  par  ceux  qu’on  y trouve  dans  la 
fiiite.  La  fécondé  eft  une  erreur  de 
furprife,qui  ne  trouvant  pas  le  cœur 
encore  inftruit  fur  le  vuide , & l’inf- 
tabilicé  des  chofes  humaines  , fur  les 
caprices  du  monde  5e  l’amertume  des 
plailirs,  lailfe  aux  premières  impréf- 
lions  que  fait  fur  nous  le  fpedacle  du 
monde , le  loillr  de  nous  toucher , de 
nous  amollir  , de  nous  entraîner  ; & 
prohtç  d’une  circonllance  où  tout  ce 
qui  blelïè  l’ame  ne  s’efface  plus,  pour 
y faire  entrer  le  venin  plus  avant , 6c 
la  corrompre  fans  relfource.  Enfin  , 
la  dernière  elf  une  erreur  de  fécurité , 
qui  nous  repréfente  les  abus  du  monde 
comme  des  ufages  ; fes  précipices  com- 
me des  voies  droites  ôc  fures  ; les  pré- 
cautions de  la  Foi  comme  les  fbiblelTes 
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^li  les  excès  d’une  piété  mal  enten- 
due ; & mous  fiiit  marcher  fans  rien, 
craindre  dans  des  fentiers,  où  tous  les 
pas  font  prcfque  des  chutes.  Or  les 
lumières  de  la  foi  découvrirent  à Be-* 
noît  trois  vérités  principales,  qui  dif- 
fipèrent  d’abord  l’illulîon  de  ces  trois 
erreurs  , & qui  encore  aujourd’hui 
condamnent  lé  monde  , ou  qui  les 
ignore , ou  qui  les  mépriie. 

Il  comprit  , premièrement , que 
tout  ce  qui  palfe,&  ne  doit  pas  toujours 
demeurer , n’eiî:  pas  digne  du  Chré- 
tien né  pour  l’éternité.  Il  fentit  en  fé- 
cond lieu , que  tout  ce  que  les  créa- 
tures peuvent  ménager  de  plaifirs  au 
cœur  de  l’homme  , n’efl:  qu’un  peu 
d’eau  jetté  dans  la  fburnaife , qui  l’al- 
lume loin  de  l’éteindre  ; que  ce  n’eil 
qu’un  amas  de  remords  & de  vers  dé- 
vorans  qui  rongent  le  cœur  loin  de  le 
ralfaüer  ; & qiic  tout  ce  qui  n’eil  pas 
Dieu  peut  le  lurprendre , mais  ne  fiu- 
roit  le  latisfaire.  Enhn  il  découvrit  que 
le  monde  étoit  le  lieu  des  tentations 
& des  naufrages , & que  la  piété  ne 
pouvoir  y rencontrer , ou  que  des  piè- 
ges dreltcs  par-tout  pour  la  féduire  , 
ou  que  des  jLcandales  établis  pour  l’af- 

Div 
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fliger,  ou  que  des  obftacles  propres  à’ 
la  décourager  & à Pabattre. 

Envoyé  à Rome  en  un  âge  encore 
tendre , pour  y cultiver  l’efpérance  de 
lès  premières  années , par  tous  les  fe-  . 
cours  que  pouvoir  fournir  à l’éduca- 
tion un  féjour  fi  célébré , il  fuivit  la 
route  ordinaire  à ceux  de  fa  naiflance 
& de  fon  rang  ; il  répondit  aux  def- 
feins  de  fes  proches , qui  par  les  vûes 
inféparables  de  la  chair  & du  fang , 
rapportoient  les  foins  de  fon  éduca;- 
tion , non  à le  former  pour  le  Ciel , 
mais  à l’élever  dans  le  liécle.  Il  fe  fie 
inftmire  , comme  Moife  , dans  la  fa- 
gdîè  & dans  la  fcience  des  Egyptiens; 
il  cultiva  quelque  tems  par  les  fccours 
humains  les  grandstalens  qui  parurent 
depuis  en  lui.  Les  études  qui  frayent 
le  chemin  aux  honneurs  & à la  for- 
tune , furent  les  premières  occupations 
de  fa  jeunefle  : mais  la  grâce  s’etoit  ré- 
fervée  le  droit  de  le  fàncfilîer , & de  . 
fè  fervir  de  toute  cette  vaine  fcience 
d’Egypte  , pour  en  former  comme 
autrefois  dans  Moife  , le  l^illateur 
d’un  peuple  faint , & le  chef  qui  de- 
voit  conduire  au  défert  une  nouvelle 
armée  d’Ifraélites  pour  s’y  offrir  eux- 
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thèmes  en  facrifice  au  Seigneur.' 

C’eft  à l’entrée  de  cette  carrière , 
dit  laint  Auguftin  , que  fe  forment 
dans  l’ame , peu  inllruite  encore  fur 
les  caprices  de  la  fortune,  fur  l’inlfa- 
bilité  & l’injuftice  du  monde  ; que  s’y 
forment , dis-je , des  vues  d’élévation, 
des  efpérances  iiatteufes , d’agréables 
fonges.  C’eft  dans  ce  premier  âge 
qu’on  fe  donne , pour  ainli  dire  , à foi- 
même  tout  ce  qu’on  ofe  fouhaiter  ; 
qu’on  croit  déjà  voir  à fes  pieds , 
comme  le  jeune  Jofeph  , les  allres 
mêmes  du  firmament  qui  nous  ado- 
rent ; & que  l’imagination  , pas  en- 
core détrompée  par  l’expérience , raJ?- 
fcmble  tout  ce  qui  fe  trouve  partagé 
dans  les  autres  de  grâces,  de  talens  , 
de  bonheur , pour  s’en  former  à foi- 
même  une  dcfiinée  à fon  gré , & un 
avenir  chimérique. 

Mais  la  Foi , dit  fairtt  Grégoire  dans 
la  vie  de  notre  Saint , la  Foi , qui  mû- 
rit de  bonne  heure  la  raifon, .&  donne 
au  premier  âge  toute  la  figeflè  & toute 
la  maturité  des  longues  années , moji- 
tra  d’abord  à Benoît  ce  que  l’expé- 
rience feule  .apprend  fi  tard  aux  âmes 
q^ue  le  monde  a féduites.  A l’entrée 
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prefque  de  la  vie , Benoît  vit  le  monde 
tel  que  le  pécheur , trop  tard  détrom- 
pé , le  voit  enfin  en  mourant  c’eft-à- 
ûire  comme  un  longe , qui  après  avoir 
quelque  tems  réjoui  notre  imagina- 
tion , fe  dilTipe  enfin  tout  d’un  coup  , 
& ne  nous  laiflè  rien  de  plus  réel  que 
le  regret  inutile  d’avoir  pu  le  prendre 
fi  long-tems  pour  quelque  choie  de  vrai 
& de  Iblide.  il  retirale  pied,  ajoûte faint 
Grégoire , qu’il  avoit  comme  avancé 
dans  les  voies  périlleufes  du  fiécle  : il 
interrompit  des  études  que  Tufage 
commence,  & que  l’ambition  foutient 
& achève  : il  renonça  à de  vaines  con- 
noilTances  , qui  ne  dévoient  pas  le 
conduire  à la  lèule  verits  qui  nous  dé- 
livre : il  regarda  tous  les  moyens  de 
parvenir  comme  des  léntiers  femés 
de  précipices , où  les  plus  heureux  font 
ceux , qui  par  des  dangers  infinis , ar- 
rivent à un  danger  encore  plus  grand  î 
& s’éloigna  du  monde  à un  âge , oiï 
il  efi:  encore  plus  féduifant  par  les 
charmes  qu’il  promet , qu’il  ne  l’elt 
enfuite  par  les  faveurs  réelles  qu’il  ac- 
corde. 

Oui , mes  Frères , telle  ell  l’illufîon 
la  plus  univerfclle  , dont  le  démoa 
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fervi  dans  tous  les  tems  pour  fé- 
duire  les  hommes.  Nul  prelîjue  de  tous 
ceux  qui  m’écoutent  ici , & que  le 
monde  féduit  &c  entraîne  , n’eft  con- 
tent de  la  deftinée  * & fi  l’efpoir  d’une 
condition  plus  heureule  n’adouciflbit 
les  peines  de  notre  état  préfent , & ne 
lioit  encore  nos  cœurs  au  monde , il 
ne  faudroif , pour  nous  en  détrom- 
per, que  les  dégoûts  & les  amertumes 
^ives  que  nous  y trouvons.  Mais  nous 
f»mmes  chacun  en  lécret  ingénieux  à 
nous  feduire  fur  l’amertume  de  notre 
condition  prélente^  Loin  de  conclure 
que  le  monde  ne  fauroit  faire  des  heu- 
reux , 6c  qu’il  faut  chercher  ailleurs  le 
bonheur  où  nous  alpirons  , ôc  que  le 
monde  ne  fauroit  nous  donner,  nous 
nous  y promettons  toujours  ce  qui 
nous  manque  ôc  ce  que  nous  fouhai- 
tons  : nous  charmons  nos  ennuis  pré- 
fens  par  l’efpoir  d’un  avenir  chiméri- 
, que  ; 6c  par  une  illufion  perpétuelle 
éc  déplorable , nous  rendons  toujours 
inutiles  les  dégoûts  que  Dieu  répand 
. fur  nos  pallions  injuftes , pour  nous 
rappeller  à lui , par  des  efpérances  que 
l’événement  dément  toujours,  mais  où 
nous  prenons  de  notre  méprife  même 
^l’occalion  de  tomber  dans  de  nou  vellesy 
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Voilà  Tctat  de  prefque  toutes  leS 
âmes  que  le  monde  & les  paillons  en- 
traînent. Le  Seigneur  prévoyant  que  les 
biens  invifibles  n’exdteroient  que  foi-  ' 
blement  notre  foi,  & que  lesirapref' 
fions  des  fens  plus  vives  & plus  pré- 
fentes , nous  entraîneroient  toujours 
de  leur  côté  , avoit  répandu  fur  tous 
les  objets  fenfibles , des  dégoûts  & des 
amertumes  , capables  de  refroidir  le 
penchant  violent  qui  nous  y porte , & 
de  nous  rappeller  aux  biens  éternels, 
Ceft  par-la  qu’il  avoit  voulu  foutenir 
la  foibleflè  de  notre  foi , & nous  faire 
trouver  le  remède  dans  le  mal  même  ; 
auili  par  une  fuite  de  cette  fageflè  mi- 
féricordieufe  , il  a difpenfé  avec  un 
ordre  fi  admirable  & fi  divin  nos  delti- 
nées , que  quelque  heureufe  qu’en  pa- 
roilfe  la  condition , il  manque  toujours' 
quelque  chofe  à notre  bonheur.  Mais 
loin  de  chercher  dans  les  promefîès 
de  la  Foi  cette  félicité  qui  nous  man- 
que , nous  la  cherchons  dans  les  pro- 
mefles  du  monde  même.  Nous  rem- 
plaçons par  l’erreur  de  notre  imagina- 
tion ce  qui  manque  à nos  dcfirs  : nous 
ne  jouilibns  jamais  ; nous  efpéroiis 
toujours.  C’eft-à-dire , ce  n’efl:  pas  le 
moxtde  préfènt  que  nous  4Û»oas  j nou^ 
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’li*y  fommes  pas  alTés  heureux  ; c’efl: 
ce  monde  chimérique  que  nous  nous 
formons  à nous-memes  : ce  n’eft  pas 
un  bonheur  réel  qui  nous  éloigne  de 
Dieu  ; ( car  il  n’y  en  a point  hors  de 
lui  ; ) c’eft  une  vaine  image , après  la- 
quelle nous  courons , fans  jamais  pou- 
voir y atteindre  ; c’eft  un  preftige  qui 
nous  joue  ; qui  ne  fe  montre  jamais 
que  de  loin  ; & qui  s’évanouit , & s’é- 
loigne encore  lorfque  nous  croyons  y 
toucher  & le  faiiîr.  O mon  Dieu  ! & 
c’eft  à ces  fonges , que  nous  facrihons 
notre  bonheur  éternel  ! Le  monde 
tout  feul  eft  trop  trifte , & trop  dé- 
goûtant pour  nous  plaire  & pour  nous 
leduire  ; il  faut  que  nous  nous  en  mê- 
lions nous-mêmes , & que  nous  aidions 
par  nos  erreurs  l’impuiflànce  de  fès  at- 
traits. Ainfi  ce  monde  milérable  &c 
réprouvé  que  nous  aimons , n’exifte 
nulle  part  : c’eft  une  chimère  qui  n’eft 
qu’en  nous-mêmes  ; c’eft  une  divinité 
imaginaire , qui  eft  l’ouvrage  de  notre 
cœur  tout  feul;  ce  font  nos  delirs  & 
nos  elpérances , qui  font  nos  dieux 
auxquels  nous  facrihons  tout , & qui 
forment  nos  feuls  plaiiirs  Sc  nos  paf- 
lions  les  plus  violentes.  Première  illur- 
,fi.ojii  J dont  la  Foi  détronapa  Benoît.: 
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râge  des  efpérances  &des  erreurs,  ftfif 
pour  lui  lage  des  lacriiiGes  ik.  de  la 
vérité. 

Mais  non-feulement  la  Foi  Téclaira  fur 
cette  erreur  d’eipérance,  ii  dangereulè 
quand  on  commence  à entrer  dans  le 
fnonde  ; elle  le  préferva  encore  de  cette 
erreur  de  furprifeque  la  nouveauté  des 
plaiiirs  , le  défaut  de  rédéxions  , de 
Je  torrent  des  exemples  6c  des  iifages 
rend  comme  inévitable  à ce  premier 
âge.  Car , mes  Frères , qu’il  eil  difficile 
d’offrir  d’abord  aux  illulions  du  monde 
pas  encore  approfondies , un  efprit  en 
garde , pour  ainlî  dire , Sc  une  ame  qui 
le  délie  de  fes  embûches  î C’ell  alors 
que  l’on  ouvre  indifcrétementle  cœur 
à tout  ce  qui  s’offre  pour  le  toucher 
& pour  le  corrompre  ; que  la  raifon 
reçoit  fans  attention  toutes  les  fauflès 
maximes  répandues  dans  le  monde  ; 
que  tout  ce  qui  plaît  paroît  avoir  droit 
de  plaire  ; que  tout  ce  que  l’exemple 
commun  autoriffi , femble  jufte  ; que  les 
éloges  qu’on  donne  à nos  talens , nous 
perfuadent  que  nous  n’en  devons  ufer 
que  pour  nous-mêmes  ; 6c  qu’on  ne 
le  délie , ni  de  l’artilice  des  hommes  , 
ni  de  l’amertume  des  plaiiirs,  ni  des  trif^ 
'tes  fuites  des  paffions.  Ces  grandes  le- 
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çons  font  d’ordinaire  le  fruit  des  ré- 
néxions  & de  l’âge  ; &c  les  plus  heu- 
reux font  ceux  à qui  il  a été  nécef- 
faire  qu’ils  fulfent  féduits  pour  fc  dé- 
tromper plus  folidement  & iâiis  re- 
tour de  leurs  erreurs  palTées. 

Mais  Benoît , dit  laint  Grégoire , pa- 
rut inftruit  fur  le  vuide  & l’amertume 
des  plailirs,  fans  qu’il  eût  coûté  à fon  in- 
nocence pour  s’en  inllruire.  SaTetraite 
ne  fut  pas  le  fruit  de  ces  dégoûts  iné- 
vitables , que  la  longueur  des  pallions 
traîne  toujours  apres  elles  : il  ne  for- 
tit  point  du  monde  comme  un  homme 
qui  fait  naufrage , fort  du  milieu  des 
Bots  à peine  à demi  eflhyé , Ôc  bien 
réfolu  de  ne  plus  fe  lier  à leur  inconf- 
tance.  La  première  imprelîîon  que  le 
monde  fit  fur  Ibn  cœur , fut  le  defir 
de  l’abandonner  ; & il  chercha  la  fo- 
litude , comme  l’azile  de  fon  inno- 
cence , & non  comme  un  lieu  propre 
à pleurer  fes  crimes. 

Ce  n’efi:  pas  qu’une  retraite  de  pé- 
nitence ne  îbit  glorieufe  à la  grâce  de 
Jefus-Chrift  : il  eft  beau  de  s’arracher 
enfin  au  monde , auquel  on  tenoit  de- 
puis long-tems  par  mille  liens  injuftes; 
de  rendre  enfin  à Dieu  un  cœur , que 
les  pallioas  infeafées  lui  avoieat  ravi  » 
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& en  le  portant  enfin  aux  pieds  dâf 
lautel , dans  le lecret d’un  faint azile , 
s’appliquer  à le  purifier  par  les  larmes, 
par  la  compondion , & par  les  faints 
exercices  de  la  vie  religieufe.  Mais 
c’en  toujours  un  cœur  iiétri  , pour 
ainfi  dire , qu’on  porte  dans  le  lanc-  ' 
tuaire  : c’efl  une  ottrande  comme  en- 
core fouillée  qu’on  va  mettre  fur  l’aii^ 
tel  : c’efl  un  lacrifice  pour  ainfi  dire , 
lugubre , qu’on  va  faire  au  Seigneur , 
où  la  vidime  n’eft  parée  que  de  deuil 
& de  triftefïè.  Il  femble  que  les  âmes 
qui  n’ont  jamais  appartenu  au  monde 
& au  démon , font  bien  plus  propres 
à être  confacrées  à Jefus-Chriit , par- 
mi les  vierges  faintes  qui  le  fervent , 
& à devenir  fa  portion  & fon  héri- 
tage : il  fèmble  qu’il  habite  en  elles 
avec  plus  de  plailir  ; qu’il  y régne  plus 
en  fouverain  ; & qu’il  les  voit  avec 
plus  de  complaifànce  autour  de  fou 
autel , parer  lefeflin  de  l’époux  de  leur 
robe  de  candeur  & d’innocence. 

Aulli  ce  n’efV  pas  une  maxime  fi 
fhre , quoique  très-ordinaire  à des  pa- 
ïens même  pieux  & Chrétiens , de  fe 
perfuader  qu’il  efl  bon  que  leurs  en- 
lans  ayent  connu  le  monde , avant  de- 
lè  confàcrer  à' Jefus-Chrift  dans  unç 
< 
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retraite  rdigieufe.  Outre  qu’il  eft  rare 
de  vouloir  le  connoître  ce  monde  , 
fans  qu’il  en  coûte  de  l’avoir  connu  ; 
& que  cette  expérience  eft  toujours 
trop  cher  achetée  : quand  même  on 
en  ibrtiroit  fans  y avoir  reçu  des  plaies 
mortelles  ; quand  même  , comme  il 
n’arrive  que  trop  fouvent , la  grâce 
de  la  vocation  n’échoueroit  pas  con- 
tre des  épreuves  qui  ne  font  point 
dans  l’ordre  de  Dieu , & qui  font  plus 
capables  de  la  corrompre  & de  l’étein- 
dre , que  de  l’éprouver  ,•  quand  cela 
feroit , il  en  refte  toujours  je  ne  Cii 
quelles  impreftions  funeftes , qui  vien- 
nent troubler  le  repos  & la  douceur 
de  la  retraite.  Ces  vaines  images , pas 
encore  effacées  fe  repréfentent  lans 
ceffe  à l’ame  retirée , la  rappellent  à 
des  objets  qu’elle  ne  pourroit  jamais 
allés  oublier  ; font  nourries  même  &c 
comme  réveillées  par  le  calme  de  la 
Iblitude , où  rien  ne  s’offre  pour  en 
faire  diverlion  , & deviennent , ou  l’é- 
cueil , ou  le  trouble  , ou  la  tentation 
continuelle  de  fa  retraite.  Il  faut  qu’elle 
fe  défende  & contre  les  dégoûts  pré- 
fens  de  fon  état , & contre  le  fouvenir 
de  fes  plailirs  palfés  ; qu’elle  furmonte 
& les  répugnances  d’un  cœur  que  le 
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joug  de  Jelus  - Cliriil  révolte , & les 
égaremens  d’une  imigination  , qui 
s’emporte  & s’ech.uili'e  d’autant  plus 
qu’t)ii  veut  la  gener  & la  contraindre  : 
de  ibrte  que  le  même  monde  Ibu vent, 
au  milieu  duquel  on  avoit  vécu  fans 
l’aimer  ; quand  une  fois  on  a rais  fes 
dépouilles  aux  pieds  de  l’autel,  & qu’on 
ne  le  voit  plus  que  de  loin , paroîc  dans, 
ce  point  de  vûe  plus  aimable  qu’aupa- 
ravant;  touche  plus  par  les  vaines  ima- 
ges qu’il  a laiflées , qu’il  ne  touchoit 
parles  plaifîrs  qu’il  nous  offroit  autre- 
fois ; & par  une  bizarrerie  du  cœur 
humain , le  monde  trouve  dans  l’heu- 
reufe  néceiîîté  qu’on  s’ed:  impofée  de 
le  haïr , un  nouvel  attrait  pour  nous 
plaire. 

Mais , mes  Frères , Benoît  n’attend 
pas  que  l’efïài  mille  fois  fait  des  plai- 
lîrs  injuftes  , le  détrompe  enfin , & 
le  convainque  que  ce  n’efi:  point-là  ce 
qui  peut  rendre  l’homme  heureux: il 
n’attend  pas  que  les  cris  d’un  cœur  tou- 
jours inquiet  au  milieu  de  la  jouiflànce 
des  objets  criminels,  le  rappellent  enfin 
à cet  objet  éternel,  qui  feul  peut  cal- 
mer nos  defirs  , pareeque  feul  il  peut 
remplir  tous  nos  befoins  : il  prend  Dieu 
■ feul  pour  là  confolation  6c  pour  iom 
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partage  , avant  que  d’avoir  éprouvé 
que  iw  m >n  Je  ne  lauroit  l’ctre.  Et  nous , 
détrompés  depuis  tant  d’années  par 
notre  propre  expérience  ; nous , inC- 
truits  par  nos  propres  dégoûts  ; lafles 
du  monde  par  les  mêmes  endroits  , 
qui  autrefois  avoient  pu  nous  le  ren- 
dre aimable  ; nous  , qui  comme  le 
reprochoit  autrefois  Tertulüen  aux 
Payens  ^ portons  encore  une  ame  chré- 
tienne au  milieu  de  toutes  les  paiuons 
qui  la  fouillent;  & qui  dans  le  tems 
même  que  nous  offrons  de  l’encens  , 
& que  nous  proftituons  nos  homma- 
ges à la  volupté  , à l’ambition  , à la 
gloire  & à tant  d’autres  divinités  in- 
)uftes,  reconnoiffons  au  fond  de  notre 
cœur  qu’il  y a un  Dieu  luprême  Ôc 
éternel , qin  mérite  , tout  feul , notre 
amour  & notre  culte  ; lui  adreflbns 
même  en  fecret  des  foupirs  ôc  des  re- 
grets que  la  trifteflé  du  crime  nous  ar- 
rache ; lèntons  vivement  que  le  mon- 
de , auquel  nous  facrifions  notre  falut 
éternel , n’eil  rien , c’ell-à-dire , qu’il 
n’efl  au  fond  que  l’ouvrage  de  nos  paP 
fions  & de  nos  erreurs  : nous  , qui 
éprouvons  tous  les  jours  combien  il 
eif  trifte  d’être  livré  à foi-même  , Sc 
de-  porter  le  poids  3c  les  inquiétudes 
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d’un  cœur  criminel  : nous , qui  après 
avoir  eiTayé  fi  long-tems  de  tout  ce 
qui  peut  flater  notre  cœur , n’avons 
réufii  qu’à  augmenter  fa  noirceur  & 
fa  triftefiè  : nous , fans  confolation  du 
côté  de  Dieu , que  nous  ne  fcrvons 
pas  ; fans  douceur  du  côté  des  plailirs, 
qui  ne  nous  touchent  plus;  fins  repos 
du  côté  du  cœUr  , qui  ell  devenu  le 
théâtre  de  nos  remords  & de  nos  in- 
quiétudes ; nous , mes  Frères  , nous  ne 
pouvons  cependant  nous  déprendre 
de  nous-mêmes.  Nous  n ’ofoiis  rompre 
les  liens  , qui  nous  accablent  & que 
nous  portons  à regret  ; nous  balan- 
çons de  rejetter  loin  de  nous  un  breiH 
vage , dont  nous  ne  buvons  plus  qu’une 
lie  amère  : nous  flottons , dit  S.  Auguf- 
tin , entre  le  dégoût  du  monde  & le 
dégoût  de  Dieu , entre  la  laflitude  des 
pallions  & le  peu  d’amour  pour  la  jul- 
tice  ; entre  l’ennui  des  plaifirs  & de 
-^*l?-la  vertu  : Fajlidio  jujikid  <S*  faginâ 
miquicatis.  Nous  nous  défendons , & 
contre  les  amertumes  que  le  monde 
nous  fait  fèntir  à chaque  inftant,  6c 
contre  les  attraits  que  la  grâce  nous 
montre  de  loin.  Eh  ! jufques  à quand 
fuivrons-nous  donc  malgré  nous-mê- 
mes des  voies  fi  fémées  d’’épines , li 
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pleines  d’ennui , de  travail  & de  tril> 
tefl'e  ? pourquoi  s’oblliner  jufqu’à  la 
, lin  à nous  attacher  à l’ombre  qui  nous 
fuit , à l’erreur  qui  nous  accable  de 
fon  vuide  & de  ton  néant,  6c  fiiirla 
vérité,  qui  nous  rappelle , 6c qui  feule 
peut  nous  rendre  la  tranquillité  que 
nous  avons  perdue?  O mon  Dieu  ! 
quelle  eft  donc  l’incompréhenfîble  en- 
chantement de  l’homme , de  vouloir 
périr  malgré  fes  defirs,lés  remords  6c 
les  lumières  1 6c  êtes  - vous  donc  un 
maître  fi.  cruel  6c  fi  dur  à ceux  qui 
vous  fervent , qu’il  faille  préférer  les 
amertumes  mêmes  du  crime  aux  plus 
douces  confolations  de  la  grâce  ? 

Enfin , la  dernière  erreur  que  les  lu- 
mières de  la  Foi  découvrirent  à Be- 
noît, fut  une  erreur  de  fécurité.  Il  eft 
afies  ordinaire  en  effet  aux  perfonnes 
qu’un  heureux  tempérament  6c  les  pré:- 
ventions  de  la  grâce  ont  préfervées  de 
la  corruption  au  milieu  du  monde , 6c 
qui  n’ont  jamais  fait  de  grandes  chutes, 
de  ne  compter  pour  rien  les  dangers 
où  prefque  tous  les  autres  périffent  ; 
d’écouter  tout  ce  qu’on  dit  contre  la 
contagion  du  monde , de  fes  ufages , 
de  fes  plaifirs , de  fes  maximes , plutôt 
jcomtne  un  langage  de  piété  , quç 
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comme  des  avis néceflliires  pour  lacon* 
fcTver  ; de  ne  voir  point  de  mal , où  elles 
fe  perluadent  qu’il  ne  s’en  eft  jamais 
trouvé  poui  elles.  Une  certaine  inno- 
cence extérieure , accompagnée  pres- 
que toujours  d’un  cœur  plein  d’amour 
propre  , d’attachemens  mondains  j de 
deiirs  terrellres , de  parelïè , d’indiffé- 
rence pour  les  choies  du  Ciel  ; cette 
innocence  , dis-je , qui  Ibuvent  n’eft 
le  fruit  que  d’un  naturel  tranquille  & 
pareffeux,  nous  ralTure  ; nous  rend  les 
maximes  de  la  piété  fur  la  fiiite  du 
monde  &de  fes  périls,  fades  & inin- 
telligibles; nous  fait  regarder  la  retraite 
& les  circonlpeAions  rigoureufes  des 
âmes  fidèles  comme  des  voies  outrées 
&c  fingulières  ; ôc  nous  établit  dans  un 
état  de  fécurité  , où  les  diflîpations 
du  monde  ne  touchant  point  à cette 
probité  toute  humaine , qui  contente 
notre  amour  propre , corrompent 
pourtant  notre  cœur , & y font  des 
plaies  d’autant  plus  incurables , que 
n’étant  pas  fenfibles',  elles  nous  inté- 
reffent  moins  à leur  chercher  des  re>- 
médes. 

Or,  voilà  l’écueil  que  la  retraite  de 
Benoît  nous  apprend  a éviter.  L’inno- 
cence confervée  dans  le  monde  ne  Iç 
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lui  rendit  pas  moins  redoutable  : il  fe 
défia  d’un  ennemi  qui  paroifibit  Tépar- 
gner , & qui  compte  nous  avoir  vain- 
cus , dès  qu’U  a pu  nous  perluader 
qu’il  n’etoit  plus  à craindre. 

Il  fe  retira  donc  de  Rome,  Ce  lieu  , 
dit  faint  Grégoire , dont  les  merveilles 
& la  magnificence  attirent  de  toutes 
parts  les  étrangers , ne  lui  parut  plus 
qu’une  vallée  de  larmes  : cette  ville  fi 
uiperbe  , le  théâtre  des  grandeurs  & 
des  efpérances  humaines,  ne  fut  plus 
pour  lui  qu’une  fcène  puérile , où  les 
rôles  les  plus  brillans , ne  font  que  des 
perfbnnages  d’un  iiillant  : ce  fe|our  lî 
fameux  par  fes  délices,  ne  lui  offrit 
plus  que  des  ferpens  cachés  fous  des 
fleurs , fur  lefquelles  malgré  l’atten- 
tion la  plus  rigoureufè , on  ne  pouvoir 
marcher  long-tems  fans  recevoir  quel- 
que piquure  mortelle.  La  nouveauté 
de  fon  deflein  en  un  fiécle  où  ces 
exemples  étoient  encore  rares  en  Oc- 
cident, n’arrcta  pas  un  moment  l’im- 
preffion  de  l’elprit  qui  le  conduifoic 
au  défert.  Car  qu’importe  à une  ame 
à qui  Dieu  lui-même  montre  une  voie  , 
que  les  hommes  la  trouvent  finguliè- 
fç  ? U que  feiT  d’avoir  des  exemples. 
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quand  on  a la  grâce  elle-même  pour 
guide  ? 

L’Efprit  de  Dieu  conduit  donc  Be- 
noît au  défert.  La  retraite  même  qu’il 
avoit  d’abord  choifie  aux  environs  de 
Rome , ne  le  cachant  pas  afles  à fon 
gré  au  monde  , il  en  cherche  une 
plus  auftère  : il  craint  de  retrouver 
dans  le  concours  des  perfonnes  que 
le  bruit  de  fa  piété  attiroit  déjà  de 
toutes  parts  à fon  défert , les  mêmes 
écueils  qu’il  avoit  voulu  fuir  en  fortant 
du  monde.  Il  regarda  ces  applaudilfe- 
mens  nailTans  comme  un  monde  en- 
core plus  dangereux  que  celui  auquel 
il  avoit  renoncé  : il  trembla  que  les 
dons  de  Dieu  ne  s’afFoibliifent  en  lui 
par  des  complaifances  humaines  ; 6c 
ne  voulant  fuir  le  monde  que  pour  en 
être  inconnu , & non  pour  en  être  re- 
cherché , il  craignit  même  l’utilité  qiii 
pouvoit  revenir  aux  hommes  de  les 
exemples.  En  vain  quelques-uns  de  fes 
difciples  inftruits  de  fon  deflein , s’ef- 
forcent de  l’en  diffuader , ou  fe  difpo- 
fent  du  moins  à le  fuivre  dans  fa  nou- 
velle folitude.  Il  fe  dérobe  à ce  nou- 
veau peuple , qu’il  avoit  attiré  au  dé- 
fère ; il  fe  retire  feul  comme  Moife  fur 
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la  montagne  pour  y mourir  au  monde 
& à lui-même,  & pour  y cacher  fon 
tombeau  au  refte  des  hommes;  & là 
dans  le  fond  d’un  antre , caché  aux 
yeux  de  l’univers , & connu  de  Dieu 
leul , il  goûte  à loifir  ces  confolations 
ineffables  , que  la  grâce  ne  manque 
jamais  de  verfer  abondamment  dans 
une  ame  qui  s’eft;  dépouillée  de  tout , 
& d’elle-mcme , pour  être  toute  entière 
à Jefus-Chrift. 

Ce  n’eftpas,  mes  Frères,  que  les 
Cloîtres  & les  délèrts  foient  la  voca- 
tion générale  de  tous  les  hommes  ; 
Jefus  - Chrift  qui  ordonne  à ce  jeune 
homme  He  l’Evangile  de  renoncer  à 
tout,  & de  le  fuivre  ; ordonne  à un 
Autre  de  retourner  dans  la  maifon  de 
ion  père,  & d’annoncer  les  merveilles 
que  le  Seigneur  avoit  opérées  en  lui, 
Mais  je  dis  que  vous , mon  cher  Au- 
diteur , pour  qui  tous  les  périls  font 
prefque  des  chutes  ; vous , qui  malgré 
mille  bons  defirs , éprouvez  toujours 
dans  les  mêmes  occafîons  les  mêmes 
ibibleflès  ; vous , qu’un  fonds  de  com- 
plaifance  rend  ii  peu  ferme  contre  les 
perfuafions  & les  exemples;  vous  en- 
lin  , qui  ne  fauriez  vous  promettre  d’ê- 
tre lidéle,  tandis  que  vous  ferez  exn 
Pane^,  E 
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pofé  : je  dis  que  Dieu  a gravé  dans  U 
îbibleflè  même  de  vos  penchans , Tar- 
rêt  qui  vous  fépare  du  monde  ; que 
l’exemple  des  âmes  fidèles  qui  conler- 
vent  au  milieu  du  monde  l’innocence 
■&  la  piété  ne  doit  pas  vous  raffurer, 
ni  vous  fervir  de  modèle;  que  vos  plus 
■faintes  réfolutions  y échoueront  tou- 
jours^ que  tous  vos  fentimens  de  pié- 
té n’y  feront  jamais  à l’épreuve  de  la 
première  occ^on;  que  votre  vie  ne 
lera  plus  qu’une  révolution  éternelle 
dè  chutes  oc  de  repentir  -,  & que  le  feul 
'avantage  que  vous  aurez  fur  les  âmes 
'endurcies,  ce  fera  de  périr  avec  un  peu 
■plus  de  remords  q u’elles. 

Ce  n’eft  pas , comme  je  l’ai  déjà  dit, 
que  le  monde  ne  puiflè  être  un  défère 
pour  une  ame  chrétienne,  Judith  au 
milieu  de  Béthulie , vivoit  dans  le  fç- 
cret  de  fa  maifon  ; & ni  le  rang  qu’elle 
tenoit  parmi  fbn  peimle  , ni  fa  jeu- 
îiefïè , ni  fa  beauté , ni  fes  grands  biens, 
'ne  purent  jamais  lui  perfuader  que  les 
plaüirs  & les  ufàges  d’un  monde  cor- 
rompu puflènr  devenir  une  loi  ou  une 
bienféance  même  pour  une  fille  d’A- 
braham.  Mais  pour  fuivre  fon  exem- 

§le  ,il  faut  avoir  la  force  8c  la  fermeté 
ç fa  venu , il  faut  que  les  exemples 
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înême  de  déréglement , qui  s’ofFrent 
fans  cefle  à nous , raniment  notre  foi , 
te  deviennent  pour  nous  un  nouveau 
motif  de  perfévérer  dans  la  piété  : ü 
faut  que  les  penchans  qui  nous  por- 
tent au  plaiUr  foient  moins  violent 
^ue  les  foibles  defirs  qui  nous  incii-  / 
■nent  à la  juftice  : il  fout  que  fépreuve 
mille  fois  faite  de  notre  ndélité  au  mi- 
lieu des  périls,  nous  ferve  de  garant 
contre  ceux  que  nous  avons  à crain- 
dre ; il  fout  que  nos  réfolutions  ayent 
toujours  été  vidorieufes  des  occafions, 

& que  les  nouvelles  féduc^ons  que  le 
monde  n*a  celTé  de  nous  offrir,  loieitt 
devenues  pour  nous  de  nouveaux  fii- 
jets  de  mérite.  Si  vous  vous  reconnoif- 
fez  à ces  traits , les  périls  du  monde , 
les  flammes  au  milieu  defquelles  vous 
vous  trouvez  ne  vous  nuiront  pas  , 
comme  aux  trois  enfons  dans  la  four- 
naifeî  & le  monde  a pour  vous  toute 
■la  fureté  & tous  les  avantages  de  la 
plus  auftère  folitude.  Ce  ri’efl:  pas  la 
ntuation  , ce  font  nos  penchans  qui 
décident  de  nos  périls  ; & lès  exem- 
ples de  ceux  qui  fè  fauvent  dans  le 
• monde  ne  concluent  pour  nous , qu’au- 
-tant  que  nous  pouvons  nous  repon- 
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dre  des  précautions  qui  leur  ont  alTuré 

le  falut. 

Voilà  les  trois  erreurs  fur  lefquelles 
la  foi  de  Benoît  nous  défabufe  & nous 
condamne.  Pourfuivons , & montrons 
qüe  fi  les  lumières  de  fa  foi  confon- 
dent nos  erreurs  îles  démarches  écla- 
tantes & le  fuccès  dont  Dieu  récom- 
penfafa  foi  ne  condamnent  pas  moins 
notre  découragement  nos  vaines 
excufes. 

tAMiE.  Lorsclue  Dieu  , dans  la  parabole 
du  père  de  famille  , convie  les  pé- 
cheurs à venir  goûter  les  faintes  con- 
folations  qu’il  prépare  ici-bas  même  à 
çeux  qui  le  fervent , figurées  fous  l’i- 
mage d’un  grand  feftin,ils  oppofont 
tous  quelque  excufe  à la  voix  du  Ciel 
qui  les  appelle  ; & au  lieu , dit  faint 
Grégoire , qu’ils  auroient  dû  preflèr  & 
foUiciter  eux-mêmes  pour,  obtenir  ce 
don  ineftimable , ils  font  ingénieux  à 
trouver  des  prétextes  pour  le  refufer , 
quand  la  bonté  du  Père  de  famille  le 
leur  offre. 

Le  premier  s’en  défend  fur  ce  qu’il 
lm;  4- vient  d’époufer  une  femme  : Uxorern 
J.*;  ^ duxi  ; & cette  excufe , difent  les  Saints  « 
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cft  une  excufe  de  molleffe.  L’autre  fur 
ce  qu’il  veut  éprouver  des  bœufs  qu’il 
vient  d’acheter  : Juga  boum  emi  ; & 
c’elt  ici  une  excufe  de  fauflè  pruden- 
ce , qui  n’a  jamais  pris  allés  de  mefu- 
res , & qui  à force  de  tout  éprouver 
avant  d’entreprendre , n’entreprend 
jamais  rien  ; Èo  probarc  Hla,  Enfin  le 
dernier  prend  pour  prétexte  une  mai- 
fon  des  champs  qu’il  vient  d’acquérir  î 
Villam  emi  ; & cette  excufe , dit  S.  Gré- 
goire, eft  une  exculé  d’attachement 
^ d’intérêt  terreftre , qui  regarde  1« 
parti  de  la  vertu  comme  oppofé  à la 
fortune  & aux  prétentions  temporel- 
les , comme  fi  ûuver  Ibn  ame  ne  va- 
loir pas  mieux  que  le  gain  du  monde 
entier.  Or , les  démarches  de  la  foi  de 
Benoît , vont  confondre  le  monde  fur 
ces  trois  vaines  exculés. 

Caché  d’abord  au  fond  d’un  antre - 
oublié  des  hommes , & connu  de  Dieu 
feul , Benoît  ne  trouve  plus  de  volup- 
té qu’à  crucifier  là  chair  & la  réduire 
en  fervitude;  Là , rien  ne  le  confole 
que  de  pouvoir  fouffrir  pour  ce  qu’il 
aime  : la,  comme  les  Antoines  & les 
Hilarions , palïànt  les  nuits  ou  à chani 
ter  de  làints  cantiques , ou  à méditer 
les  années  éternelles  ; ilfe  plaint  que  le 
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retour  trop  prompt  de  Taurore  vicftftC 
trouWer  le  lilence , & la  douceur  de 
ces  chaftes  délices  : là , Ion  corps  ari- 
de & exténué  de  mortifications  & de 
foufFrances , ne  paroîtphis  fe  foutenir 
que  par  la  grandeur  de  fa  foi;  & fon 
Écrihee  eût  été  bientôt  confommé  , 
fi  le  Seigneur  attentif  à prolonger  des 
jours  qui  dévoient  être  fi  utiles  & fi 
glorieux  à l’Eglife , n’eût  découvert  à 
«nfaint  Solitaire , comme  autrefois  au 
Prophète  Habacuc,lelieu  profond  où 
^e  nouvel  homme  de  dcfîrs  s’étoit  ca-» 
ché , l’extrémité  où  il  étoit  réduit , 8c 
ne  fe  fût  üèrvi  de  fon  miniftère , poüjy 
fccourir  fon  ferviteur  dans  une  nécef» 
fité  fi  preflànte. 

; Devenu  père  d’un  peuple  de  Soli-i 
taires , il  renouvelle  en  Occident  ces 
prodiges  d’auftérité  que  les  delèrts  de 
Scéthé  8c  de  la  Thébaïde  avoient  ad- 
mirés ; 8c  la  régie  divine  qu’il  laiflà  à 
fes  dilciples,  8c  que  tous  les  fîécks  ont 
depuis  regardée  comme  un  modèle 
admirable  de  làgelfe  8c  de  conduite  , 
ne  fut,  dit  faint  Grégoire , que  l’hif- 
toire  exaéte  des  mœurs  du  faint  légifi 
lateur.  Je  ne  rappelle  pas  ici  les  jeûnes 
févères,  8c  pref^ue  jamais  interrom- 
pu§  J ce  filence  éternel , ce  travail  deç 
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mains  fi  dur  & fi  févèrement  recom-, 
mandé  ; cette  retraite  fi  profonde  & fi 
perpétuelle  ; ces  nuits  que  la  nature  a * 
ce  kmble  , deftinées  au  foulagement 
du  corps , employées  à l’abattre  par 
les  veilles  & les  prières;  cette  mortifi- 
cation univerfelle  de  tous  les  fens , &c 
une  vie,  quifembleroit  prefque n’être 
plus  à la  j^ortée  de  la  foibleflè  numaine 
par  l’exces  de  fes  auftérités  , fi  nous 
ne  la  voyions  de  nos  jours  renouvellée 
Àins  un  faint  defert.  J’abrège  ce  récit 
pour  venir  à rinftru(âion. 

Quand  on  nous  propofe , mes  Frè- 
res', ces  grands  modèles , difoit  autre- 
J^is  faint  Chryfijftôme,  en  parlant  des 
Solitaires  de  ion  tems,nous  les  admi- 
]çons;  nous  nous  récrions  fur  la  puif- 
lance  de  la  grâce  dans  ces  hommes 
extraordinaires  ; nous  fommes  furpris 
qu’au  milieu  de  la  corruption  & de  la 
décadence  de  nos  moeurs,  la  bonté  de 
pieu  fufcitc  encore  de  ces  grands  exem- 
ples à fon  Eglifè.  Mais  nous  n’allons  pas 
plus  loin.  Sous  prétexte  que  cette  voie 
n’eft  pas  la  voie  commune  de  tous  les 
Fidèles,  nous  n’y  voyons*rien  que  nous 
puifllons  nous  appliquer  ; & parceque 
nous  ne  croyons  pas  que  ces  modèles 
de  pénitence  foientpropofés  pour  être, 

E iv 
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imités  ; nous  ne  les  croyons  pas  mémé 
faits  pour  nous  inftruire. 

Mais  fouffrez  que  je  vous  demande, 
premièrement,  mes  Frères  ; quel  a pu 
etre  le  deflein  de  Dieu  , en  lufcitant 
dans  tous  les  fiécles  & dans  tous  les 
pays , de  ces pénitens  fameux, qui  ont 
édifié  TEglile , & dont  Thiftoire  fait 
encore  aujourd’hui  tant  d’honneur  à 
la  Religion?  N’eft-ce  pas  de  nous  faire 
comprendre  de  quoi  notre  foibleflè  , 
foutenue  de  la  grâce , eft  encore  ca- 
pable; que  l’Evangile  obfervé  même 
dans  toute  la  rigueur  de  fès  confeils , 
n’exige  rien  d’impoffible  ; & que  fi  à 
nos  yeux , des  hommes  pleins  de  Foi 
ajoûtent  même  à lafévérité  de  fes  pré- 
ceptes des  rigueurs  de  fiircroît , nous 
ferons  confondus  pour  avoir  trouvé 
tant  d’inconvéniens  à pratiquer  fes 
violences  les  plus  communes? 

Je  vous  demande  encore, pourquoi 
ces  grands  exemples  de  pénitence 
que  les  Saints  nous  ont  laifles , nous 
paroiflènt-ils  fi  éloignés  de  nos  devoirs 
& de  notre  état?  Eft-ce  pareequ’ils 
ont  vécu  dans  des  fiécles  fort  éloignés 
du  nôtre?  Mais  outre  que  le  Seigneur 
en  fufeite  encore  de  nos  jours  , les 
devoirs  aç  efiangent  pas  avec  les  âges  j 
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& rien  ne  change  dans  les  régies  de 
la  Foi  que  les  mœurs  des  Fidèles.  Eft- 
ce  parcequeles  Saints  ont  été  des  hom- 
mes extraordinaires , & que  leurs  ac- 
tions font  plutôt  des  prodiges  à admi- 
rer que  des  exemples  à fuivre  ? Mais 
les  Saints  ne  font  devenus  parmi  nous 
des  hommes  extraordinaires , que  par- 
eeque  la  corruption  y eft  devenue  uni- 
verlélle.  Dans  les  premiers  tems  de 
l’Eglife,  les  Saints  reffembloient  au 
commun  des  Fidèles  , pareeque  tous 
les  Fidèles  étoient  Saints  : il  n’y  avoir 
d’hommes  extraordinaires  &finguliers 
parmi  eux  que  les  pécheurs  ; un  Ana- 
nie  & un  Saphire  dans  l’Eglife  de  Jé- 
rufolem  ; un  inceftueux  dans  celle  de 
Corinthe.  La  voie  des  Saints  étoic  alors 
la  voie  commune  de  tous  les  Fidèles  ; 
& elle  n’eft  devenue  fingulière  , que 
pareeque  tous  les  Fidèles  prefque  s’en 
font  écartés.  Eft-ce  enfin  , pareeque 
les  mortifications,  & les  faintes  aulté- 
rités  ne  forment  que  le  caraètère  par- 
ticulier de  quelques  Saints  ; & que  des 
dons  finguiiers  ne  fauroient  établir 
une  régie  générale?  Mais  lifez  l’hUloire 
de  tous  les  Serviteurs  de  Dieu , & vous 
trouverez  que  les  faintes  auftérités  de 
la  pénitence  ont  été  la  feule  vert^ 
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commune  à tous.  Tous  n’ont  pas  été 
favoriles  du  don  des  miracles  ; & le 
précurfeur  lui-même  n’en  opéra  point 
dans  la  Judée  ; tous  n’ont  pas  répan- 
du leur  (ang  pour  la  vérité  ; & le  Dif- 
ciple  bien-aimé  mourut  en  paix  dans 
une  vieillefle  avancée  j au  milieu  de  fes 
Dilciples  ; tous  n’ont  pas  enrichi  l’E- 
glife  de  leurs  ouvrages  ; & François  . 
d’Alîife  n’a  laifle  à les  enfans  que  la 
fimplicité  de  fa  foi  & l’éclat  de  fes 
exemples  : tous  n’ont  pas  renoncé  au 
lien  lacré  du  mariage  ; & Abraham 
mérita  d’être  le  père  des  Croyans , en 
fandifiant  les  périls  de  cet  état  : tou* 
ne  fe  font  point  cachés  dans  des  dé- 
ferts  î un  faint  Louis  à la  tête  des  ar- 
mées , & au  milieu  des  foins  & des 
dangers  de  la  royauté , devint  un  Prin- 
ce Ælon  le  cœur  de  Dieu.  Mais  tous 
ont  fait  pénitence  j tous  ont  crucifié 
leur  chair  avec  fes  defirs;  tous  ont 
porté  la  mortification  de  Jefus-Chrift 
dans  leur  propre  corps  ; tous , autant 
que  leur  état  l’a  pu  permettre  j ont 
mené  une  vie  de  violence , de  priva- 
tion , de  renoncement  à eux-mêmes , 
d’éloignement  des  plaifirs  J & par-tout 
où  vous  trouverez  des  Saints , vous 
les  trouverez  pénitens. 
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Non , mes  Frères , nous  avons  beau 
nous  rafîurer  fur  l’exemple  commun. 

Si  les  Saints  l’avoient  fuivi , ils  ne  raé- 
riteroient  pas  aujourd’hui  nos  hom- 
mages : l’Evangile  eft  fait  pour  nous , 
comme  pour  eux  : & l’Evangile  n’a 
rien  qui  nous  relTemble,  ni  par  coj>* 
féquent  qui  doive  nous  ralliirer.  Que 
nous  ferons  furpris  un  jour  devant  Je- 
fus-Chriil , lorfqu’on  nous  comparera 
à tant  d’illullres  viAimes  de  la  péni- 
tence , qui  ont  édifié  l’Eglife  par  le 
fpedacle  d’une  vie  dure  & mortifiée , 

& qui  jouilTent  déjà  dans  le  Ciel  du 
fruit  de  leurs  travaux  , aux  Benoîts , 
aux  Hilarions,  aux  Antoines , aux  Thé* 
rèfes  ! que  ce  parallèle  nous  fera  pa- 
roirre  lenfuels  , immortifiés  , volup- 
tueux , ennemis  de  la  croix  de  Jefus- 
Chrift  ! On  nous  demandera  fi  nous  ' 
prétendons  à la  même  récompenle 
que  ces  âmes  généreuiès  : fi  nous  olon?  ‘ 
afpirer  à une  gloire  qu’elles  ont  ache- 
tée fi  cher  , 6c  qui  ne  nous  a coûté  ^ 
nous  que  la  prélbmption  d’y  préten- 
dre. Telles  font  les  inftrudions  que 
nous  donne  la  pénitence  de  Benoit , 

& tel  eft  l’exemple  qui  confond  notre 
mollelTe.  Mais  la  fermeté  de  cet  hom- 
me de  Dieu  au  milieu  de  tous  les  objf- 
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tacles,  & des  contradidions  infinies  y 
qui  traversèrent  Ibn  entreprife , ne 
confond  pas  moins  cette  fauiïè  pru- 
dence qui  n’ofe  fuivre  la  voix  du  Ciel , 
parcequ’elle  trouve  dans  la  voie  que 
Dieu  nous  montre  des  difficultés  in- 
■furmontablesî  & qu^elle  veut  tout  pé- 
fer , tout  examiner , tout  éprouver  , 
avant  que  de  fè  rendre  : Eo  prohare 
ilia.  Seconde  excufe  que  nous  avons 
appellée  avec  faint  Grégoire , une  ex- 
cufe de  fauflè  prudence. 

En  effet , l’Occident  jufqu’à  Benoît 
n’avoit  pas  été , pour  ainfî  dire , la  terre 
des  Prophètes  : ces  Anges  du  défert 
n’avoient  encore  habité  que  des  cli- 
mats éloignés  du  nôtre  : c’étoit  au  mi- 
lieu de  l’Egypte,  & dans  les  Ifles  qui 
• font  au-deia  des  mers  , comme  il  avoit 
été  prédit,  que  le  Seigneur  s’étoit  for- 
mé ce  nouveau  peuple.  Ce  n’eft  pas 
qu’avant  le  fiécle  de  Benoît , il  ne  fe 
fut  élevé  de  tems  en  tems  dans  nos 
Gaules  de  fiiintes  affemblées  de  Mcm- 
iies.  Mais  c’étoient  des  troupes  difper- 
fées,  qu’une  même  loi  ne  réuniflbit 
pas  î qu’un  même  efprit  n’animoit  pas  * 
& qui  ne  combattoient  pas  fous  la 
même  difeipline  t ainfi  on  peut  dire 
■que  Benoît  fut  fufeité  de  Dieu  pour 
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être  en  Occident  ; non-feulement  le 
reftaurateur , mais  le  Père  de  la  vie 
Cénobitique.  Il  eft  vrai  qu’il  avoit  re- 
çu du  Ciel , comme  dit  fiint  Grégoi- 
re , tous  les  talens  propres  à une  fî 
haute  entreprife  ; le  ièl  de  la  fagelTe, 
le  difcernement  des  efprits , la  force 
qui  fait  entreprendre , les  lumières  qui 
affurent  le  fuccès  ; & que  les  dons  de 
la  grâce  furpaflbient  encore  en  lui  ceux 
de  la  nature.  Mais  quelle  entreprife 
fut  jamais  plus  traverfée  & plus  con- 
tredite ! 

Chargé  d’abord  de  la  conduite  d’un 
Monaftére  voifin  de  fa  folitude,  il  ne 
trouva  parmi  ceux  qui  l’avoient  choifi  j 
que  des  enfans  pervers  & corrompus , 
cachant  fous  un  habit  de  piété  & de 
pénitence,  tous  les  déréglemens  d’un  ^ 
cœur  livré  à l’iniquité  : dans  ce  faint 
azile  les  loix  fages  des  Anciens  n’é- 
toient  plus  gravées  que  fur  des  tables 
, de  pierre.  Les  remèdes  font  rares  pour 
les  plaies  du  fanduaire  ; & il  eft  vrai 
que  les  perfonncs  confacrées  à Dieu , 
ne  tombent  prefque  jamais  pour  fè  re- 
lever. Benoît  fecoue  donc  la  pouffière 
de  fès'pieds , & fort  d’un  lieu , où  l’ef^ 
prit  de  difcorde  , d’immortifîcation  , 
de  murmure  & d’indépendance  avoit 
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pris  k place  de  l’Efprit  de  Jefus-Chrift. 
Etabli  dans  une  nouvelle  folitude,ily 
voyoit  déjà  croître , avec  des  difciples 
plus  fervens , l’efpérance  de  fes  foins , 
quand  un  autre  Balaam  vient  drefîèr 
des  piég;es  à la  pudeur  & à l’innocence 
de  ces  pieux  foîitaires.  Benoît  eft  donc 
encore  contraint  de  céder;  & comme 
les  Patriarches , lorfque  la  jaloufie  ou 
la  dépravation  de  leurs  voifîns  les  obli- 
geoit  à changer  de  demeure , il  va  à 
la  tête  de  fon  innocente  famille  habi- 
ter une  nouvelle  terre.  Le  Mont-CaP 
fin,  cette  montagne  depuis  fi  célébré, 
le  Carmel  de  l’Occident,  & la  demeu- 
re des  Prophètes,  étoit  alors  la  retraite 
des  démons, & un  défert  infâme  con- 
facré  à la  plus  monflrueufe  idolâtrie. 

^ On  n’y  voyoit  que  des  peuples  fauva- 
ges  qui  vivoient  fans  loix  , fans  poli- 
ce, & dont  tout  le  culte  le  bornoit  à 
honorer  des  divinités  encore  plus  hi- 
deul'es  que  leur  affreux  défert.  C’eft 
là  que  l’homme  de  Dieu  arrivé , il  com- 
mence d’abord  à élever  un  autel  au 
Dieu  vivant  dans  cette  terre  infidèle  ; 
il  y invoque  le  premier  le  nom  du  Sei- 
gneur ; & à travers  miUc  périls  & mille 
çontradiélions , que  la  grofiîéreté  & 

U fuperffitkm  de  çes  hommes  bitîbarcs  - 
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oppofent  à fon  zélé , il  renverfe  leurs 
idoles , que  la  durée  des  tems  avoir 
rendu  refpedables;  il  annonce  le  Dieu 
du  ciel  à ceux  qui  n’avoient  jamais  en- 
tendu parler  de  lui  ; il  donne  fur  cette 
montagne  fainte  , comme  fur  un  au- 
tre Sinaï , la  loi  célefte  à fes  difciples. 
Là  fe  forment  fous  fès  yeux  & fous  la 
fagelfe  & la  févérité  de  fa  difcipline 
les  Maurs  , les  Placides  : là  devenu 
père  d’un  grand  peuple  de  faints  foli- 
taires , il  remplit  tout  l’Occident  du 
bruit  de  fon  nom  & de  fa  fàinteté  : là 
enfin  comme  un  autre  Elie , il  annonce 
avec  fermeté  les  ordres  du  Seigneur  à 
des  Rois  barbares’,  & laiffe  des  Pro- 
J}  hé  te  s fuccejfeurs  après  lui.  ^8 

Mais , mes  Frères,  il  importe  plus 
de  vous  inftruire  que  de  le  louer.  La  ^ 
grande  foi^de  Benoît,  qui  f affermit 
contre  toutes  les  difficultés  que  le  dé- 
mon oppofe  à Ibn  entreprifè,  ne  con- 
damne-t-elle pas  notre  décourage- 
ment dans  les  obftacles  que  nous 
trouvons,  ou  que  nous  nous  formons 
à nous-mêmes  aux  démarches  de  con- 
verfion  & de  pénitente  que  Dieu  de- 
mande de  nous  } Plus  le  monde  fem- 
ble  s’oppofcr  à la  làinte  réfolution  que 
nous  avons  prifè  de  l’abandonner  êc 
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de  penfer  au  falut , plus  nous  devrions 
préfumer  que  cette  réfolution  vient 
du  Ciel , & que  Dieu  qui  lui-même  nous 
appelle,  faura  bien  nous  foutenir.  Si 
elle  n'étoit  pas  lincère , & que  ce  ne 
iïit  que  la  fuite  d’une  inconltance  na- 
turelle , ou  de  quelque  dégoût  hu- 
main ; ah  ! le  monde  & l’enfer  ver- 
roient  nos  projets  & nos  nouveaux  de- 
firs  de  pénitence  d’un  œil  tranquille  ; 
rien  ne  s’oppoferoit  à des  réfolutions 
qui  devroient  à l’inftant  tomber  d’el- 
les-mêmes  ; le  démon  voyant  dans  le 
principe  de  ces  defirs,  & de  ces  agi- 
tations inffuétueufes  de  pénitence  , 
qu’elles  font  plutôt  dans  l’imagination 
que  dans  le  cœur  ; que  la  volonté  n’eft 
point  changée  ; & que  ce  font  là  plu- 
j tôt  les  dégoûts  du  crime , que  des  defirs 
fincères  de  la  vertu  ; le  démon , dis-je, 
ne  daigneroit  pas  traverfer  & refroi- 
dir ces  nouveaux  projets  par  des  con- 
tradiétions  fufcitées  : il  les  lailferoit  s’é- 
•teindre  & s’en  aller  en  fumée  d’eux- 
mêmes  , comme  tant  d’autres  qui  les 
ont  précédés.  Mais  quand  il  voit  que 
ia  grâce  preffe^  que  l’horreur  des  cri- 
mes pafles,  jufques-là  endormie  ,fe  ré^ 
veille  tout  de  bon  ; que  les  plaifirs  &: 
les  efpérances  du  monde , julques-làfî, 
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thèrcs-,  ne  touchent  plus,&:  n’offrent 
même  plus  que  des  dégoûts  & des 
amertumes  ; que  les  pallions  les  plus 
violentes  changent  & s’éteignent; en 
un  mot , que  tout  annonce  un  chan- 
gement véritable  : ah  ! c’eft  alors  que 
le  démon  met  en  œuvre  toutes  les 
créatures  , que  le  Seigneur  femble 
avoir  livrées  à fa  puiflance  > qu’il  dé- 
range l’ordre  extérieur  de  la  lociété  s 
qu’il  fufcite  toutes  les  contradidions  5 
qu’il  renverfe  le  monde  entier  pour 
décourager  une  ame  touchée.  Ainfî 
ce  font  les  difficultés  & les  obftacles 
eux -mêmes  qui  doivent  foutenir  & 
animer  une  ame  dans  la  réfolution 
qu’elle  prend  de  changer  de  viej^  de 
iervir  Dieu.  Si  tout  étoit  tranquille  , 
ce  grand  calme  devroit  lui  faire  ap- 
préhender pour  une  converfion  à la- 
quelle le  monde  & l’enfer  feroient  li 
favorables.  Les  contradidions  ont  tou- 
jours été  le  caradère  le  plus  conftant 
des  œuvres  de  Dieu  ; & la  grâce  n’inf- 
pire  rien  qui  ne  trouve  dans  le  monde 
ou  dans  notre  cœur  des  obftacles.  Mais 
ces  obftacles  eux-mêmes  deviennent 
alors  de  nouvelles  grâces  que  le  Ciel 
nous  ménage  : loin  de  nous  abattre , 
ils  font  que  le  cœur  s’embrafe  Ôc  s’al- 
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liime  davantage  envers  l’objet  qu’olf 
lui  difpute  : ils  irritent  l’amour , loin 
de  l’attoiblir.  Tel  ell  le  caradère  du 
cœur  humain  : le  fecret  de  ranimer 
fcs  penchons  & fes  réfolutions,  lorA 
qu’elles  font  fincères , c’eft  de  les  tra-' 
verlèr  & de  les  contraindre.  Auflî  dès 
que  les  contradidions  & les  perfécu- 
tions  celTerent  dans  l’Eglife , la  fer- 
veur & la  vivacité  du  zélé  femblèrent 
cdïèr  aufli  : dès  qu’il  n’y  eut  plus  de 
tyrans,  les  Saints  devinrent  plus  ra- 
res. La  Foi  plus  libre  & plus  tranquille, 
fut  auflî  plus  languiflànte;  & netroui 
vant  plus  d’obftacles  autour  d’elle , ni 
de  ces  troubles  qui  l’avoiem  agitée , 
elle  s’endormit  dans  le  fein  même  du 
calme  Sc  de  la  tranquillité.  Seconde 
inflrudion  tirée  des  difficultés  & des 
contradidions  que  la  Foi  fait  furmon- 
ter  à Benoît  dans  fon  entreprife. 

Enfin , la  gloire  & le  fuccès  écla- 
tant qui  l’accompagna , condamne  la 
troifiéme  exeufè  qui  craint  le  parti  de 
la  vertu,  comme  l’écueil  ou  de  la  répu- 
tation ou  de  la  fortune. 

Vous  le  favez , mes  Frères , Benoît 
fur  le  Mont-Caflin  , fut  l’oracle  de 
toute  la  terre  : les  pays  les  plus  éloi- 
gnés entendirent  raconter  les  raerveil-  . 
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les  du  ferviteiir  de  Dieu , & vinrent 
entendre  de  fa  bouche  les  paroles  de 
la  vie  étemelle  : c’étoit  la  lampe  allu- 
mée liir  la  montagne,  qui  répandoit 
un  vif  éclat  fur  toute  rEglifè.Dinftitut 
célébré  dont  il  jetta  les  fondemens, 
fèmblable  au  grain  de  fénevé , devine 
bientôt  un  grand  arbre  qui  couvrit 
tout  le  champ  de  Jefus-Chrift;  qui 
en  fit  le  plus  bel  ornement , & fervic 
même  d’azile  aux  oifeaux  du  Ciel , je 
veux  dire , aux  plus  grands  hommes 
qui  parurent  alors  dans  l’Eglife.  Vous 
Ùlycz  que  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus 
élevé  dans  le  fiécle , que  les  Princes 
& les  Princelïès  elles -mêmes , y vin-’ 
rentfoumettre  leur  tête  facrée  au  joug 
de  Jefus-Chrift  ; que  les  enfans  de 
Benoît  gouvernèrent  long-tems  toute 
l’Eglife  ; que  de  ces  famtes  folitudes 
fbrtirent  les  Papes  les  plus  fàints , & 
les  Evêques  les  plus  célébrés  par  leur 
doélrine  & par  leur  piété  ; que  comme 
Jacob , il  fut  le  père  des  Patriarches  ; 
que  lafcience&la  vérité  fe  fauvèrenc 
dans  ce  pieux  ’azilé,  de  l’ignorance  & 
de  la  barbarie  de  ces  fiécles infortunés, 
où  l’irruption  & le  mélange  de  tant  de 
peuples  féroces  avoit  éteint  dans  l’oc- 
cident le  goût  des  lettres,  & fort  al- 
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téré  la  pureté  de  la  Foi  ; & que  comme' 
Noé , à qui  nous  l’avons  d’abord  com- 
paré , les  alliances  du  fiécle  furent  mi- 
les comme  en  dépôt  dans  cette  arche 
myftérieufe  qu’il  avoit élevée,  de  peur 
que  tout  ne  fût  effacé  fur  la  terre , & 
la  mémoire  des  fîécles  anciens  enfe- 
Ecd.  44-  velie  dans  un  éternel  oubli  ; Tejlamen- 
ta  f<tcuU  pojita  funt  apud  ilium  ; ne  dele~ 
ri  pojjiit  diluvio  omnis  caro.  Vous  n’i- 
gnorez pas  toutes  ces  circonftances 
éclatantes  ; & mon  deffein,  en  les  tou- 
chant fi  rapidement , n’eft  pas , comme 
vous  le  voyez , de  les  embellir  par  des 
éloges , mais  de  venir  à l’inftruélion  , 
où  je  me  hâte  de  conduire  mon  fujet« 
Oui , mes  Frères , la  fauflè  pruden- 
ce ; les  inconvéniens  de  fortune , de 
réputation , que  nous  croyons  entre- 
voir dans  une  vie  chrétienne  , l’em- 
portent prefque  toujours  fur  les  plus 
preffans  mouvemens  de  la  grâce  qui 
nous  y convient.  Je  ne  parle  pas  ici 
feulement  de  ces  âmes  mondaines  , 
qui  commencent  d’ouvrir  les  yeux  à la 
vérité , qui  voiidroientfe  déclarer  pour 
die  J mais  qui  n’ofent , pareeque  la 
crainte  des  dérifions  & des  cenfures 
humaines  les  arrête  ; c’eft  une  terreur 
puérile  que  nous  avons  fouvent  con- 
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fondue.  Je  parle  de  celles  qui  fe  font 
déjà  déclarées  pouiMefus-Chrill , ôc 
qui  font  une  profelîïon  publique  de 
le  fervir  : & je  dis  que  dans  le  détail 
de  leurs  devoirs  , elles  fàcrifient  pref- 
que  toujours  à des  égards  humains  les 
lumières  & les  mouvemens  de  leur  pro- 
pre confcience.  Cen’eft  pas  à la  vérité 
fur  des  points  elTentiels , & qui  condui- 
fent  à la  perte  vifible  & déclarée  de  la 
^race  : mais  fur  une  infinité  de  moin- 
dres démarches  que  Dieu  demande  de 
nous  ; fur  mille  moyens  de  falut  que  la 
voix  du  Ciel  nous  montre  en  fecret, 
;que  nous  fentons  nous -mêmes  nécef 
iaires  à notre  foiblelfe  ; néceflàires 
pour  nous  fbutenir  dans  la  vertu  ; né- 
celTaires  pour  y avancer  j nécelfaircs 
par  rapport  aux  deflèins  de  Dieu  fur 
nous  ; néceflàires  enfin  au  caraétèrc 
de  nos  penchans , & ’à  l’expiation  de 
nos  mœurs  palfées  j le  monde  ' nous 
-arrête  : l’impreflion  que  notre  nou- 
velle conduite  fera  fur  les  efprits,  nous 
• agite  & nous  ébranle  ; la  première  pen- 
fée  qui  nous  occupe,  c’cfl:  ce  que  le 
monde  penfera  de  nous.  Ainfi  après 
avoir  abandonné  le  monde , nous,  vou- 
lons encore  le  ménager;  après  avoir 
renoncé  à tout  cc  qui  plaît,  nous  vou^ 
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Ions  encore  lui  plaire  : nous  voulons  ' 
le  mettre  dans  les  intérêts  de  notre 
vertu  ; & après  l’avoir  eu  peut-être  I 
pour  cenfeur  de  nos  plaiftrs  , nous 
voulons  encore  l’avoir  pour  approba- 
teur de  notre  pénitence  : nous  vivons 
encore  pour  lui , quoique  nous  ne  vi- 
vions plus  avec  lui.  C’eft  une  idole 
que  nous  avons  brifée  & foulée  aux 
pieds  aux  yeux  des  hommes,  mais  à 
laquelle  nous  rendons  encore  en  fc- 
cret  des  hommages.  Pour  peu  que  nous 
rentrions  en  nous-mêmes, nous  trou- 
verons ces  diipolitions  au  fond  de 
notre  cœur.  On  fe  dit  à foi-même  en 
Iccret  pour  fe  juftifier  fes  infidélités;  1 

que  fur  des  choies  indifférentes  il  ne 
éut  pas  s’èxpofcr  mal-à-propos  aux 
cenfures  hum,aines  : & on  ne  prend 

5 as  garde  que  ce  que  la  grâce  demande 
e nous  , ne  làuroit  être  indifférent 
pour  nous  ; que  facrifier  les  mouvç- 
mens  de  l’Elpritfaintà  des  égards  hu- 
mains , c’eft  donner  dans  notre  cœur 
la  préférence  au  monde  fiir  Jefus- 
Chrift  ; & quç  plus  les  démarches  que 
la  grâce  nous  inlpire , font  légères  , 
moins  la  crainte  qui  nous  les  interdit 
cft  excufàble.  Car  au  fond , mes  Frè-  i 
res  i fi  noos  regardons  le  monde 
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comme  l’ennemi  de  Dieu , que  peut- 
il  nous  arriver  de  plus  heureux  que 
de  lui  déplaire  ? fi  nous  fommes  perfiia- 
dés  que  fes  jugemens  fur  les  chofes 
de  Dieu  font  toujours  faux , pourquoi 
avons-nous  lafoibleflè,ou  cle  les  ref- 
peéler , ou  de  les  craindre  ? 

Lorfque  Noé , à qui  nous  avons 
d’abord  comparé  notre  Saint , bâtif- 
foit  l’Arche , dit  faint  Chrj^foftôme  , 
le  monde  fe  moquoit  de  fon  entre- 
prife  : on  regardoit  comme  une  foi- 
bleflè'd’elprit  les  fàges  précautions  de 
cet  homme  fidèle.  Tous  les  autres 
hommes  fe  réjouiflbient , dit  l’Ecritu- 
re ; les  noces  & les  feftins  étoient  leur 
occupation  de  tous  les  jours  ; ils  le 
plongeoient  tous  dans  les  voluptés  cri- 
minelles ; toute  chair  avoit  corrompu 
£â  voie  J jamais  la  vertu  ne  fut  plus 
rare  ni  plus  méprifée  : Noé  tout  £èul 
ofa  fediftinguer  dans  cette  corruption 
lujiverfelle  ; Noé  tout  fèul  vivant  à 
part  s’occupait  à bâtir  l’Arche  fainte, 
qui  devoit  lui  fervir  d’azile  & le  pré- 
ferver  dans  le  tems  de  la  colère.  Git 
fe  moquoit  de  l’extravagance  préten» 
due  de  fon  delfein , de  la  fi^ularité 
de  fa  conduite , & de  la  triftefle  de  fes 
mœurs.  Mais  quand  les  eaux  conv» 
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mencèrent  à inonder  la  terre  j que  la 
colere  du  Seigneur  éclata , & que  les 
hommes  furpris  dans  leur  aveugle- 
ment & dans  leurs  diflblutions  , ne 
trouvèrent  plus  derelïburces  que  dans 
des  gémiiremens  inutiles  j Noe  alors  le 
moqua  à fon  tour  de  leur  folie  ; ou 

Î)our  mieux  dire , il  fut  pénétré  de  dou- 
eur  & de  compaflion  de  la  perte  de 
jfes  frères , & jouit  tout  feul  du  fruit 
de  falàge  prévoyance.  Ainli , continue 
x:e  Père  , loffqu’occupé  à conftruire 
TArche  fainte  au*dedans  de  vous  , 
c’eft-à-dire,  à édifier  un  temple  à TE- 
terneldans  votre  ame,  vous  entendez 
les  dilcours  des  infenfés,  & vous  de- 
venez le  fujet  de  leurs  dérifîons  & de 
leurs  cenfures  ; n’interrompez  pas  ce 
faint  ouvrage  ; imitez  la  confiance  & 
la  làgeflè  de  Noé  : laiflez  parler  un 
inonde  fafciné  des  chofes  préfentes , 
& qui  ne  voit  pas  un  terrible  avenir. 
,Plqs  le  monde  vops  trouve  fingulier 
& extraordinaire  , plus  il  condamne 
votre  entre^rife  ; plus  hâtez-vous  dp 
la  conduire  a fa  perfeétion , & de  vous 
-préparer  un  azile  pour  les  jours  mau- 
vais. Les  dilcours  des  hommes  palïè- 
ront , & feront  enfevelis  avec  eux  dans 
Ig  defiruction  générale  qui  approche. 
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& que  la  colère  de  Dieu  leur  prépare^ 
mais  l’ouvrage  de  la  Foi , que  vous 
avez  entrepris , ne  paffcra  jamais.  Le 
langage  du  monde  va  périr  avec  lui  ; 
mais  l’œuvre  de  Dieu  furnagera,  fub- 
jfillera  fur  les  débris  du  monde , vous 
mettra  à couvert  de  la  condamnation 
générale , & vous  établira  fur  les  mon- 
tagnes éternelles , où  il  n’y  aura  plus 
ni  deuil,  ni  ^émilfement,  ni  douleur; 
& où  à l’abri  de  tous  les  périls  & de 
toutes  les  tentations  de  la  terre , vous 
jouirez  de  la  bienheureufe  immorta- 
lité. 

foÎ6-iU 


Paneg, 
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POUR  LE  JOUR 

D E 

S.  JEAN-BAPTISTE. 

Hic  venir  in  tefUmonium,  ut  teftimonium 
perhibcrcc  de  luminc. 

Il  vient  pour  fervir  de  témoin  y pour  rendre  rc- 
moignage  à la  himiere,  Joan.  1.7. 

Les  Saints  ne  font  fiifcités  de  Dieu 
que  pour  condamner  le  monde  & le 
rendre  incxcufable  ; & le  monde  ne 
paroît  fubfifter  que  pour  abufer  des 
exemples  des  Saints,  ou  pour  les  con- 
damner. Il  faut  que  les  divines  Ecri- 
tures's’accompliflent  : que  le  monde 
trouve  toujours  des  exemples  qui  le 
confondent;  & que  le  monde  condam- 
ne toujours  tout  ce  qui  ne  lui  refîcm- 
ble  pas. 

En  vain  la  bonté  de  Dieu  pour  al- 
ler au-devant  de  toutes  les  vaines  ex- 
eufes  des  pécheurs , diverfilie  fa  grâce 
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âans  fes  Saints , & propofè  au  monde  , 
dans  la  diverfité  de  leurs  dons  , des 
modèles  difFérens  de  vertu.  Quelque 
différentes  que  foient  leurs  voies , elles 
fe  reffemblent  toutes  en  un  point , qui 
eft  de  condamner  le  monde,  & d être 
condamnées  par  le  monde  même  qu’el^ 
les  condamnent. 

En  effet , mes  Frères , jamais  témoi- 
gnage parut-il  plus  propre  à ramener 
les  hommes  à la  vérité  , que  celui  de 
Jean-Baptifte  dont  nous  honorons  en 
ce  jour  la  mémoire,  & dontlafolem- 
nité  devient  encore  plus  pompeufe  par 
la  piété  des  perlbnnes  auguffes  {a  ) 
qui  rhonorent  de  leur  préfence  ? Cé- 
toit  le  plus  grand  des  Enfans  des  hom- 
mes : c’étoit  l’Ange  du  défert  prédit 
dans  Ifaïe , qui  devoir  préparer  les 
voies  au  Seigneur  : c’étoit  un  enfant 
de  miracle,  iânélifié  dans  le  fein  de 
fa  mère  ; le  Précurfeur  du  Meflîe  , 
le  Prophète  du  Très-haut,  la  terreur 
des  Phariliens , le  cenfeur  des  Rois , 
le  prodige  de  toute  la  Judée.  Que  pou- 
voir oppofer  le  monde  à un  témoi- 
gnage Il  éclatant , & fi  propre  à ré- 


fa)  Sermon  prêché  h Sceaux  devant  M.  le  Duc 
& Madame  la  DucheJJe  du  Maine. 
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it’eft  pour  cela  que  je  me  contente  de 
vous  propofer  Jean-Baptifte  aujour- 
d’hui icondafnnant  le  monde  par  le 
témoignage  ^u’il  rend  à la  lumière 
& à la  vérité  ; & Jean-Baptifte  con- 
damné du  monde , pour  avoir  rendit 
ce  témoignage^ 

Le  monde  a de  tout  tems  taxé  les 
auftérités  de  la  vie  des  gens  de  bien , 
d’excès  &de  fingularité;  leur  humilité, 
de  pufillanimité  & de  foiblefle  j leur 
zélé , de  bifarrerie  & d’aigreur  ; telle 
cft  Tinjuftice  qu’éprouva  Jean-Baptifte 
dans  la  Judée.  C’eft  fur  ees  trois  pré- 
jugés que  fa  million  rendit  autrefois 
les  Juifs  plus  inexcufables  ; & c’eft  en- 
core par-là  qu’elle  nous  condamne 
nous-mêmes. 

Sanétifié  dès  le  fein  de  fa  mère , 
quels  exemples  d’auftérité  ne  vient-il 
pas  montrer  aux  hommes  ? Ce  n’é- 
toit  pas  ici  un  pécheur , qui  livré  d’a- 
bora  aux  pallions  infenfées , prefqu’in- 
féparables  des  premières  mœurs , vînt 
expier  dans  les  déferts  les  égaremens 
d’une  vie  licentieufe.  Ce  n’étoit  pas 
un  mondain , qui  fur  le  déclin  de  l’â- 
ge , lafle  des  dillipations  du  monde  , 
&peu  propre  déibrraais  à fe^  plaifirs, 

f iij 
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cherchât  dans  fa  retraite  , platôt  ufî 
repos  honorable  à fa  vieilleflè , qu’un 
lieu  d’expiation  à fes  crimes.  Ce  n’é- 
toit  pas  un  ambitieux , qui  rebuté  des 
injuitices  du  monde , de  l’oubli  & de 
îindifférence  de  lès  maîtres , fût  venu 
cacher  fes  chagrins  dans  la  folitude  , 
plus  pour  fe  plaindre  des  mauvais  trai- 
temens  du  monde , que  pour  en  fuir 
la  corruption  & les  périls.  C étoit  un 
Julie  en  qui  la  grâce  avoit  prévenu  , 
pour  ainli  dire , la  nature  : & qui  porte 
dans  les  déferts , non  pas  ces  chutes 
dont  Dieu  fe  lèrt  fouvent  pour  for- 
mer des  pénitens  ,mais  ces  vertus  pu- 
res dont  il  prévient  fes  Elus  , quand 
il  veut  couronner  l’innocence. 

Cependant , fuivez-le  dans  les  dé- 
ferts de  la  Judée , furies  bords  du  Jour- 
dain , à la  Cour  d’Hérode  : quel  Ipec- 
tacle  de  pénitence  & de  renoncement 
ne  donne-t-il  pas  à la  Judée  ? La  dif- 
férence des  lieux  ne  change  rien  à 
l’aullérité  de  fes  mœurs  : par-tout  re- 
vêtu de  poil  de  chameau  ; foutenant  à 
peine  par  un  peu  de  miel  fauvage  la 
loibleliè  de  la  nature  ; animé  de  l’ef- 
prit  & de  la  vertu  d’Elie , il  paroît  au 
monde  comme  un  prodige  nouveau, 
qui  tantôt  excite  Ibn  admiration  j taa- 
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tôt  réveille  fa  cenfure;  mais  qui  ne  lui 
cft  d’aucun  ufage , parceque  le  monde 
ne  peut  comprendre  qu’on  ne  foit  pas 
fait  comme  liii , & que  tout  ce  qui  le 
condamne  lui  paroît  plutôt  une  im- 
pofture  inventée  pour  amufer  les  Am- 
ples , qu’un  modèle  propofé  pour  con- 
fondre les  pécheurs. 

En  effet , quelle  imprefîîon  fait  fur 
l’efprit  des  Juifs  la  vie  & le  miniflère 
du  Précurfeur  ? Il  leur  déclare  que  la 
coignée  eft  déjà  au  pied  de  l’arbre  ; que 
la  jullice  de  Dieu  ell  fur  le  pomt  d’é- 
clater contre  les  crimes  de  la  Synago- 
gue , & que  fans  la  pénitence  ils  pé- 
riront tous  : il  leur  montre  l’Agneau 
de  Dieu  feul  capable  d’efficer  leurs 
fouillures  & celles  de  leurs  pères  ; cet 
Agneau  promis  depuis  la  naüïànce  du 
monde  , & que  la  Judée  attendoit 
comme  la  feule  reffource  que  le  Sei- 
gneur lui  préparoit  pour  en  faire  un 
peuple  faint  & nouveau.  Ce  n’eft  pas 
aux  Prêtres  & aux  Docteurs  feulement 
qu’il  fait  cette  menace  ; c’eft  aux 
Grands  de  Jérufalem  ; c’eft  aux  Sadii- 
céens  qui  fè  piquoient  de  raifon  & de 
forcé  d’efprit , & qui  regardoient  les 
menaces  de  la  Foi  comme  des  ter- 
reurs vaines  & populaires  ; c’eft  aux 
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■foldats  & à leurs  chefs  ; c’cft  à la  Couf 
d’Hérode  & à tout  ce  que  la  Paleftine 
aroit  de  plus  grand  & de  plus  augufté  : 
c’eft  le  leul  moyen  qu’il  leur  propofc 
poiir  le  mettre  à couvert  de  la  colère 
à venir.  Le  monde  l’écoute , le  monde 
Fadmire  , le  monde  court  en  foule 
après  lui , le  monde  eft  frappé  de  là 
iàinteté  de  fa  doélrine  î & le  monde 
ne  le  croit  pas;  &le  monde  demeure 
toujours  tranquille  dans  Ion  aveugle- 
ment & dans  fon  impénitence  ; & les 
Pharifiens  font  toujours  hypocrites  & 
orgueilleuix  ; & les  Saducéens  ne  ra- 
battent rien  de  leurs  voluptés  & de 
leurs  blafphêmes  : & le  peuple  ne 
change  rien  à fes  mœurs , & la  Gour 
d’Hérode  eft  toujours  le  trône  de  la 
volupté , & l’azile  des  adultères  & des 
inceltes.  Et  comment  pourrions-nous 
donc  nous  dater  que  des  vérités,  qui 
dans  la  bouche  du  plus  grand  des  en- 
fans  des  hommes  ne  furent  qu’un  ai- 
rain fonnant,  feroient  dans  nos  bou- 
ches plus  efficaces  & plus  heureufes  ? 

Qiiel  langage  nouveau  que  celui  de 
la  pénitence , pour  un  monde  qui  ne 
la  connoîc  pas  ; pour  des  âmes  qui  ne 
croycnt  être  nées  que  pour  les  iens  , 
^ à qui  tous  les  plaifirs  eufemble  peu- 
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venta  peine  fuffire  ! quelle  foule  d’obJF* 
tacles , de  prétextes , d’inconvéniens , 
le  monde  n’oppofe-t-il  pas  à ce  devoir  ? 
Je  ne  les  ignore  pas  ; & la  chaire  chré- 
tienne les  a fi  louvent  confondus  , 
qif  il  feroit  inutile  ici  de  les  confondre 
encore.  Et  en  effet , fur  quoi  vous 
croyez -vous  difpenfe  de  ce  devoir, 
vous  , mon  cher  Auditeur , qui  m’é- 
coutez ? Eft-ce  que  votre  vie  n’a  pas 
été  affés  criminelle  pour  en  venir 
enfin  à une  fincère  penitence  ? Mais , 
quand  cela  feroit , Jean-Baptifle  fanc- 
tifié  avant  que  de  naître  , n’ofe  s’en 
difpenfer.  Mais , hélas  ! que  ne  pou- 
vez-vous du  moins  nous  alléguer  l’in- 
nocence de  votre  vie  ? Nous  rendrions 
grâces  avec  vous  au  Dieu  tout-puil- 
lant  & miféricordieux , qui  vous  au- 
roit  préfervé  de  la  corruption  géné- 
rale ; & nous  laifïèrions  à la  grâce  qui 
vous  auroit  prévenu  dès  votre  enfan- 
ce , le  foin  d’affermir  & de  perfeétion- 
ner  fon  ouvrage  ; nous  n’aurions  pas 
befbin  de  vous  inftruire  fur  vos  de- 
voirs ; l’efprit  de  Dieu , qui  réfideroit 
en  vous , vous  apprendroit  toute  vé- 
rité. Votre  vie  ? hélas  l oferiez-vous 
vous-meme  la  rappeller?  une  vie , où 
vos  jours  n’ont  été  marqués  que  par 
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vos  crimes  ; une  vie , dont  vous  n’o- 
fez  fonder  vous-mêmes  les  abîmes  ; 6c 
dont  le  cahos  d’iniquités  6c  de  Ibuil- 
lures  où  vous  êtes  plongé , vous  éloi- 
gne depuis  fi  long-tems  du  tribunal 
de  la  réconciliation  6c  de  la  péniten- 
ce : une  vie , dont  vous  ne  penfez 
qu’en  frémiflànt , à éclaircir  les  embar- 
ras 6c  les  ténèbres  : une  vie , où  Dieu 
l’auteur  de  votre  être  6c  de  vos  talens , 
n’a  jamais  trouvé  un  feul  inftant  pour 
lui  ; 6c  où  vous  ne  vous  êtes  fouvenu 
peut-être  de  fa  majefté , que.  pour  l’in- 
fulterparvos  dérifions  6c  par  vos  blas- 
phèmes : une  vie  de  laquelle  vous  pour- 
riez dire  avec  bien  plus  de  raifon  que 
Job  : Que  le  jour  qui  m’a  vû  naître  pé- 
riflè  î 6c  qu’on  eftace  du  livre  des  vi- 
vans  le  moment  infortuné  qui  vit 
commencer  une  courfe  fi  abominable 
ÔC  fi  fouillée  ; P créât  dics  in  quâ  natus 
fum.  Que  dirai-je enfin? une  vie,  donc 
vous  avez  été  peut  - être  le  premier 
modèle  j 6c  qui  par  les  horreurs  fe- 
crettes,  dont  elle  efl noircie, n’a  point 
eu  parmi  les  perfonnes  de  votre  état, 
d’exemples  dans  les  fiécles  qui  nous 
ont  précédés , 6c  n’en  trouvera  peut- 
être  point  dans  ceux  qui  doivent  fuivre. 
Vous  alléguerez  peut-être  la  foi- 
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blefïe  de  votre  fanté  qui  vous  arrête. 
Mais  quel  ufage  n’en  faites  - vous  pas 
pour  les  plaiurs  ? que  de  violence  ne 
donnez-vous  pas  au  monde  , à vos 
pallions , à vous-mêmes  & à vos  ca- 
prices ? quel  héros  n’êtes-vous  point , 
quand  il  faut  vous  contraindre  pour 
la  gloire  , pour  l’amitié , pour  la  for- 
tune 3 pour  vos  maîtres  ? Quel  cou- 
rage , pour  ne  pas  dire  quelle  fu- 
reur , quand  le  monde  vous  appelle  ; 
que  l’ambition  vous  anime  j que  l’en- 
vie de  plaire  vous  met  en  mouvement; 
qu’une  vaine  dillindion  vous  attire  ? 
Écoutez-vous  alors  une  fanté  qui  fe 
refufe  à vos  agitations  éternelles , un 
corps  qui  s’écroule , pour  ainli  dire  , 
fous  le  poids  de  vos  plaifîrs  & de  vos 
erreurs  ? Et  de  plus  on  vous  l’a  dit  fi 
fouvent  : Le  Royaume  de  Dieu  ejl  au^ 
dedans  de  vous  : Dieu  ne  demande  pas 
la  force  du  corps  , mais  le  change- 
ment de  votre  ame  ; mais  la  ceflàtion 
de  vos  crimes;  & dans  un  corps  ufé  , 
les  gémiircmens  du  moins  d’un  cœur 
briié  & humilié.  Le  monde  rejette 
ceux  qui  ne  font  plus  propres  à fes 
plaifirs  ; il  ne  les  fouffrc  plus  au  nom- 
bre de  fes  adorateurs  ; il  infulte  même 
à leur  obilination  6c  à leur  folie , lorf- 
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que  déjà  fur  le  retour , ils  s’attachent 
encore  à le  fuivre  & à kii  plaire.  Mais 
le  Seigneur  toujours  clément  & mifé- 
ricordieux , veut  bien  encore  recevoir 
dans  Ion  fein  ceux  que  le  monde  re- 
jette : il  nous  trouve  toujours  habiles  à 
ion  1er  vice , toujours  propres  à l’aimer, 
à pleurer  nos  crimes , a implorer  fes  mi- 
fericordes  éternelles.  C’ell  le  Père  de 
famille  tendre  & compatilïànt , tou- 
jours tranfporté  de  joie  du  retour  d’un 
enfant  égaré , quoiqu’il  ne  reconnoifle 
prelque  phis  en  lui  aucun  trait  de  fa 
noblefle  & de  fa  première  origine.  O 
mon  Dieu  1 fe  peut-il  que  vous  foyez 
fi  facile  à recevoir  le  pécheur , & que 
le  pécheur  foit  fi  lent  & fi  tardif  à re- 
venir à voiis^ 

Enfin , c’efl:  peut-être  là-delïiis , 8c 
fur  la  facilité  avec  laquelle  Dieu  re- 
' çoit  toujours  le  pécheur  pénitent , que 
vous  renvoyez  à l’avenir  votre  péni- 
tence J & que  vous  vous  promettez, 
que  la  fuite  apportera  à ce  change- 
ment des  facilités  que  vous  ne  trou- 
vez pas  aujourd’hui.  Il  eft  vrai  que 
Dieu  reçoit  toujours  le  pécheur  qui. 
revient  à lui.  Mais , qui  vous  a répon- 
du que  vous  arriverez  à ce  jour  que 
.vous  vous  marquez  à vous-même  > 8c 
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Oue  la  mort  ne  vous  furprendra  point 
dans  le  cours  de  ces  années  que  vous 
deftinez  encore  au  monde  & aux 
paffions  ? Qui  vous  a répondu  que 
Dieu  changera  votre  cœur  , lorfque 
vous  aurez  mis  le  comble  à vos  cri- 
mes ; & qu’à  force  de  llrriter , en  dif- 
férant votre  converfion  , & conti- 
nuant vos  égaremens  , vous  vous  le 
rendrez  plus  propice  ? qui  vous  a ré- 
pondu que  vos  pallions  alors  plus  in- 
vétérées fieront  plus  ailées  à déraciner 
de  votre  cœur  ; ôc  que  le  remède  de 
vos  plaies  fera  la  vieüleflè  même  qui 
les  rend  toujours  plus  incurables  ? 
Depuis  long-teras  vous  vous  fèduifèz 
vous-même  par  ces  vains  projets  de 
converfion  : avez-vous  rompu  depuis 
une  feule  de  vos  chaînes  ? avez- vous 
fait  une  feule  démarche  pour  vous  rap- 
procher de  Dieu  ? & qu’ont  produit 
tous  ces  vains  projets  de  repentir  , 
que  de  vous  rendre  plus  tranquille 
dans  vos  crimes?  Eft-il  un  lèul  pé- 
cheur impénitent  qui  ne  defire  de 
changer  de  vie?  en  eft-il  un  feul  qui 
foit  d^ans  la  volonté  aflfeufe  de  mou- 
•ir  dans  fon  péché  ? & qu’cft-ce  que 
’impénitence,  qu’un  defir  inutile  de 
•-onverfion , qui  calme  nos  remords , 
qui  ne  délie  jamais  nos  chaînes  ? 


134  Pour  le  jour 

O mon  Dieu  ! fi  comme  l’imjpie  j’a- 
vois  renoncé  à la  foi , & à l’efperancc 
de  vos  promeflès,  ma  tranquillité  fe- 
roit  afffeufe  ; mais  elle  feroit  moins 
étonnante.  Mais,  Seigneur,  moi  dans 
le  cœur  de  qui  votre  main  miféricor- 
dieufe  conferve  encore  ces  premiers 
fentimens  de  religion  ,que  mes  crimes 
n’ont  pu  effacer  ; qu’ell-ce  qui  peut 
encore  me  calmer  dans  mes  égare- 
mens  ? Je  connois  que  je  vous  outra- 
ge : je  defire  de  fortir  d’un  état  fi  trifte 
& fi  criminel  ; je  me  dis  mille  fois  à 
moi-même  que  je  ne  fuis  fait  que  pour 
vous  ; & les  dégoûts  du  monde  & des 
pafiions  ne  me  font  que  trop  éprou- 
ver tous  les  jours , que  vous  feul , ô 
mon  Dieu  , êtes  la  paix  , & le  feul 
bonheur  de  votre  créature.  Quel  eft 
donc , Seigneur , le  charme  qui  me  re- 
tient & qui  m’enchante  ? m’avez-vous 
donc  rejetté  pour  toujours  ? ne  met- 
tez-vous donc  dans  mon  cœur  des 
defirs  de  falut , que  pour  me  rendre 
plus  criminel  par  les  oppofitions  que 
j’y  mets  ? & vos  grâces  feroient-elles , 
non  les  préjugés  heureux  de  mon  fa- 
lut, mais  des  armes  que  fe  prépare 
contre  moi  la  terreur  de  votre  fuflice  ? 

C’eft  ainfi  que  la  pénitence  de  Jean- 
Baptifte  condamne  le  monde.  Mais 
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fes  abbaiflèmens  font  encore  pour  le 
monde  un  nouveau  fojet  de  condam- 
nation ; & ici  remarquez-en , je  vous 
prie  y tous  les  caradères.  Il  reconnoît 
que  Jefus-Chrift  eft  plus  grand  que 
lui  ; c’eft  un  aveu  qu'ü  devoir  à la  vé- 
rité & à la  julHce  : mais  il  déclare 
qu’il  n’eft  pas  digne  même  d’être  fon 
miniftre  ; & cela  dans  un  tems  que  le 
peuple  accouru  en  foule  for  les  bords 
du  Jourdain  , le  regarde  comme  le 
Chrift  , & eft  prêt  à lui  rendre  les 
honneurs  deftinés  au  Meffie  ; dans 
un  tems  où  Jefus-Chrift  lui -même 
confondu  dans  la  foule  vient  recevoir 
le  batê-me  de  fes  mains , & femble  par 
cette  démarche  fe  foumettre  comme 
un  de  fes  difciples  à fa  dodrine  & à 
fon  miniftère.  Rien  de  plus  grand  & 
de  ^us  digne  d’admiration  que  de  s’ab- 
bailfer  au  milieu  des  applaudiffèmens 
qui  nous  élévent  ; & non-feulement 
de  ne  pas  s’attribuer  les  honneurs  que 
l’erreur  publique  nous  défère , mais 
de  fe  reconnoître  indigne  même  de 
ceux  qui  nous  font  dûs.  Enfin,  il  ne 
fe  contente  pas  d’alTurer  qu’il  n’eft  pas 
le  Chrift  j il  n’ofe  même  fe  nommer 
Prophète , lui  qui  eft  plus  que  Prophè- 
te : il  lui  fufot  de  s’appelkr  la  voix  qui 
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crie  dans  le  défert  : il  veut  dimînueif 
afin  que  Jefus-Chrift  croillè  ; & ne  fait 
fervir  fa  gloire  & fes  talens , qu’à  ma- 
nifefter  la  gloire  du  Meflie  qu'il  vient 
annoncer  à la  terre.  Il  eft  rare  dans 
les  fondions  même  les  plus  faintes , 
& dans  les  ^ons  éclatans  que  nous 
avons  reçus  de  Dieu , de  lui  en  rap- 
' porter  toute  la  gloire,  & de  n*en  rien  - 
retenir  pour  nous-mêmes. 

En  effet,  revenons  fur  tops  les  ca- 
radères  de  l’humilité  de  Jean-Baptif» 
te  , & nous  y retrouverons  tous  les 
caradères  de  notre  orgueü  marqués 
& confondus. 

Premièrement , il  rend  gloire  à la 
vérité  & à la  juftice  en  fc  reconnoif- 
fant  inférieur  à Jefus-Chrift  : & nous  , 
malgré  tout  ce  qui  nous  humilie  au 
dedans  de  nous , malgré  ces  foibleffes 
qui  nous  font  rougir  en  fccret  ; ce 
vuide  & ce  néant  que  nous  trouvons 
en  nous , & qui  fait  que  nous  nous  fom- 
mes  à charge  , & que  nous  portons 
par-tout  avec  nous  l’ennui , le  dégoût  > 
& l’horreur,  pourainfi  dire , de  nous- 
mêmes  ; nous  voulons  pourtant  im- 
pofer  au  public , & qu’on  nous  prenne 
pour  ce  que  nous  ne  foraines  pas. 
Nous  exigeons  qiie  les  hommes  peu- 
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ftnt  de  nous  ce  que  nous  n’oferions  en 
penfer  nous-mêmes  : & le  comble  de 
î’injuftice  j c’eft  que  tous  ceux  qui 
nous  refufent  les  qualités  que  nous 
n’avons  pas , & les  louanges  que  nous 
ne  méritons  pas , & qui  jugent  de 
nous  comme  nous  en  jugeons  nous- 
mêmes  en  fecretj  nous  les  haïflbns  ; 
nous  les  décrions  ; nous  leurs  failbns 
un  crime  de  l’équité  de  leurs  jugemens; 
& nous  nous  en  prenons, ce lémblej 
à eux  de  nos  misères  & de  nos  foi- 
bleflès.  Telle  cil  l’injuftice  de  notre 
orgueil. 

Secondement , Jean-Baptifte  reut 
diminuer  afin  que  Jefus-Cnrift  cfoifr 
fe  : il  met  fa  véritable  grandeur  à ca- 
cher l’éminence  de  fes  titres  ; il  n’eft 
occupé  qu’à  publier  la  gloire  du  MeP 
fie  qu’il  vient  annoncer.  La  folide 
humilité  eft  grande  & magnanime  , 
& l’orgueil,  tou  jours  bas  & rampant. 
Aulîî  c’eft  peu  de  vouloir  nous  attri- 
buer les  talens  & les  vertus  que  nous 
n’avons  pas , nous  difputons  même 
aux  autres  celles  qu’ils  ont.  Il  femble 
que  leur  réputation  nous  humilie  ; 
qu’on  nous  prive  des  louanges  qu’on 
leur  donne , & que  les  honneurs  qu’ils 
reçoivent  font  des  injuftices  qu’oa 
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nous  fait  : incapables  d’élévation,  de 
vertu  , de  générofîté  , nous  ne  pou- 
vons la  fouffirir  dans  les  autres  ; nous 
trouvons  des  taches  où  tout  le  monde 
admire  des  vertus.  Au  lieu  que  Jean- 
Baptifte  diminue  afin  que  Jelus-Chrill 
croifTe , il  femble  que  nous  ne  pou- 
vons croître  & nous  élever , fans  que 
les  autres  diminuent  : le  mérite  nous 
blefïè  & nous  éblouit  ; & ne  voulant 
pas  nous  défaire  de  nos  vices , nous 
voudrions  pouvoir  ôter  aux  autres 
leurs  vertus  mêmes.  Telle  ell  la  baP 
feflè  de  l’orgueil. 

Enfin , Jean-Baptifle  ne  fait  fervir 
l’éclat  de  fès  dons  & de  fes  talens  qu^à 
la  gloire  de  Jefus-Chrift  : il  ne  veut 

f)as  qu’il  en  rejaillifîè  un  feul  rayon  fur 
ui-même;  ilrefufe  le  titre  de  Prophè- 
te : Je  ne  fuis , dit-il , que  la  voix  qui 
crie  dans  le  défert  ; qu’un  organe  8c 
qu’un  vil  infiniment  entre  les  mains 
de  celui  qui  me  fait  parler  & qui  m’a- 
nime. La  reconnoifïànce  cfl  le  carac- 
tère inféparable  de  l’humilité  : elle  rap- 
porte tout  à celui  de  qui  elle  a tout  re- 
çu. Hélas  ! & tout  ce  que  le  Seigneur  a 
mis  en  nous  de  dons  & de  talens , nous 
n’en  faifbns  ufage  que  pour  nous,& 
fouvent  contre  le  Seigneur  lui-même  : 
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les  talens  du  miniftère , à nous  faire  un 
grand  nom,  à nous  rendre  recomman- 
dables auprès  des  Grands  & des  Puil^ 
fans;  à nous  acquérir  du  crédit  & de 
la  confidération  dans  le  monde  , atti- 
rer à nous  les  pécheurs , loin  de  les  ra- 
mener à Dieu  ; & aggrandir  notre  ré- 
putation , loin  d’aggrandir  le  Royau- 
me de  Jefus-Chrilt  : le  talent  de  la 
fcience  & de  la  dodrine , à taxer  d’i- 
gnorance tous  ceux  qui  ne  penfent  pas 
comme  nous  ; à croire  que  nous  feuls 
avons  la  fcience  & la  fagelTe  en  parta- 
ge ; à ne  vouloir  pas  fuivre  les  routes 
communes  & battues  : à chercher  fou- 
vent  à nous  diftinguer  par  des  fingu- 
larités  toujours  dangereufes  dans  la 
dodrine;  à exciter  des  dilputes  qui 
feandalifent  plus  les  Fidèles , qu’elles 
n’éclaircilïènt  les  myftères  de  la  Foi  ; 
enfin  à troubler  l’Eglifo,  loin  de  la  fou- 
tenir  & de  la  défendre.  Telle  eft  l’injufi 
tice , la  baiTeiTe , & l’ingratitude  de  l’or- 
gueil, caradères  qui  en  font  infëpara- 
mes , & qui  font  condamnés  par  les 
caradères  de  l’humilité  du  Précurfeur. 

Mais  fon  zèle  ne  nous  fournit  pas 
moins  de  fujets  de  condamnation  con- 
tre le  monde.  Je  dis  fon  zélé , un  zélé 
éclairé.  Il  ne  s’en  prend  qu’aux  abus; 
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il  ne  propofe  à chacun  que  les  devoirs 
propres  de  fon  état;  aux  Prêtres  la  cha- 
rité & le  défintérelîèment;  aux  Phari- 
fiens , l’humilité , la  droiture  du  cœur , 
& l’horreur  de  l’hypocrilîe  ; aux  Gens 
de  guerre , l’éloignement  des  excès , 
des  rapines , & des  violences  ; à Héro- 
de , la  fainteté  du  lit  nuptial , & l’hor- 
reur du  fcandale  & des  fuites  de  l’in- 
continence ; à tous  J la  pénitence  8c 
le  renoncement.  Il  borne-là  fbn  minif- 
tère  ; il  ne  cherche  qu’à  rendre  fon 
zélé  utile  : il  ne  veut  pas  qu’on  l’ad- 
mire ; il  veut  qu’on  fe  repente  : il  ne 
fait  pas  parade , comme  les  Pharifiens  , 
d’une  levérité  outrée  , & d’impofer 
aux  autres  un  joug  accablant  ; ilfo 
contente  de  le  porter  lui-même,  8c  de 
propofer  aux  .autres  ks  régies  com- 
munes de  la  loi. 

Cependant , ce  zélé  fi  humble  & fi 
éclairé , n’en  eft  pas  moins  intrépide. 
Il  ne  ménage  ni  les  rangs , ni  les  di- 
gnités ; ni  ks  erreurs  les  mieux  éta- 
pes ; ni  les  Pharifiens  fi  refpedés  du 
peuple  par  la  faufle  apparence  de  leur 
fainteté  ; ni  les  anciens  de  Jérufalem  , 
fi  redoutables  par  leur  autorité  ; ni  Hé- 
rode  lui-même,,  fi  élevé  par  la  majcf* 
té  de  fon  rang  , & l’édat  de  far  cou- 
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tonne:  il  porte  coiirageufement  la  vé- 
rité jufqu’aux  pieds  du  trône , d’où 
elle  n’approche  prelque  jamais.  Les 
carrefles  & les  faveurs  dont  Hérode  le 
comble , loin  de  l’amollir , raniment 
l’intrépidité  de  fon  zélé  : ü croit  être 
encore  plus  redevable  de  la  vérité  à 
un  Prince  qui  l’honore  de  fa  bienveil- 
lance. Il  n’ell  pas  venu  à fa  Cour  pour 
afpirer  à fa  faveur  & à lès  grâces  ; mais 
pour  le  rendre  digne  lui-même  des  fa- 
veurs du  Ciel.  On  ne  craint  rien , 
quand  on  ne  fouhaite  rien  : on  ne  ca- 
che rien , on  ne  dilîimule  rien , quand 
on  ne  cherche  pas  à plaire,  mais  à 
édifier.  Il  lui  annonce  hardiment  : 
Non  licet  -,  Il  ne  vous  ell  pas  permis  : 
le  trône  vous  met  à couvert  de  la  fé- 
vérité  des  loix  humaines  ; mais  il  ne 
vous  met  pas  au-delfus  de  la  loi  de 
Dieu  : votre  puilfance  vous  rend  tout 
polîible  J mais  elle  ne  rend  pas  inno- 
cent ce  ^ue  Dieu  condamne  : il  de- 
vient mmne  d’autant  plus  criminel 
pour  vous , que  vous  pouvez  moins 
le  cacher  aux  yeux  du  public , & que 
votre  rang  ajoûte  au  crime  de  la  chu- 
te le  crime  inévitable  du  fcandale  ; 
JlVon  licet.  En  un  mot , par-tout  où 
Jcan-Baptifte  trouve  le  vice,  il  l’att^- 
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que , il  le  confond.  Il  ne  connoît  pas 
CCS  timides  ménagemens  qui  font  grâ- 
ce au  crime  en  laveur  du  pécheur  , 
& mefurent  leur  zélé , non  fur  la  na- 
ture des  déréglemens , mais  fur  le  rang 
& la  dignité  des  coupables. 

Mais  ne  croyez  pas  que  f intrépidité 
de  fon  zélé  ne  fût  accompagnée  de 
charité  & de  prudence  ; car  c"eft  la 
prudence  & la  charité  toute  feule  qui 
alTurent  le  fuccès  du  zélé.  Je  dis  la 
prudence  : non  cette  prudence  de  la 
chair , qui  n'eft  qifune  coupable  timi- 
dité, & qui  eft  plus  attentive  a ce  qu’elle 
croit  devoir  aux  hommes  , qu’à  ce 
qu’elle  doit  à la  vérité  ; mais , cette  pru- 
dence del’Efprit  làint,  qui  condamne 
le  vice  fans  aigrir  le  pécheur  ; qui  penle 
plus  à le  gagner,  qu’à  le  confondre  ; & 
qui  làns  ménager  le  crime  fait  ménager 
la  foibleffe  ’du  coupable.  Je  dis  la  cha- 
rité : non  cette  complaifance  molle  & 
humaine  qui  exeufe  tout  ; qui  ne  met 
que  de  l’huile  fur  la  plaie  invétérée , 
où  il  faudroit  mettre  le  fer  & le  feu  ; 
& -qui  en  lailfant  le  malade  content  du 
médecin , le  lailTe  encore  plus  content 
de  fon  état  & de  lui-même  : mais , cette 
charité  ardente  & co'mpatilTante , qui 
fupporte  le  malade , mais  qui  ne  JÎbuf- 


Digitizëd  by  Googic 


DE  S.  Jean-Baptiste.  143 
5*6  & ne  déguife  pas  le  mal  ; qui  ne 
flate  pas  les  plaies , mais  qui  fait  aimer 
les  remèdes  ; qui  étudie  les  tems  & les 
momens  ; qui  prend  toutes  les  formes  ; 
qui  mêle  la  douceur  à la  févérité;  qui 
joint  la  prière  à rinftruétion  ; & qui 
s’oubliant  elle -même  , n’oublie  rien 
pour  fe  rendre  utile  à fes  frères. 

Or,  qu’il  eftrare  de  retrouver  tous 
CCS  caradères  dans  le  zélé  des  perfon- 
nés  qui  font  profeiïion  de  piété  ! Notre 
zélé  eft  éclairé.  C’eft-à-dire , nous  fom- 
mes  clairvoyans  fur  les  défauts  de  nos 
frères  : rien  ne  nous  échappe  de  leurs 
foiblelTes.  Nous  devinons  celles  qu’ils 
cachent  ; nous  exagérons  celles  qui 
paroiflènt  ; nous  prédhbns  même  celles 
qui  ne  font  pas  encore  ; notre  vanité 
fe  repaît , pour  ainh  dire , de  leurs  im- 
perfections ; fous  prétexte  que  notre 
vie  paroît  confacrée  à la  piété , nous 
nous  faifons  un  mérite  de  condamner 
tout  ce  qui  ne  nous  rellèmble  pas.  Nos 
yeux  font  perçans  pour  voir  ce  que 
la  charité  devroit  nous  cacher  ; & nous 
ne  les  tournons  jamais  fur  nous-mê- 
mes i & nos  foiblelfes  qui  deshonorent 
la  piété , nous  ne  les  voyons  pas  ; ôc 
nos  hiuneurs  ôc  nos  bizarreries  & nos 
hauteurs , dont  tous  ceux  qui  nous  en- 
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vironnent  foiifFrent , nous  les  igno» 
rons  ; nous  fommes  lumière  pour  les 
autres , & nous  ne  fommes  que  ténè- 
bres pour  nous -mêmes. 

Notre  zélé  eft  intrépide.  Mais  tan- 
dis que  nous  fommes  li  févères  fur  la 
conduite  de  ceux  que  nous  n’aimons 
pas , que  nous  ne  craignons  pas  , qui 
font  inutiles  ou  même  oppofés  à nos 
vues , à nos  intérêts, à nos  fentimens  j 
nous  nous  adoucilibns  envers  ceux, 
ou  qui  peuvent  nous  être  utiles , ou 
qui  penlent  comme  nous:  nous  excu- 
lons  tout  J nous  donnons  même  à leurs 
vices,  les  noms  &les  éloges  de  la  ver- 
tu ; nos  feuls  intérêts  décident  de  notre 
zélé  : & au  lieu  que  leurs  erreurs  au- 
roient  dû  trouver  une  relfource  dans 
notre  fincérité , elles  trouvent  un  nou- 
vel écueil  dans  nos  adulations  & nos 
complaifances. 

Et  c’ell  en  quoi  feulement  notre 
zélé  eft  prudent,  mais  d’une  prudence 
SntérelTée  & charnelle.  Car  d’ailleurs  , 
le  zélé  prudent  n’étend  pas  fes  cen- 
fures  & fes  avis  fiu  ceux  que  la  Pro- 
vidence n’a  pas  fournis  à fon  autorité  î 
il  ne  reprend  pas  , il  ne’cenfure  pas 
ceux  dont  il  ne  répond  pas  : il  ne  lait 
pas  d’une  prétendue  piété  un  empire 

tyrannique 
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tyrannique  fur  fes  frères  : il  n’entre- 
prend pas  d’inllruire  & de  corriger 
ceux  qu’il  devroit  fe  contenter  d’édi- 
fier : il  ne  publie  pas  fur  les  toits  ce  qui 
ne  devroit  pas  être  confié  à l’oreille  ; 
& ne  fcandalife  pas  le  monde  par  les 
abus  de  la  piété , plus  que  les  pécheiirs^ 
mêmes  ne  k icandaliîcnt  par  les  ex- 
cès de  leurs  vices. 

Enfin  notre  zélé  doit  être  charita- 
ble ; dernier  caradère.  Mais  pour  cela , 
il  faut  être  plus  touché  des  chutes  de 
nos  frères,  qu’aigri  & rebuté  de  leurs 
foibleflèsj  leur  lailfer  paroître  plus  de 
compaflion  que  de  zélé  ; plus  d’af- 
fedion  que  de  rigueur  ; plus  de  defir 
& d’amour  de  leur  falut , que  d’indi- 
gnation & d’horreur  de  leurs  fautes. 
Charitable , qui  ne  mêle  pas  le  poiJLbn 
de  la  malignité  avec  les  faints  offices 
de  la  charité  j qui  ne  confonde  pas  le 
zélé  avec  la  îatyre,  l’humeur  avec  la 
corredion  ; qui  fachs  fe  faire  aimer  , 
lors  même  qu’il  ne  peut  fe  difpenfer- 
de  reprendre  ; qui  rende  la  vertu  plus 
aimable  par  fes  ménageraens , que  re- 
doutable par  fes  ceniüres  j qui  gagne 
les  cœurs  avant  d’en  attaquer  les  foi- 
blelïès,  & mette,  pour  ainll  dire , par 
ià  douceur , les  pécheurs  d’intelligencç 
Panç^.  G 
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avec  lui  contr’eux-mêmes.  Enfin , châ-* 
ritable , qui  tolère  pour  reprendre  avec 
plus  de  fuccès , & ne  cherche  pas  dans 
les  répréhenfions  l’ollentation  de  fon 
zélé , mais  l’utilité  & le  falut  de  fou 
frère. 

Car  de  ces  régies  violées , vous  , 
mes  Frères , qui  laites  profelÉon  de 
piété , quelles  cenfures  ne  fourniflèz» 
vous  pas  tous  les  jours  au  monde  con- 
tre la  piété  même  ! je  vous  l’ai  dit  fou- 
vent  ; 6c  on  ne  fauroit  trop  le  redire , 
puifque  c’eft  le  prétexte  le  plus  uni- 
verfel  6c  le  plus  plaufible , dont  le 
monde  fe  fert  tous  les  jours  pour  pré-.- 
férer  la  vie  mondaine  à celle  de  la 
piété , qu’il  croit  moins  lure'  pour  le 
îàlut , que  celle  du  monde  même.  Vous 
rendez  la  vertu  odieufe , en  la  ren- 
dant mordante  6c  incommode;  vous  lui 
ôtez  tout  ce  qu’elle  a d’aimaWe  6c  de 
propre  à gagner  les  cœurs  ; vous  faites 
penfer  au  monde  que  la  piété,  ce  don 
de  Dieu  J cette  fagelîè  d’en-haut , cette 
régie  de  tous  les  devoirs , ce  doux  lien 
de  la  fociété , n’eft  qu’une  humeur 
chagrine  6c  dangereufe , une  enflure 
du  cœur,  im  travers , 6c  une  petiteflc 
de  l’efprk , le  poifon  des  fociétés  6ç 
des  commerces;  en  un  mop,  un 
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amer  pour  les  autres  , & une  indul- 
gence aveugle  & excellive  pour  foi- 
mcme.  Rendons  donc  à la  vertu  par 
nos  attentions,  ce  qu’elle  perd  par  nos 
foiblelïès.  Nous  ne  réconcilierons  ja- 
mais le  monde  avec  elle , il  eft  vrai  ; 
mais  du  moins  nous  le  forcerons  de 
la  refpeéler  : nous  ne  la  mettrons  jamais 
entièrement  à couvert  des  dérilions&: 
des  ceniures , mais  du  moins  les  feuls 
contempteurs  de  la  Religion,  le  de- 
viendront de  la  vertu.  Corrigeons  nos 
frères  en  les  édifiant , & non  en  les 
déchirant.  Quand  le  devoir  nous  obli- 
gera de  reprendre , nos  exemples  au- 
ront déjà  préparé  les  voies  a nos  infi- 
trudions  : nous  aurons  tout  dit  en  vi- 
vant bien  -,  & le  monde  relpedera  une 
piété  qui  ne  fe  pardonne  rien,  & qui 
lèmble  tout  pardonner  aux  autres. 

C’eft  ainfi  que  la  pénitence , que  les 
abai.(Temens,  que  le  zélé  du  Précur- 
lèur  condamnent  le  monde  j il  nous 
refte  à le  voir  condamné  du  monde 
par  les  mêmes  endroits  par  où  il  vient 
lui-même  de  le  condamner, 

Su. 

I la  vie  des  Juftes  eft  une  manière  de  tarx ie., 
jugement  anticipé  , qui  condamne  le 
monde , on  peut  dire  que  la  corrup- 
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don  du  monde  s’élève  ici-bas  un  tri-* 
bunal , où  les  Juftés  ont  toujours  été 
condamnés.  Ce  font  deux  tribunaux 
oppofés,  dit  faint  Auguftin,  qui  pro- 
noncent mutuellement  l’un  contre  l’au- 
tre , des  anathèmes  & des  arrêts  de 
mort;  & ce  qu’il  y a d’étonnant,  c’efb 
que  fouvent  les  mêmes  objets  qui  four- 
nilïèntàl’iin  des  motifs  de  condamna- 
tion, forment  les  arrêts  & les  juge-» 
mens  de  l’autre.  C’eft  la  pénitence  , 
rhumilité , le  zélé  du  Prccurfeur  qui 
condamnent  le  monde  ; nous  l’avons 
vû  ; & c’eft  de  fa  pénitence  même,  de 
fon  humilité  & de  fon  zélé , que  la 
monde  prend  occafion  4e  le  condam- 
ner J nous  l’allons  voir. 

Je  dis  de  fà  pénitence  même.  Et  cer- 
tes , mes  Frères , quels  fentimens  de 
refped , d’admiration , d’amour  de  la 
, vertu , là  vie  célefte  du  Précurfeur  ne 
devoit-elle  pas  former  dans  l’e^rit  des 
Juifs?  Quel  Prophète  jufques-la  avoic 
paru  fur  la  terre  plus  auftère  dans  lès 
mœurs , plus  héroïque  dans  fa  pauvre- 
té & fon  délintérelfement , plus  éloi- 
gné de  tout  ce  qui  peut  flater  les  fen- 
timens les  plus  innocens  de  la  nature  ? 
Cependant  cette  vie  fi  auftère  , cetçe 
retraite  fi  profonde , ce  détacheraenç 
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t univerfel , & fî  propre  à faire  glcH 
rificrle  Seigneur  dans  les  Saints  ^ trou- 
ve parmi  les  Juifs  des  déniions , des 
cenfures.  Loin  d’admirer  la  force  de  la 
grâce  &le  don  de  Dieu,  qui  peut  éle- 
ver la  foible  créature  fi  fort  au-dellus 
de  fa  propre  foiblelTe  j loin  de  conclure 
de  fi  grands  exemples  d’auftérité , que 
nous  pouvons  tout  en  celui  qui  nous 
fortifie,  & que  les  difficultés  chimé- 
riques , que  nous  trouvons  tous  les 
jours  dans  la  févérité  de  la  Loi , font 
plutôt  les  vaines  excufes  de  nos  tranf- 
greflions , que  des  railbns  légitimes 
qui  nous  difpenfent  de  fon  oblervan- 
cej  loin  de  bénir  les  richelïès  de  la 
bonté  du  Seigneur  ^ qui  veut  bien  en- 
core de  tems  entems,&  dans  les  fié- 
cles  les  plus  corrompus , tirer  des  tré- 
fors  de  û raiféricorde  ces  hommes  ex- 
traordinaires , & montrer  ces  grands, 
fpeétacles  à la  terre , pour  animer  les 
foibles , confondre  les  pécheurs  , & 
fournir  à la  Religion  de  nouvelles 
preuves  contre  l’impiété  & le  liberti- 
nage : ils  regardent  les  laints  excès  de 
la  pénitence  de  Jean-Baptifte  comme 
une  illiifion  de  l’clpritimpofteur,  qui 
le  fédiiit  & qui  l’anime  ; comme  une 
ifénéfic  P qui  s’efi  emparée  de  les  fens 
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& de  fa  raifonj  comme  une  Vâpeüf  j 
noire  qui  le  trouble,  & ne  lui  fait  ou-  . 
blier  ce  qu’il  doit  à Ibn  corps  , que  par- 
cequ’il  n’ell:  plus  en  état  de  lentir  & 
de  fe  connoître  lui-même  ; enfin , com- 
me un  efprit  blellë  de  l’amour  de 
la  fingularité  ; & qui  ficrifie  au  dé- 
mon de  lé  vanité , & à une  complai- 
fance  infenfée , les  fentimens  les  plus 
vifs , & les  penchans  les  plus  imiocens 
Mdtth.  (Je  la  nature  : P^enit  Joannes  neque  man- 
ducans  , neque  bibens  j & dicunt  : Daitio» 
nium  habet. 

Et  telle  a été  dans  tous  les  tems  , 
mes  Frères , la  deflinée  du  monde , de  i 

tourner  à fa  perte  les  mêmes  fecours  ' 
que  la  bonté  de  Dieu  avoit  préparés 
pour  fon  falut.  Car , mes  Freres , ne 
craignons  pas  de  le  dire  ici  ; Ôc  puif- 
que  je  ne  viens  que  pour  vous  édi- 
fier , ne  cachons  rien  de  tout  ce  qui 
peut  vous  inftruire:  quellôimpreflion 
font  fur  nous  les  dons  de  la  grâce  dans 
les  iërviteurs  de  Dieu , loriqu’elle  les 
conduit  par  ces  voies  rigoureuies  Sc 
lîngulières  ? que  penfez-vous,  que  di- 
tes-vous tous  les  jours  , des  âmes  qui  1 

pouffées  par  l’Elprit  faint , font  fuccé-  I 

der  à vos  yeux  la  retraite  aux  dilfipa- 
tions  du  monde , les  larmes  aux  plai- 
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fîrs , lauftérité  des  mœurs  aux  char* 
mes  de  la  volupté  & de  la  mollefle  ? 
quels  Icntimens  réveillent  en  vous  ces 
grands  exemples , ces  heureufes  lin- 
gularites,  ces  preuves  éclatantes  de  la 
puhlànce  du  Seigneur,  & de  fa  mi- 
léricorde  fur  les  hommes  ? En  êtes- 
vous  touches  ? en  êtes-vous  lèulement 
édiliés  ? enviez-vous  leur  deftinée  ? 
Non  , mes  frères , leurs  auftérités 
faintes , vous  les  traitez  de  Angularité 
& de  foiblelfe  ; leur  retraite , de  bizar- 
rerie & d’humeur;  leurs  larmes,  de 
pufîllanimité  & de  foiblelfe.  Tantôt, 
c’eft  ime  afï'edation  , & un  vain  defir 
de  fe  dillinguer , qui  les  pouffe  & qui 
les  anime  ; tantôt,  c’eft  une  ardeur  de 
tempérament , qui  croyant  fe  livrer 
aux  mouvemens  de  la  grâce , ne  fait 
que  fuivre  l’impétuolité  de  la  nature  ; 
tantôt , c’elf  une  raifon  blelîee , qui  ne 
voit  plus  rien  au  naturel , & à qui  il 
n’ell  plus  que  les  excès  qui  puilfent 
plaire  : Venit  Joannes  neque  manducans , 
neque  bibens  ; & dicunt  : D^monium 
habet. 

Que  dirai-je  ? que  de  cenfures  ! que 
de  rélléxions  , qui  paroilfent  même 
avoir  un  air  de  modération  & de  là- 
gcllè  ! Car  je  ne  parle  pas  ici  des  d6* 

Giy 


Digitized  by  Googl 


Pour  le  jour 
rifions  que  les  impies  & les  libertirîi 
font  tous  les  jours  de  la  vertu  : & 
comment  relpederoient-ils  les  hom- 
mes , eux  qui  ne  craignent  plus  de 
Dieu  ? & de  quel  prix  peut  être  la  ver- 
tu auprès  de  ceux  qui  regardent  com- 
me une  chimère  rAuteur  de  tous  les 
dons  & de  la  vertu  même  ? Je  parle 
des  plus  fages  d’entre  les  mondains  ; 
de  ces  hommes  prudens  félon  le  fié- 
cle,  qui  ne  blafphêment  pas  contré 
i’£fprit  faint , comme  l’impie  j mais 
qui  veulent  juger  des  dons  de  Dieu, 
bc  de  la  folie  de  la  Croix , fur  la  faufle 
fagelTe  dt  l’homme.  Quels  inconvé- 
niens  ne  trouvent-ils  pas  atix  faintes 
auftérités,  & aux  larmes  heureufes  de 
la  pénitence  des  Juftes?On  voudroit 
ime  vertu  plus  modérée , & qui  fe  fît 
moins  remarquer  : on  fe  plaint  qu’une 
piété  trop  auftère  défefpère  plutôt 
ceux  qui  en  font  témoins , qu’elle  ne 
les  encourage  ; on  redit  lans  celle 
qu’on  ne  va  pas  loin  , quand  on  s’y 
prend  li  vivement  ; que  la  grande  af- 
faire n’eft  pas  d’entreprendre  tout  ce 
qu’on  peut,  mais  de  foutcnirce  qu’on 
entreprend  ; ôc  que  la  vanité  toute 
feule  nous  mène  louvent  à des  fingu- 
Urités , dont  on  faithomieur  à la  gra- 
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te  : Venit  Joannes  neque  manducans  j 
neque  hibens  j &c.  Vaine  fàgefle  des  en- 
fans  des  hommes , eft-ce  à toi  à t’éle- 
ver contre  la  fagefîè  de  Dieu  , & con- 
tre les  voies  admirables  de  fa  grâce 
& de  fa  miféricorde , dans  la  fandih- 
cation  des  Juftes. 

Et  ne  croyez  pas  , mes  Frères  , 
<ju’une  vertu  plus  adoucie  & plus  com- 
mune , trouve  plus  d’indulgence  au- 
près du  monde.  Le  même  monde  qui 
prêche  tant  la  modération  aux  gens  de 
bien;  quicenfure  fi  fort  les  excès  de  leur 

Î)iété  5 & qui  condamne  fi  hautement 
eurs  fingularités  prétendues  ; le  même 
monde , dès  que  les  gens  de  bien  pa- 
roiflent  dans  des  mœurs  plus  commu- 
nes : que  leur  piété  n’a  rien  de  trop 
auftère  qui  frappe  & qui  furprenne  , 
qu’ils  fe  permettent  certains  plaifirs 
înnocens  , où  la  bienféance  , plutôt 
que  le  goût , les  conduit  ; & qu’ils  af- 
fedent  en  tout  ce  que  la  Loi  de  Dieu 
ne  condamne  pas,  de  reffembler  au 
monde , de  peur  de  révolter  le  monde  ; 
ah  ! c’eft  alors  que  le  monde  triomphe 
des  adouciflèmens  de  leur  piété  : c’efl 
alors  qu’on  infulte  à cette  vertu  com- 
mode & aifée  : c’eft  alors  qu’on  s’ap- 
plaudit en  fecret , de  trouver  dans  les 
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gens  de  bien , des  penchans  & de« 
toibleffes  prétendues  , qiii  juftifient 
les  nôtres  ; & qu’on  fe  raflure  dans  les 
cgaremens  du  vice , en  les  oppolànt 
aux  imperfedions  de  la  vertu  ; c’eft 
alors  qu’on  met  bien  haut  les  obliga- 
tions de  l’Evangile  ; que  le  monde  de- 
vient un  - doéteur  rigide  & outré  ; & 
que  tandis  qu’il  fe  permet , fans  fcru- 
pule  les  plailirs  les  plus  criminels , il 
taxe  hardiment  de  crime  les  délafîe- 
mens  les  plus  innocens  des  Juftes  ; 
c’eft  alors  que  ces  dérifions  fi  vulgai- 
res, contre  l’amour  propre  & la  vie 
commode  des  gens  de  bien , ne  font 
pas  épargnées  ; que  la  piété  devient  la 
fable  & la  rifée  des  pécheurs  j & que 
renoncer  au  monde  n’eft  plus , félon 
eux , que  chercher  avec  plus  de  pré- 
caution & de  rafinement,  les  aifes  Sc 
les  commodités  du  monde  même. 

Et  voilà  ce  que  Jefus-Chrift  repro- 
che aux  Juifs  de  notre  Evangile  ; ( car 
le  monde  a toujours  penfé  & parlé 
de  même  dans  tous  les  tems.)  Jean  eft 
venu , leur  dit-il , ne  mangeant,  ni  ne 
bûvant , & montrant  à la  Judée  l’e- 
xemple de  la  vie  la  plus  retirée  & la 
plus  auftère  ; & vous  avez  dit  que  c’é- 
toit  mi  efprit  d’illufion  & de  fureur  ^ 
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■qui  le  portoit  à ces  excès  : Vcnit  Joan~ 
nés  nequc  manducans  j neque  hibens  ; 

& dicunt  : Dimonium  habet.  Le  Fils  de 
Fhomme  a paru  mangeant  & bûvant , 
propoiant  aux  hommes  le  fpedacle 
d"une  vertu  plus  pratiquable  & plus 
commune , & fe  mettant  à portée  de 
tous , pour  les  fauver  tous , & vous 
avez  dit  que  c’étoit  un  homme  de 
bonne  chère;  l’ami  des  pécheurs  6c 
des  publicains  ; & qui  dans  une  vie 
commode  &:  iènfuelle  , vouloir  jouir 
de  la  réputation  de  la  vertu  8e  de  la 
fainteté,  fans  en  foutfrir  les  privations 
& les  peines  : Vcnit  Films  hominis  man- 
ducans  j & bibens  ; & dicunt  : Ecce  ho-  ii- 
mo  vorax  J & potatorvini  ,publicanorum 
& peccatorum  amicus.  Et  c’ell  ainfi  , 
ajoure  Jefus-Chrift  , que  la  fageife  de 
Dieu , dans  la  diverfité  des  voies  par 
où  elle  conduit  fes  ferviteurs , eft  julli-  , , 

liée  par  les  contradictions  infenfées  du 
monde  ; 8c  que  les  jugemens  des  en- 
fans 'des  hommes  , jamais  d’accord 
avec  eux-mêmes , fournilfent  tous  les 
jours  à fa  juftice  de  nouvelles  armes 
pour  les  condamner  8c  pour  les  con- 
fondre ; Et  jujlificata  ejl  fapientia  à fi-  ih'4i 
liis  fuis. 

Mais  li  la  pénitence  de  Jean-Bap- 
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tifte  eft  condamnée  du  monde,  £ês 
abailTemens  ne  trouvent  pas  auprès 
de  lui  plus  d’indulgence.  Oui , mes 
Frères  , le  monde  qui  condamne  li 
fore  l’ambition  dans  les  gens  de  bien  ; 
qui  les  aceufe  fi  facilement  d’aller  tou- 
jours à leurs  fins  ; d’être  plus  vifs  fur 
leurs  intérêts , plus  délicats  , plus  poin- 
tilleux , plus  fenfibles  aux  honneurs  & 
aux  préférences  ; & de  le  fervir  meme 
de  la  vertu  pour  y parvenir  : le  mon- 
de qui  eft  ravi  d’avoir  ce  reproche  à 
leur  faire  ; ce  monde  lui-même , tou- 
jours plein  de  contradidion  , con- 
damne l’humilité  du  Précurfeur.  L’a- 
veu qu’il  fait  aux  Juifs  de  fon  néant 
& de  là  baflèfle , & de  la  grandeur 
de  Jefus-Chrift,  les  éloigne  de  lui,  Ôc 
ils  ne  paroiflènt  plus  en  foule  à là  lui- 
re. Ses  difciples  eux-mêmes  font  bief- 
fés , & ne  peuvent  fouffrir  qu’il  s’a- 
bailife  fi  fortau-deflbus  de  Jefus-Chrift: 

( car  fouvent  c’eft  la  vanité  toute  feu- 
le, qui  nous  attache  à la  r^utation 
de  nos  conducteurs  j ce  n’eft  pas  le 
defir  qu’ils  nous  foient  plus  utiles:) 
ils  viennent  lui  reprélènter  que  ce  Je- 
fus  à qui  il  a rendu  témoignage  , fe 
mêle  aufii  de  batifer , & que  le  peuple 
jcs»}.  çjj  foule  court  après  lui  : Cui  tu  tejü^ 
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monium  perhibuijü  j ecce  hic  baptîfat , 
6*  omnes  venîunt  ed  eum.  Ils  font  jaloux 
que  la  multitude  abandonne  leur  maî- 
tre pour  aller  à Jefus-Chrift  ; & fem- 
blent  vouloir  le  blâmer,  à force  d’a- 
voir rendu  Jefus-Chrift  trop  grand  , 
de  s etre  rendu  lui-même  vil  & mé- 
prifable. 

Et  telle  eft  encore , mes  Frères  , 
notre  injuftice  envers  la  vertu.  Nous, 
qui  trouvons  fi  mauvais  que  ceux  qui 
en  font  profellion  briguent  des  digni- 
tés & des  places  i nous  , qui  fommes 
fi  éloquens  fur  les  voies  iecrettes  8c 
détournées , que  les  gens  de  bien  là- 
vent  prendre  pour  parvenir  ; nous  , 
qui  leur  faifons  fouvent  un  crime  des 
grâces  mêmes  & des  honneurs  qu’ils 
luient,  ôc  que  leur  mérite  letu:  a attirés 
malgré  eux-mêmes  ; nous , qui  débi- 
tons fans  ccflè  que  la  vertu  n’eft  que 
le  premier  reflort  de  l’ambition;  8c 
que  fous  un  régne  fur-tout  où  les  grâ- 
ces fuivent  la  piété  , la  piété  n’eft  fou- 
vent  que  la  recherche  8c  la  voie  fe- 
crette  des  grâces  ; nous-mêmes , mes 
Frères , fi  un  Jufte  animé  de  l’Efprit  de 
Dieu , abdique  le  fafte  8c  l’éclat  des 
honneurs  du  fiécle  ; s’il  fait  à la  gran- 
deur de  la  Foi , 8c  à la  vérité  de  fcs 
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promefles  , un  iàcrifice  de  fa  naifïàn- 
ce , de  fon  nom  , de  fes  phces , de  fès 
talens , pour  méditer  dans  le  filence  ôc 
dans  la  retraite,  les  merveilles  du  Sei- 
gneur , & les  années  éternelles  ; s’il 
préféré  la  lûreté  du  repos , & les  dou- 
ceurs d’une  vie  fainte  & privée , aux 
dillipations  de  l’autorité  , & aux  périls 
des  prétentions  & des  efpérances;  de 

3uel  œil  regardons-nous  la  grandeur 
e fon  humilité,  & le  courage  héroï- 
que de  Ibn  renoncement  & de  fa  re- 
traite ? en  faifons-nous  honneur  à la 
Religion  & à la  puiifance  de  la  grâce  ? 
Hélas  ! nous  y trouvons  de  la  pufilla- 
nimité , & de  la  foibleflé  : nous  appel- 
ions une  vie  oifeufe  & obfcure , une 
. vie  qui  fèrt  de  ipeélacle  aux  Anges  & 
aux  Saints  : nous  taxons  de  parellè , &c 
de  défaut  d’élévation, les facrifices  les 
plus  héroïques , & les  fentimens  les 
plus  nobles  de  la  Foi  ; nous  donnons 
a cette  Sageflè  fublime  d’en-haut , qui 
fait  regarder  au  Julie  tout  ce  qui  palïè 
comme  de  la  boue , les  noms  rampans 
de  timidité  & de  petitelfc  d’efprit:  nous 
regardons  comme  des  hommes  deve- 
nus inutiles  au  monde , ces  hommes 
dont  le  monde  n’ell  pas  digne  : & nous 
^ui  admirons  tant  la  limpücké  de  vie. 
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le  défintérefîcment , la  faufle  fagefle 
d’un  Socrate , & le  mépris  orgueilleux 
que  les  Philofophes  avoient  pour  les 
dignités  & pour  les  richeflès  : nous , 
qui  ne  voyons  pas  la  bairdTe  & la  fo- 
lie de  ces  prétendus  fages , de  cher- 
cher pareillement  la  gloire  & la  répu- 
tation , par  une  oftentation  de  vertu , 
plus  méprifable  que  le  vice  meme  ; 
nous-mêmes , mes  Frères , nous  regar- 
dons comme  un  bon  air  de  méprifèr 
la  noble  humilité  des  ferviteurs  de 
Dieu  , le  noble  dépouillement  des  Sa- 
ges de  l’Evangile,  la  fainte  magnani- 
mité de  leur  foi;  & nous  donnons  à 
l’extravagance  & à la  puérilité  de  l’or- 
gueil , les  éloges  que  nous  refiifons  à 
Félévation  de  l’humilité,  à la  fainte 
philofophie  de  l’Evangile , & à la  fa- 
gefîe  iublime  de  la  grâce,  Qu’eft-ce 
que  l’homme , ô mon  Dieu  ! & quel 
-eft  fon  aveuglement,  d’admirer  tout 
ce  qui  l’avilit  ; & de  méprifèr  tout  ce 
qui  peut  le  rendre  eflimable. 

Enfin , non-feulement  l’humilité  de 
Jean-Baptifte  devient  un  fujet  de  mé*- 
pris  pour  le  monde  ; mais  fon  zèle 
même , ce  zèle  fi  fage , fi  éclairé , four- 
nit au  monde  un  dernier  fujet  de  con- 
'damnation  contre  lui. 
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L’impiété  d’Hérodias,  & la  foiblefle 
d’Hérode  , font  au  Précurfeur  un  cri- 
me de  la  fainte  liberté  de  fon  minis- 
tère : il  devient  le  martyr  de  la  vérité. 
Heureux  de  l’avoir  annoncée!  Plus  heu- 
reux encore  de  mourir  pour  elle  ! Heu- 
reux d’avoir  ofé  la  publier  dans  le  pa- 
lais des  Rois  , & jufqu’aux  pieds  du 
trône  , où  elle  fait  rarement  entendre 
fa  voix  parmi  la  foule  des  adulateurs 
qui  l’environnent  ! plus  heureux  en- 
core d’avoir  ajoûté  , par  fbn  fang , un 
nouvel  éclat  à la  vérité  ! Heureux  d’a- 
voir condamné  le  monde  par  la  géné- 
rolité  de  fon  zèle  ! plus  heureux  en- 
core d’avoir  par  fon  zèle  faint  & gé- 
néreux , fourni  au  monde  un  fujet  de 
condamnation  contre  lui! 

Oui , mes  Frères , le  monde  ne  làu- 
roit  pardonner  à la  vérité , parceque 
la  vérité  ne  peut  rien  pardonner  au 
monde.  Et  dans  quelle  bouche  pouvoit- 
elle  être  plus  refpeélable , que  dans 
celle  du  Précurfeur?  Le  prodige  de  fa 
naiflance,  le  faint  excès  de  lès  aufté- 
rités,  l’éclat  de  fa  réputation , la  gran- 
deur de  fon  mintftère , les  hommages 
de  toute  la  Judée  , l’elprit  de  tous  les 
Prophètes  qui  paroît  revivre  en  lui; 
quel  inftrument  pouvoit  choifir  la  fa- 
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gefle  de  Dieu  plus  propre  à fendre 
gloire  à la  vérité , & à confondre  la 
volupté , fi  la  volupté pouvoit  rougir; 
& fi  elle  ne  mettoit  pas  fa  gloire  dans 
fa  confufion  même  & dans  fon  igno- 
minie ? 

, En  effet,  il  femble  que  tous  les  au- 
tres vices  laiflènt  encore  un  refie  de 
goût , ou  du  moins  de  refped  pour  la 
vérité.  Mais  la  volupté  en  a été  de  tout 
tems  la  plus  inexorable  perfécutrice  ; 
il  n’cfl  rien  de  facré  pour  elle  : tout  ce 
qui  s’oppofe  à fa  pafiîon , la  rend  fu- 
neiifè  & barbare  : le  fang , la  nature  , 
la  religion , l’amitié  ; il  n’efl  point  de 
droits  qu’elle  ne  viole , point  de  liens 
qu’elle  refpede  ; les  crimes  les  plus  af- 
freux ne  coûtent  plus  rien  dès  qu’ils 
deviennent  néceffaires  ; & tandis 
qu’on  nous  la  préfente  fous  les  noms 
^écieux  de  tendrefïè  de  cœur , de  bon- 
té de  naturel , de  fidélité  confiante  , 
de  fentimens  nobles  & généreux  ; c’eft 
une  furie  armée  de  fer  & de  poifon , 
qui  n’épargne  rien , & qui  efl  capable 
de  tout , dès  qu’on  l’incommode , ou 
qu’on  la  traverfe. 

Hérodias  n’efl  touchée , ni  de  la  fain- 
teté  de  Jean , ni  de  la  dignité  de  fon 
tpiniflère  j ni  de  radmiration  de  toute 
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la  Judée , qui  le  regarde  comme  ufl 
Prophète , ni  du  refpeét  qu’Hérode  ne 
peut  refuièr  à fà  vertu , ni  enfin  de  la 
circonftance  même  du  feftin , où  ja- 
mais la  barbarie  eUe-mcme  ne  s’étoit 
avilée  de  mêler  les  horreurs  du  {àng 
5c  de  la  mort,  aux  réjouilTances  de  la 
table.  Jean-Baptifte  la  reprend  ; il  con- 
damne le  fcandale  de  fa  paflîon  & de 
fon  incefte  ; il  ofe  lui  reprocher  la  hon- 
te dont  elle  ne  craint  pas  de  le  cou- 
vrir à la  face  de  toute  la  Paleftine  , mal- 
gré fon  rang  & fi  naiflance , & il  faut 
que  fon  fang  expie  le  crime  de  cette 
liberté  , & qu’elle  immole  à la  fureur 
de  fa  pafîîon , cette  noble  ôc  fainte 
viélime. 

Oui , mes  Frères  , s’il  étoit  permis? 
de  mêler  à la  joie  & à la  pompe  de 
cette  auaufte  folemnité , le  récit  de 
tant  de  îpedacles  lugubres  que  la  vo- 
lupté donne  tous  les  jours  à la  terre, 
vous  verriez  que  la  barbarie  & la  fu- 
reur ont  été  dans  tous  les  tems  le  ca- 
ractère le  plus  marqué  de  ce  vice , que 
le  monde  appelle  la  foibleflè  des  bons 
cœurs.  Vous  le  verriez , le  fer  & le  poi- 
fon  à la  main , répandant  le  deuil  dans 
les  familles,  armant  l’époufe  contre 
>époux , le  frère  contre  le  frère , le 
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père  contre  l’enfant  , l’ami  contre 
l’ami  ; fe  frayant  tous  les  jours  un  che- 
min à l’accomplilTement  de  fes  defirs 
infâmes,  par  des  horreurs  fecrettes 
indignes  de  l’humanité , & trouvant 
dans  la  tendreflè  prétendue  d’un  cœur 
voluptueux , tout  ce  que  peut  enfan- 
ter de  plus  noir  & de  plus  inhumain  , 
le  cœur  le  plus  barbare  & le  plus  fé- 
roce. Voilà  où  mène  cette  affreulè 
paillon  à laquelle  les  théâtres  impurs 
donnent  des  noms  fi  doux  & li  ai- 
mables. 

Mais  n’allons  pas  fi  loin  ; arrêtons- 
nous  à la  foiblefle  d’Hérode.  Voyez  ce 
que  l’empire  de  la  volupté  peut  furies 
cœurs  mêmes  les  mieux  feits  , & les 
plus  capables  de  vérité , d’humanité  & 
de-  jullice.  Il  n’a  pas  la  force  de  refu- 
fer  la  tête  du  Précurléur.  Il  frémit  en 
fecret  de  l’horreur  & de  la  barbarie  de 
cette  injullice  ; il  fè  rappelle  toute  la 
fainteté  & toute  la  réputation  de  ce 
Prophète  ; il  efl  trille , dit  l’Evangile  ; 
& c’ell  à regret  qu’il  va  fouiller  fès 
mains  du  fang  innocent  : mais  c’eft  la 
volupté  qui  le  demande  ? & que  peut- 
on  refufer  à la  volupté , lorfqu’une  fois 
elle  s’efl  rendue maîtrelfe  d’un  cœur, 
èc  qu’on  en  efl  devenu  l’efclave?L’hon- 
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neur , la  raifon , l’équité,  notre  gloire 
notre  intérêt  même , ont  beau  fe  ré- 
volter contre  ce  qu’elle  éxige  : ce  font 
de  foibles  moniteurs;  rien  n’eft  écou- 
té. Demandez  à ¥in  homme  public 
une  grâce  injufte , onéreufe  au  peuple , 
& dommageable  à l’Etat  : envain  fà 

Î)Iace , fa  confcience  , fa  réputation 
’en  détournent  ; fi  c’eft  k volupté  qui 
demande , tout  cède , & vous  êtes  fûr 
d’obtenir.  Sollicitez  auprès  d’un  Grand 
la  difgrace , la  perte  d’un  rival  inno- 
cent , & dont  le  mérite  fait  tout  le  cri- 
me auprès  de  vous  : envain  le  public 
va  fe  récrier  contre  cette  injuftice  ; 
dès  que  la  volupté  le  demande , vous 
êtes  bientôt  exaucé.  Qu’un  homme  en 
place  ait  le  malheur  de  déplaire  à une 
autre  Hérodias  : envain  fes  talens , fes 
fervices , fa  probité  parlent  pour  lui  : 
envain  l’Etat  fouffrira  de  fon  éloigne- 
ment ; c’eftla  volupté  qui  le  demande  ; 
il  faut  qu’il  foit  facrifîé  ; & le  Prince  ai- 
mera mieux  s’attirer  le  mépris  & l’in- 
dignation publique  , en  facrifiant  un 
ferviteur  fidèle  & utile  à l’Etat , que 
contrifter  un  moment  l’objet  honteux 
de  fa  paffion.  Mais  d’un  autre  côté  , 
propolèz-lui  un  fujet  indigne  , fans 
vertu , fans  talens,  que  l’honneur  me- 
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ïne  d’une  nation  rougiroit  de  voir  en 

f)lace,  & dont  l’incapacité  bleflerok 
a bienféance  publique  ; il  devient  ca- 
pable des  emplois  les  plus  hauts  ôc 
les  plus  importans , dès  que  la  volupté 
le  défigne.  Que  l’Etat  périfTe  entre  fès 
mains , que  le  gouvernement  en  foit 
deshonoré , que  les  étrangers  s’en  mo- 
jquent,que  les  fujets  en  murmurent, 
la  volupté  le  portera  au  faîte  des  hon- 
neurs; & ne  craindra  point  d’augmen- 
ter par  la  lingularité  & l’injuftice  d® 
ce  cnoix,  l’éclat  & le  fcandale  du  vice. 
O!  padion  injufte  Ôc 'cruelle!  quefau- 
droit-il  pour  t’arracher  du  cœiu-  des 
hommes , que  les  mêmes  armes  donc 
tu  te  £èr$  poiu  les  captiver  & pour  Jes 
léduire  ? 

Telle  eft  la  récompenlè  que  trouve 
fur  la  terre  le  zèle  de  Jean  - Baptifte  ; 
telle  eft  la  deftinée  de  la  vérité;  tou- 
jours odieufe,  parcequ’elle  ne  nous 
eft  jamais  favorable.  Les  Grands  furr? 
tout  font  comme  une  profeflîon  pu- 
blique de  la  haïr  ; pareeque  d’ordi- 
naire elle  les  rend  eux  - mêmes  très^ 
haïflàbles.  Ils  lui  donnent  toujours  les 
noms  odieux  d’imprudence  Sa  de  té- 
mérité ; pareeque  l’adulation  feule 
ufurpe  auprès  d’eux  le  nom  glorieux 
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de  la  vérité  : trop  heureux  dans  la  dé- 
pravation des  mœurs  ou  nous  vivons  , 
de  trouver  encore  des  hommes  qui 
ofènt  la  leur  dire  ; mais  encore  plus 
à plaindre  aufli  de  ne  la  connoître  que 
pour  la  méprifer  ; & de  fe  croire  au- 
defîus  de  la  vérité  , parcequ’ils  fe 
voient  au-deflus  de  tous  ceux  qui  la 
leur  annoncent. 

Pour  nous  , mes  Frères  , aimons  la 
vérité , lors  même  qu’elle  nous  con- 
damne : n’aimons  dans  les  hommes 
que  la  vérité  , parcequ’elle  feule  les 
rend  aimables.  L’adulation  & la  dupli- 
cité font  le  caraétère  des  âmes  baflès 
& mal  nées  : quiconque  efl  capable 
de  louer  le  vice , eft  incapable  de  ver- 
tu. Méprifons  ceux  qui  nous  flattent, 
parcequ’ils  ne  louent  en  nous  que  ce 
qui  nous  rend  méprifables  ; ne  comp- 
tons pour  nos  amis , que  les  amis  de 
la  vérité  ; laiffbns-lui  un  libre  accès 
auprès  de  nous  ; allons  même  au  de- 
vant d’elle  , & cherchons  la  lors 
même  quelle  nous  fuit  & fe  cache. 
Plus  nous  fommes  élevés,  plus  elle 
s’éloigne  de  nous , & plus  aufli  nous 
devons  lui  tendre  la  main , afin  quelle 
fe  rapproche  : elle  ne  fuit  que  ceux 
qui  la  craignent.  Aimons-la,  & nous 
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l’aurons  bientôt  connue.  Il  eft  li  grand 
d’aimer  à fe  connoître  foi-meme  ! Sc 
après  l’avoir  cherchée  fur  la  terre , elle 
fera  notre  joie  & notre  éternelle  fé- 
licité dans  le  ciel. 
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SERMON 

POUR  LE  JOUR 
P E 

S™  MAGDELAINË. 

Remiituntur  ci  pcccata  multa , quoniam  dilc» 
xit  multùin. 

Beaucoup  de  péchés  lui  font  rems ) parvenu*  elU 
a beaucoup  aimé,  Luc,  7.  47* 

L’a  MO  UR.  eft  le  principe  & le  mé- 
rite de  la  pénitence  ; & quoique  la 
crainte  du  Seigneur  fbit  un  don  de 
l’Efprit  faint , ireft  rare  qu’une  dou- 
leur qui  n’aime  pas  ne  foit  la  nature 
toute  léule  qui  craint,  ou  l’amour  pro- 
pre qui  fe  déguife.  Le  péché,  ditiàint 
Auguftin,  n’eft  que  le  déréglement  de 
l’amour  j la  pénitence  doit  donc  en  être 
l’ordre,  puifque  fon  office  eft:  de  réta- 
blir dans  l’état  naturel  ce  que  le  pééhé 
avoit  renverfé.  Nous  ne  lommes  coït- 
pables  devant  Dieu , que  lorfque  nous 
aimons  ce  qu’il  ne  faudroitpas  aimer, 
& t;ous  nos  vices  ne  font  que  des  amours 

injuftcs 
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îiijiiftes.  Nous  ne  faurions  donc  être 
de  fincères  pénitens  qu’en  rendant  à 
notre  bien  véritable  un  amour  que 
nous  lui  avons  injuftement  ravi;  au- 
trement la  pénitence  ne  leroit  ni  le 
remède  du  péché,  ni  la  réconciliation 
du  pécheur.  En  un  mot,c’eft  l’amour 
qui  décide  de  tout  l’homme  : nous 
fommes  juftes  , s’il  eft  réglé  ; s’il  ell 
déréglé , nous  fommes  pécheurs  : &c  lui 
feul  tait  nos  vertus  comme  nos  vices. 

Ne  foyez  donc  pas  furpris , mes- 
Frères , fi  la  pénitence  de  Magdelaine 
n’efl  venue  )ufqu’à  nous  qu’avec  l’é- 
loge de  fon  amour  ; Sc  11  Jefus-Chrifl 
ne  nous  donne  point  d’autre  railbn 
de  fa  grande  miféricorde  envers  cette 
Pécherefle , fi  ce  n’efl  qu’elle  a beau- 
coup aimé,  Kemhtuntur  ci peccata  mul^ 
ta  J quoniam  dilexîtmultîim.  On  ne  nous 
dit  pas  que  plulieurs  péchés  lui  font  re- 
mis, parcequ’elle  a beaucoup  pleuré  , 

fparcequ’elle  a répandu  avec  une  fainte 
>rofufion  des  parfums  précieux 
es  oieds  du  Sauveur, parcequ’elle  n’a 
cefîe  de  les  baifer.  Pourquoi  cela , mes 
Frères  ? C’efl  que  les  larmes , les  lain- 
tes  largeffes , la  participation  même  au 
corps  du  Seigneur  figurée  par  le  bai- 
fer de  fes  pieds , les  pratiques  extérieu- 
•JPancg,  H 
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res  d’humiliation  ne  font  que  comme 
le  corps  de  la  pénitence  : c’cll  l’amour 
qui  en  eft  l’ame  j & vous  pleurez  en 
vain , fi  ce  n’elt  pas  l’amour  lui-même 
qui  pleure  ; vous  répandez  en  vain  vos 
richefies , fi  ce  n’elt  pas  l’amour  qui 
les  répand  ; vous  donnez  en  vain  le 
baifer  de  paix  au  Sauveur,  fi  ce  n’eft 
pas  l’amour  qui  le  donne  ; en  un  mot , 
vous  ne  faites  rien,  & vous  n’êtes 
rien  vous-mêmes , fi  vous  n’aimez  pas. 

Voulez -vous  donc  , mes  Frères  , 
lorfque  vous  vous  profternez  aux 
pieds  des  Miniftres  de  l’Eglife  , en- 
tendre fortir  delà  bouche  du  Sauveur 
cette  fentence  favorable.  Vos  péchés 
vous  font  remis  ? Aimez  ; dit  un  Père  : 
Abfolvi  vis  ? ama.  Je  ne  VOUS  dis  pas , 
Changez  vos  deux  yeux  en  deux  fon- 
taines de  larmes  comme  David  j frap- 
pez votre  poitrine  comme  le  Publi- 
cain  î déchirez  vos  vétemens,  & cou- 
vrez-vous de  cendres  & de  cilice , 
comme  le  Roi  de  Ninive  ; rendez  qua- 
tre fois  autant  que  vous  avez  pris , 8c 
partagez  avec  les  pauvres  ce  qui  vous 
relie , comme  Zachée  j renoncez  à une 
profeflion  funelle  à votre  innocence , 
& quittez  la  banque , comme  Lévi  : 
mais  je  vous  dis,  Aimez  ; l’amour  vous 
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apprendra  l’art  facré  de  la  pénitence 
il  ne  faut  plus  de  leçons  à un  cœur 
que  l’amour  inilruit  ; & comme  il  effa- 
ce tous  les  vices , il  apprend  auffi  tou- 
tes les  vertus. 

Voilà  les  inftruétions  que  nous 
donne  l’illulfre  Pénitente,  dont  l’E- 
glife  rappelle  aujourd’hui  la  conver- 
lion.  Comme  elle  avoit  beaucoup  ai- 
mé le  monde  ,elle  aime  beaucoup  Je- 
fus-Chrifl  ; & l’excès  de  fes  pallions 
devient  le  modèle  delà  pénitence.  Or, 
elle  avoit  aimé  le  monde  d’im  amour 
de  goût  & de  vivacité , qui  adouciflbit 
,tout  ce  qu’elle  trouvoit  de  pénible  dans 
fes  voies  ; d’un  amour  de  préférence 
jufqu’à  tout  facrifier  au  monde  ; c’eft 
ainli  qu’elle  aime  Jefus-Chrift.  C’eft 
un  amour  tendre  & ardent , qui  adou- 
cit tout  ce  qu’elle  entreprend  de  plus 
amer  pour  lui  ; c’eft  ma  première  ré- 
fléxion  : un  amour  fort  & généreux 
qui  ne  connoît  plus  rien  qu’elle  ne  lui 
jacrifie  ; c’eft  ma  fécondé  réfléxion. 
Voilà  J mes  Frères , toute  l’hiftoire  de 
fà  converfion  & tout  le  fujet  de  cette 
Inftruélion.  Ave^  Maria  ^ &c. 

La  grâce  de  la  converfion  imite  & 
iùit  üordinafte  le  caractère  du  cœiu 

Hij 
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qu’elle  touche  : elle  ramène  l’ame  pé- 
cherelTe  à Jefus-Chrift  par  les  mêmes 
voies  qu’elle  s’en  étoit  égarée  ; & làns 
V détruire  fes  penchans , elle  les  fàcri- 
fie  , & fait  lervir  à la  jüllicc  ce  qui 
avoit  jufques-là  fervi  au  péché.  La  fu- 
reur de  Saul  contre  les  ennemis  pré- 
tendus de  la  Religion  de  fes  pères 
devient  une  ardeur  divine  contre  les 
ennemis  de  la  Foi  de  Jefiis-Clu-ift  : un 
zèle  aveugle  en  avoit  fait  un  perfé- 
cuteur  ; un  zèle  faint  & ardent  en 
fait  un  Apôtre.  La  nature  fournit, 
pour  ainfî  dire , le  fonds  à la  grâce  ; 
& la  miféricorde  de  Dieu  trouve  tou- 
jours dans  nos  pallions,  les  moyens 
mêmes  de  notre  pénitence. 

Or , voilà  ce  qui  fe  pafle  aujourd’hui 
dans  le  changement  de  M^delaine. 
C’étoit  une  iemme  pécherefîe  dans  la 
y ville  de  Jérufalem  ; Mulicr  qutt  erat  in 
#7«  civitate peccatrix  ; car  fbuflfrez , mes  Frè- 

res , que  je  fuive  ici  le  langage  le  plus 
commun  de  l’Eglife,&  que  làns  entrer 
dans  des  difculiions  inutiles  à l’édifi- 
cation des  mœurs , je  confonde  avec 
la  tradition  des  liécles , ce  que  la  cri- 
tique de  ce  liécle  a cru  devoir  diftin- 
guer.  C’étoit  donc  une  femme  péchc- 
relTe , c’eR-à-dire , une  perfonne  mon^ 
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daine , plus  occupée  de  fes  amours  que 
de  fes  misères  ; plus  attentive  à plaire 
qu’à  édifier  ; plus  touchée  du  plaifir 
que  de  fon  falut.  La  plupart  des  Saints 
ont  borné'là  tous  fes  crimes , & n’ont 
pas  cru  qu’il  y eût  eu  du  déréglement 
groffier  dans  fa  conduite  : voila  néan- 
moins ce  que  l’Evangélifte  appelle  une 
femme  péchereflè  ; car  la  foi  ne  juge 
pas  de  nos  mœurs  comme  l’ufage  , ôc 
■il  n’eft  pas  furprenant  que  ce  qui  pa- 
roît  prefque  innocent  au  fiécle , foit 
une  abomination  dans  le  langage  de 
l’Efprit  de  Dieu  : Muller  in  civitate  pec* 
çatrix. 

Or , le  monde  avoit  trouvé  dans 
Magdelaine  un  de  ces  cœurs  tendres 
&:  faciles  que  les  premières  impreflions 
bleflènt  ; un  de  ces  cœurs  habiles  & 
ingénieux  dans  le  choix  des  moyens 
les  plus  propres  à plaire  ; un  de  ces 
cœurs  ardens  & généreux , où  les  paf- 
fions  ne  favent  pas  même  garder  de 
mefures.  La  grâce  trquve  dans  les  mê- 
mes caraéfères  de  fon  cœur  les  heu- 
reufes  reflburces  de  fa  pénitence.  En- 
trons dans  le  détail , & accordez-moi 
votre  attention. 

En  premier  lieu , le  monde  avoit 
trouvé  dans  Magdelaine  un  de  ces 
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cœurs  faciles  que  les  premières  impreit'  • 
lions  blelfent,  un  de  ces  caradères 
que  tout  entraîne,  & à qui  tout  de- 
vient prefque  un  écueil  ; que  la  com- 
plaifancc  gagne  ;que  l’exemple  féduit; 
que  les  occalions  changent , 8c  à qui 
ime  circonftance  de  plaifir  fait  oublier 
mille  defirs  de  pénitençe.  Or , voilà  la 
première  difpolition  que  la  grâce  fait 
aujourd’hui  lcrvir  à fon  falut. 

Le  bruit  que  les  prodiges  8c  la  nou- 
velle dodrine  de  Jelus-Chrift  faifoient 
dans  Jérufilem  , avoir  fans  doute  ex- 
cité la  curiofité  de  cette  Péchercflè  : 
elle  voulut  entendre  cet  homme  ex- 
traordinaire qui  fe  vantoit  d’avoir  les 
paroles  de  vie  8c  de  falut.  Elle  vit  ce 
nouveau  Prophète  ; ces  traits  de  ma- 
jefté  répandus  fur  fon  vilàge  , cette 
douceur  capable  de  gagner  les  cœurs 
les  plus  farouches  ; cet  air  de  pudeur 
8c  de  fainteté  devant  qui  la  confcience 
criminelle  ne  pouvoir  foutenir  fa  hon- 
te , ni  s’empêcher  de  rougir  en  fecret  ; 
ce  zèle  ardent  8c  délintérelTé  qui  ne 
paroilîbit  touché  que  du  falut  du  pé- 
cheur ; cette  autorité  nouvelle  qui  inf- 
truifoit  avec  poids  8c  qui  parloit  avec 
dignité  ; cette  liberté  prophétique  qui 
ne  faifoit  acception  de  perfonne , 8c 
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qui  enfeignoit  la  voie  de  Dieu  dans  la 
vérité  : elle  entendit  les  paroles  de  grâ- 
ce qui  ibrtoient  de  fa  bouche  , & qui 
portoient  des  traits  céleftes  Sc  une 
onftion  ineffable  dans  les  cœurs.  Ce 
cœur  fi  facile  pour  le  monde  ne  fè  dé- 
fendit pas  long-tems  contre  Jefus- 
Chrift.  De  nouvelles  agitations  naif- 
fent  dans  fon  aine  : les  idées  de  la  ver- 
tu que  ce  Prophète  vient  donner  aux 
hommes,  la  furprennent  &:  la  lui  ren- 
dent déjà  aimable  : les  couleurs  terri- 
bles avec  lefquelles  il  peint  le  vice , l’al- 
larment  ; &;  déjà  elle  fe  propofe  des 
mœurs  plus  dignes  de  fa  gloire  & de 
fon  nom.  Inquiète , combattue  , déjà 
à demi  pénitente  j Quel  ell  cet  hom- 
me , fe  dit-elle  fans  doute  en  fecret , 
& quelle  eft  cette  nouvelle  dodrine  ? 
ne  feroit-ce  point  un  Prophète  qui 
connoît  le  fècret  des  cœurs  ? fès  rc~ 
tviidres  éc  diviné  In’ont  milfe 
fois  démélée  dans  la  foule  ; & comme 
s’il  eût  villes  misères  fecrettes  de  mon 
cœur , ou  les  mouvemens  inexpliqua- 
bles  que  fes  paroles  y opéroient , il  a 
eu  fur  moi  des  attentions  particulières  *, 
il  n’a , ce  me  femble , parlé  que  pour 
moi  feule.  Quand  il  convioit  avec  des 
charmes  fi  faints  les  âmes  qui  font  lal- 
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fées  dans  la  voie  de  l’iniquité , & qui 
gémiflént  fous  le  poids  de  leurs  chaî- 
nes , de  venir  chercher  un  repos  vé- 
ritable auprès  de  lui  : ah  ! fins  doute 
il  m’adreflbit  le  difcours,  3c  avoit  en 
vue  la  trifte  fituationoii  je  me  trouve. 
Lorlqu’il  cnfeignoit  que  l’elprit  impur 
ne  peut  être  chafle  que  parle  jeûne  & 
par  la  prière  j je  fentois  qu’il  vouloir 
prefcrire  des  remèdes  à mes  maux. 
Quand  il  déclaroit  que  les  pécherelTes 
précéderoient  les  Pharifiens  dans  le 
iloyaume  de  Dieu-,  je  voyois  bien  que 
fon  deffein  fecret  étoit  d’encourager 
ma  foibleflè  par  l’efpérance  du  pardon. 
Il  n’a  parlé  de  la  Reine  de  Saba  qui 
vint  cies  extrémités  de  la  terre  en- 
tendre la  fagelTe  de  Salomon  , que 
pour  m’avertir  de  ne  point  négliger  le 
falut  que  le  Seigneur  me  prélente , & 
d’écouter  celui  qui  eft  plus  grand  que 
Salomon  même.  Toutes  fes  inllruç- 
tions  avoient  quelque  rapport  fecret 
à mes  befoins  & à mes  erreurs  ; ah  ! 
fins  doute,  c’elt  un  Prophète  envoyé 
de  Dieu  pour  me  retirer  de  mes  voies 
égarées. 

Voilà  les  premières  impreflîons  de 
Jefus-Chrill  fur  cette  ame  :les  mêmes 
facilités  que  les  attraits  des  pafliong 
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ïiYoient  trouvées  en  elle  pour  le  mon- 
de , la  grâce  les  trouve  pour  le  falut. 
Ce  devroit  être,  ileft  vrai,  une  heu- 
reufe  difpofition  pour  le  Ciel , que 
d’être  né  avec  un  cœur  tendre  & fa- 
cile à émouvoir  -,  & le  Seigneur  en  vous 
failant  naître  telle , vous  qui  m’écou- 
tez, avoit  voulu  fans  doute  mettre  en 
vous  une  ame  plus  à portée  de  fa  grâ- 
ce , fi  j’ofe  le  dire  : cependant  c’efl: 
par-là  que  vous  périrez.  Tout  vous 
touche , rien  ne  vous  corrige.  Sufcep- 
tible  de  fentimens  de  falut , fufcepti- 
ble  d’imprelfions  mondaines  ; vous 
vous  attendrilfez  à un  difcours  évan- 
gélique , & vous  allez  vous  attendrir 
a un  fpeétacle  profane  : vous  n’êtes  pas 
infenlible  aux  infpirations  du  Ciel 
comme  tant  de  pécheurs  endurcis  ; 
mais  vous  les  portez  dans  le  monde , 
où  de  nouvelles  impreflions  les  effa- 
cent : vous  gémilfez  quelquefois  fous 
le  poids  de  vos  chaînes , & vous  en 
fuivez  toujours  la  trille  dellinée.  Loin 
des  plailirs  vous  voulez  tout  quit- 
ter ; du  moment  qu’ils  approchent , 
ils  vous  retrouvent  la  même  : au  mi- 
lieu du  monde  & de  lès  amufemens , 
vous  poulfez  quelquefois  en  fecret  des 
fDupirs  vers  le  Ciel,  que  la  trilleHç 
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fecrette  du  péché , que  le  dégoût  luH 
même  vous  arrache  ; & au  fond  de  la 
retraite  où  vous  vous  cachez  (quelque- 
fois, votre  cœur  vous  rentrame  d’a- 
bord en  Egypte , & vous  regrettez  des 
joies  dont  vous  venez  feulement  de 
vous  f^arer.  Caractère  dangereux 
pour  le  falut.  Les  âmes  endurcies,  une 
fois  touchées  peuvent  le  convertir  ; 
mais  vous , vous  pouvez  être  touchée  , 
& ne  fauriez  être  convertie  ; imitez 
Magdelaine , & faites  fervir  vos  foi- 
bleiles  mêmes  à votre  fan<3:ilication. 
En  effet , le  monde  en  fécond  lieu  , 
avoit  trouvé  en  Magdelaine  un  cœur 
habile  & ingénieux  dans  le  choix  des 
moyens  pour  arriver  à fes  fins.  Car, 
mes  chers  Auditeurs,julqu’où  ne  va  pas 
la  fatale  habileté  de  la  pafïion  ! David 
a bientôt  trouvé  le  lécret  de  rappeller 
ürie , & de  couvrir  par  cet  anifice  la 
honte  delà  foiblelTe.  Que  d’expédiens 
ne  fournit-elle  pas  pour  fortir  des  em- 
barras les  plus  épineux  ! le  fils  du  Roi 
de  Sichem  inventa  d’abord  des  moyens 
pour  vaincre  les  obllacles  que  la  dif- 
férence du  culte  & de  la  Religion 
mettoit  à fon  amour  pour  Dina.  Que 
de  reflources  dans  les  occafîons  les 
plus  dilficiles  ! la  perfide  Dalila  coû-î 
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cilié  fans  peine  fes  égards  pour  Samfon 
avec  fes  complaifances  fecrettes  pour 
les  Philiftins.  On  trompe  les  yeux  les 
plus  attentifs  ; & Jacob  trouve  des  ido- 
les dans  fa  maifon  malgré  toute  fa  vi- 
gilance : on  cache  fous  des  apparences 
pénibles  les  voies  de  la  paillon;  & 
le  lils  de  David  fe  réfout  à feindre  des 
maux  trompeurs  pour  dérober  aux 
yeux  de  la  Cour  la  plaie  véritable  & 
honteufe  gu’il  porte  dans  famé  : on 
y fait  fervir  ceux-même  qui  auroient 
intérêt  de  la  détruire  ; & finfidéle 
époufe  de  Putiphar,  réuflît  à faire  de 
fon  propre  époux  le  vengeur  de  fon 
indigne  foibleffe  : on  la  couvre  fous  le 
voile  de  la  piété  & de  la  Religion;  ôc 
les  femmes  dlfrael  au  te  ms  d’Héli , 
fous  prétexte  de  venir  facrifier  au  Sei- 
gneur, venoient  participer  aux  déré- 
glemens  facriléges  des  enfans  de  ce 
Pontife.  Que  dirai-je  encore  ? on  va  à 
fes  fins  par  des  routes  qui  lèmbloient 
mener  à des  fins  toutes  oppofées  : en 
un  mot,  lapaflioneft  toujours ingé- 
nieufe,  & des  perfonnes  nées  d’ail- 
leurs avec  un  elprit  borné  & des  ta- 
ie ns  médiocres , font  ici  habiles  & 
éclairées  , dit  faint  Ambroife  : Ad 
inquirenda  deUclationum  généra  ajluü 
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funt  qui  appetentes  funt  voluptatum: 
Or  , cette  malheureufe  prudence 
qui  avoit  conduit  Magdelaine  dans 
les  voies  de  l’iniquité,  devient  une 
pieulè  fagelFe  dans  les  démarches  de 
la  pénitence.  Quels  faints  artifices 
n’employe-t-elle  pas  pour  toucher  ce- 
lui à qui  elle  veut  plaire , ôc  pour  en 
obtenir  le  pardon  des  fautes  qu’elle 
vient  pleurer  à fes  pieds  ! première- 
ment , elle  choifit  la  laie  d’un  felHn , 
c’efi-à-dire , im  lieu  qui  l’expofant  à 
la  rifée  & à la  cenfure  publique , in- 
téreflèra  Jefus-Chrill  pour  elle,  & le 
touchera  de  pitié  fur  les  outrages  aux- 
quels elle  a bien  voulu  s’expoler  pour 
venir  à lui;  lecondement,  une  circonX- 
tance  où  les  grâces  s’accordent  plus 
facilement , & où  la  joie  innocence  du 
repas  ne  permet  pas  de  rebuter  uneirn 
fortunée  qui  vient  reconnoître  fa  fau- 
te : troifiémement , des  témoins  tous 
Pharifiens  , c’eft-à-dire  , durs  envers 
les  pécheurs  , & devant  qui  Jefus- 
Chrift,  pour  confondre  leur  dureté, 
fè  plaifoit  à donner  des  marques  de 
bonté  & de  tendreflê  envers  les  bre- 
bis égarées  : quatrièmement , elle  em- 
pl  >ye  une  confufion  falutaire  ; elle 
n’ole  fe  prélêmer  à lui  ; elle  s’arrétç 
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îlerrière , dit  l’Evanpilé , Stans  rétro  j 
elle  fe  laifle  tomber  a les  pieds  de  dou- 
leur & d’accablement  ; elle  n’olè  mê- 
me lever  les  yeux  jufqu’à  celui  en  qui 
elle  a mis  pourtant  la  plus  douce  eE- 
pérance  ; elle  ne  fait  plus  que  rougir 
de  fes  égaremens  : déjà  elle  voudroit  lé 
cacher  aux  yeux  de  tous  les  hommes  , 

& ne  montrer  plus  à Jérufalem  une  pé- 
cherelTe  qui  en  avoit  été  le  fcandale  & 
comme  le  péché  public  , dit  un  Père  : 
elle  ne  parloit  point  ; fa  douleur , fes 
larmes , la  pofture , fa  confufion  ,tout 
parle  pour  elle  : Stans  retrh  fecus  pe~  inc.  74 
des  Jeju.  î*» 

Elle  auroit  pu  trouver  fans  doute 
de  vaines  excufes  pour  adoucir  au 
moins  aux  yeux  de  fon  Sauveur  l’ex- 
cès de  fes  égaremens  , fon  âge  , (a 
nailïànce  , des  penchans  de  foiblellè 
nés  avec  elle  , fes  talens  malheureux , 
le  déréglement  de  Jérufalem,  la  licence 
des  mœurs  de  fon  liécle,  l’exemple 
des  autres  femmes  de  la  Paleftine  , 
l’ignorance  où  elleétoit  de  ladodrine 
de  Jefus-Chrift , autant  de  prétextes 
fpécieux  à une  ame  moins  touchée. 

Notre  làinte  Pécherelïè  laiffè  à la  bon- 
té de  fon  Seigneur  à juger  de  la  na- 
ture de  fes  fautes;  elle  pleure,  eHe  fc 
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tait;  & voilà  toute  l’apologie  qu’elle 
veut  faire  de  fa  conduite.  Profternée 
à fes  pieds , ne  parlant  plus  que  par 
fes  larmes:  Il  me  connoît,  dit-elle  en 
fecret  ; il  voit  mes  belbins  & mes  dé- 
lits ; ma  foibleflè , mes  efforts  impuif- 
fms , &c  les  gémifiemcns  de  mon  cœur 
ne  lui  font  point  inconnus  : que  poiu*- 
rois-je  lui  dire  , qu’il  ne  life  lui-même 
au  fond  de  mon  ame , & qui  puifTe 
égaler  ce  que  je  fens  ? Agitée  de  mille 
mouvemens  divers , elle  efpère  , elle 
tremble,  elle  rougit,  elle  fe  raflüre  , 
elle  aime  , elle  s’afflige  ; mais  elle  fe 
tait.  Ce  n’eft  pas  la  honte  d’avouer 
fes  défordres  ; ah  ! fes  larmes  les  pu- 
blient affés  : c’eft  un  artifice  de  fon 
amour  ; un  filence  de  confufion  lui 
paroît  plus  propre  à toucher  fon  Li- 
bérateur, que  l’aveu  le  plus  éloquent 
de  fes  foibleffes. 

> Enfin  , elle  employé  une  humilité 
profonde  : elle  répand  des  parfums 
précieux , & ne  veut  pas  prefque  que 
le  Sauveur  s’en  apperçoive;elle  ne  les 
répand  que  fur  fes  pieds  comme  pour 
lui  cacher  le  prix  de  fa  fainte  profu- 
fion  ; elle  ne  veut  attirer  les  regards 
de  fon  Libérateur  que  fur  les  misères 
de  fon  ame , & point  du  tout  fur  le 
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mérite  de  fes  œuvres.  Elle  regarde  les 
pieds  facrés  du  Seigneur  comme  fbn 
partage  , trop  heureufe  encore  qu’on 
veuille  l’y  foufFrir  : elle  laifle  à fes  Dijf 
ciples  bien-aimés  le  fublime  avantage 
de  repofer  dans  fon  charte  fein,  ou 
de  répandre  des  parfums  fur  fa  tête. 
Elle  fait , dit  faint  Bernard , qu’il  faut 
gémir  long-tems  à fes  pieds,  avant  que 
de  venir  lui  donner  le  baièr  de  paix 
dans  l’Euchariftie  ; que  la  précipitation 
ert:  ici  périlleufe  : & que  comme  dans 
l’Eglife  du  Ciel  il  n’y  aura  que  ceux 
qui  auront  lavé  leurs  vétemensdans  le 
fang , & qui  feront  venus  d’une  grande 
tribulation,  qui  auront  droit  d’envi- 
ronner l’autel  de  l’Agneau  ^ ah  ! de 
mène  dans  l’Eglife  de  la  terre  , il  n’y 
a que  ceux  qui  ont  lavé  leurs  Ibuillures 
dans  le  fang  de  la  pénitence , & qui 
ont  paifé  par  les  tribulations  de  la 
croix , à qui  il  foit  permis  de  fe  pré- 
fenter  à fa  table. 

Voilà  les  fàints  artifices  de  l’amour 
de  Magdelaine  -,  elle  avoit  été  prudente 
dans  le  mal , elle  ert:  prudente  pour  le 
bien.  ; lieu  que  fouvent  habiles  dans 
la  recherche  des  plaifirs  & dans  la 
conduite  de  vos  pallions,  femmes  du 
monde , une  feule  déiEsrçiie  de  con- 
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verfîon  vous  jette  dans  des  embarra'î 
étranges.  Vous  ne  favez  plus  par  où 
vous  y prendre , quand  il  faut  fe  dé- 
clarer pour  Jefus-Chrift  : c’eil:  ici  où 
toute  votre  habileté  & toutes  vos  ref^ 
fources  vous  abandonnent  ; tout  vous 
arrête,  tout  vous  allarme  j tout  eft 
pour  vous  perplexité  ; votre  efprit 
n’eft  plus  ingénieux  à trouver  de  ces 
moyens  heureux  qui  viennent  à bouc 
de  tout.  Vous  êtes  en  peine  comment 
faire  confentrr  un  époux  à vos  réfo- 
lutions  de  pénitence,  & vous  avezfu 
le  faire  conlentir  à des  démarches  qu’il 
étoit  peut-être  fi  fort  intéreffé  d’empê- 
cher. Vous  ne  croyez  pas  pouvoir 
vous  faire  dans  la  piété  des  amulèmens 
innocens  qui  vous  foutiennent  ; & 
vous  en  inventez  tous  les  jours  de 
nouveaux  dans  le  monde  r*t)ur  égayer 
votre  ennui  & vos  dégoûts.  Vous  hé- 
fitez  comment  vous  pourrez  éloigner 
de  vous  certaines  perfonnes  fi  funef- 
tes  à vos  nouveaux  defleins  de  vertu  ; 
& vous  étiez  fi  habile  autrefois  à vous 
défaire  de  celles  que  la  fageflè  & la 
piété  rendoient  importunes  à vos  plai- 
iirs.  En  un  mot , vos  pallions  étoient 
fécondes  en  refîburces;  votre  péni- 
tence fuccoiTibe  aux  plus  légers  obftîv-, 


- . t 


' DigitizeîJ  bÿ 


r>E  SAINTE  MAGDELAIÎÎt.  iSj 
ües.  D’où  vient  cela  ? ah  ! c’cft  le  cœur 
qui  fournit  les  expédiens , & le  vôtre 
n’eft  pas  bien  touché  ^ c ’eft  l’amour 
qui  rend  habile  , & vous  n’aimez  pas  : 
la  grâce  ell  toujours  moins  ingénieufe 
en  vous  que  la  paflîon , pareeque  vo- 
tre pénitence  n’eft  jamais  aufli  fincère 
que  votre  égarement  -,  & que  différen- 
tes de  Magdelaine , vous  n’aimez  pas 
Jefus-Chrill  comme  vous  aviez  aimé 
le  monde. 

Aufli  en  troifiéme  lieu , le  monde 
avoit  trouvé  dans  Magdelaine  un  cœur 
ardent  où  les  paflîons  ne  favoient  pas 
même  garder  de  mefures  ; c’eft-à-di- 
re  , prompt  , & pour  qui  un  plaifîr 
différé  étoit  un  fupplice  ; extrême  dans 
fes  joies , comme  dans  lés  chagrins  ; 
aveugle , qui  ne  connoiflbit  ni  périls 
ni  obffacles,  & qui  croyoit  facile  tout 
ce  qui  pouvoit  lérvir  à la  paflion. 

Or  , vouiez-vous  voir  en  elle  les 
mêmes  traits  dans  le  caraélère  de  fon 
amour  pour  Jelùs  - Chrilt  ? A peine 
eut-elle  appris , dit  l’Evangle  , que  le 
Sauveur  étoit  entré  dans  la  mailon  du 
Pharifien  : Ut  cognovit.  Remarquez  ici , me:  7; 
premièrement  ; la  promptitude  de  fon  37, 
amour  : la  première  occanon  qu’elle 
trouve  de  venir  fe  jetter  aux  pieds  du 
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Sauveur , elle  en  profite;  elle  y court# 
Elle  ne  balance  pas  des  années  entières 
entre  la  grâce  & la  paillon  ; elle  n’elt 
pas  ingénieulè  comme  vous  l’êtes  fi 
louvent , femmes  du  monde  , à trou- 
ver fans  cefle  des  prétextes  pour  re- 
mettre à un  autre  tems  cette  première 
démarche  : fa  jeunelïè  ne  lui  fournit 
pas  de  ces  raifons  frivoles  qui  perfua- 
dent  d’attendre  un  âge  plus  férieux 
& moins  propre  au  monde.  On  n’ai- 
me pas  quand  on  peut  différer.  Ah  ! 
bien  loin  de  vouloir  reculer , & de  ren- 
voyer au  foir  de  fa  vie  ; elle  voudroit 
pouvoir  renaître  pour  recommencer  à 
aimer  fon  Seigneur  en  commençant  à 
vivre  ; fa  douleur  la  plus  amère  eft  de 
l’avoir  connu  fi  tard  ; ce  qui  lui  refte 
de  vie  , ne  peut  la  conloler  de  ce 
qu’elle  en  a perdu  en  des  amours  infen- 
lés  : elle  fent  qu’on  ne  peut  trop  tôt 
aimer  ce  qu’on  aimera  toujours  , Sc 
elle  veut  regagner  les  jours  d’indiffé- 
rence par  un  faint  emprefièment  de 
tendrelïe:  Ut  cognovit. 

En  effet  > mes  chers  Auditeurs , la 
promptitude  eft  effentielle  à la  çon- 
verfion , la  grâce  a des  momens  heu- 
rpx,  que  ni  le  tems,  ni  les  années, 
fii  les  mêmes  circonftances , ne  ramé- 


DÎgitized  by  Google 


r»E  SAINTE  MAGDELAÏNE.  '187 

îieftt  plus.  Ce  jeune  homme  de  l’Evan- 
gile , qui  appellé  par  Jelus  - Chrill , 
voulut  aller  enfevelir  fon  père  avant 
que  de  le  fuivre , manqua  fon  mo- 
ment ; & nous  ne  lifons  pas  qu’il  re- 
vînt enfuite  fe  mettre  au  nombre  de 
fes  Difciples.  L’Efprit  de  Dieu  eft  cet 
Efprit , dont  parle  le  Prophète , qui  va 
& qui  ne  revient  plus  : & tout  dépend 
de  lavoir  entendre  fiyoix , & de  l’ar- 
rêter dans  notre  cœur  lorfqu’il  y palïè 
& qu’il  nous  vifite  : un  delir  de  péni- 
tence renvoyé  eft  prelque  un  préjugé 
certain  que  vous  ne  vous  repentirez 
plus.  Voilà  la  promptitude  de  l’amour 
de  Magdelaine. 

Remarquez-en  fecondement , la  vi- 
vacité. Le  monde  avoit  trouvé  en  elle 
un  de  ces  caractères  extrêmes  qui  ne  le 
donne  jamais  à demi  : c’eft  ainu  qu’elle 
aime  Jefus  - Chrift  : tout  ce  que  l’a- 
mour a de  plus  vif  & de  plus  extrême, 
pour  ainh  dire  , elle  le  lent  ; toutes  les 
marques  de  la  douleur  la  plus  profon- 
de , elle  les  donne.  Les  fuites  ne  di- 
minuent rien  à cette  ardeur  : le  der- 
nier jour  de  là  pénitence  relfemblera 
à la  première  démarche  de  fa  conver- 
fion.  Par-tout  dans  l’Evangile  elle  nous 
^cra  repréfentée  comme  une  amante 


ï88  Pour  le  jour 

vive  & fervente  : tantôt  nous  la  ver-* 
rons  profternée  aux  pieds  du  Sauveur, 
s’expofant  même  aux  reproches  de  la 
. fœur  Marthe , plutôt  que  de  perdre  un 
inftant  de  vue  le  Libérateur  qu’elle  ai- 
me ; tantôt  tranlportée  d’amour  pour 
lui , elle  courra  à fon  tombeau  avant 
tous  lesDifciples,  & les  larmes  qu’elle 
y répandra  feront  aulïï  abondantes  , 
que  celles  qui  arrolènt  aujourd’hui  fes 
;pieds  divins  dans  la  falle  du  Phari- 
lien  ; tantôt  en  le  rencontrant  fous  une 
forme  étrangère  ; Si  vous  l’avez  enlevé, 
lui  dira-t-elle , dites-le-moi  & je  l’em- 
porterai : on  ne  fait  quel  eft  celui 
qu’elle  redemande  j elle  ne  penfe  pas 
même  à le  nommer;  fon  cœur  en  eft 
Il  plein , qu’elle  fuppofe  que  le  cœur 
de  tous  les  hommes  en  eft  occupé 
jtan,  comme  le  lien  : Sx  tu  fujluUfiicum 
’•  cito  mihï  ; elle  ajoute  qu’elle  l’empor- 
tera ; une  fille  foible , accablée  de  trif- 
teffe , feule , elle  fe  perfuade  qu’elle  au- 
ra affés  de  force  pour  emporter  le 
iVià-  corps  mort  de  fon  Sauveur  : Et  ego 
eum  tollam  j fbn  amour  croit  tout  pof- 
fible  : tantôt  enfin  , l’ayant  reconnu 
elle  ne  fera  plus  maîtreffe  de  fon  cœur; 
elle  courra  à lui  avec  un  faint  tranf* 
port  J elle  voudra  encore  embrafl'er  fe^ 
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pieds  facrés  £L  heureux  pour  elle , & 
qui  furent  les  premiers  conhdens  de 
fa  douleur  Si  les  premiers  aziles  de  fa 
pénkeüce  : par-tout  elle  fbutiendra  ce 
caradère  de  ferveur  6c  de  vivacité  qui 
commence  fa  ccnverlion  ,&la  durée 
de  fa  carrière  ne  la  verra  jamais  ni  ral- 
lentie  ni  moins  fidèle. 

Inftriidion  importante , mes  chers 
Auditeurs  ! Les  converlions  les  plus 
vives  finilïèiit  d’ordinaire  par  la  tié- 
deur & par  le  relâchement.  On  fê  re- 
pofe  après  les  premières  démarches  , 
comme  il  i’oti  étoit  déjà  arrivé  au  bouc 
de  la  courfe  ; on  fe  relâche  llir  mille 
pratiques  iâintes  que  la  vivacité  de  la 
douleur  avoit  d’abord  infpirées  : d’uii 
pénitent  zélé  on  devient  un  tiède  Ciiré- 
tien  : nos  péchés  une  fois  pleurés  ne 
nous  paroinent  plus  dignes  de  nos  lar- 
mes ; & l’on  trouve  fouvent  dans  la  tié- 
deur de  la  pénitence-ÿ  l’écueil  qu’on 
avoit  cru  éviter  ,çn  fortant  du  dérè- 
glement du  vice,-  . 

Enfin , àia  vivacité  conftante'de  no- 
tre heureufè  Péchereflè,  âjoûtez-y  en- 
core ràveugiement  de  fon  amour,  pour 
ainli  dire,. Car  quoique  la  grâce  foie 
une  lumière  célclle  qui  éclaire  l’efpric . 
çû.  nicme-tems  qu’elle  échauiTeia  v«-  . 
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lonté , il  ell:  vrai  de  dire  néanmoins 
qu’elle  aveugle  la  raifbn  charnelle  fur 
mille  difficultés  que  l’amour  propre 
oppofe  d’ordinaire  aux  premières  dé- 
marches de  la  converfion , & qu’ainli 
la  charité  a lès  faintes  erreurs  comme 
la  cupidité  a les  liennes. 

En  effiet , mes  Frères , que  de  diffi- 
cultés Magdelainen’auroit-elle  pas  pu 
prévoir  dans  fon  changement  ! tant 
de  liaiions  à rompre , tant  d’occalions 
à éviter , tant  de  commerces  à fuir  : 
difficultés  du  côté  de  l’âge , du  côté  des 
penchans,  du  côté  du  rang,  du  côté 
des  maximes  qu’elle  alloit  embraflèr  : 
que  de  réfléxionsdevoierit  naître  dans 
ion  efprit , fi  fon  cœur  lui  eût  permis 
d’en  faire  ! mais  le  faint  amour  ne  rai- 
fonne  pas.  Que  ne  pouvoit-elle  pas  le 
dire  à elle-même  ? Que  vais-je  faire  ? 
je  m’expofe  fans  fa  voir  fi  je  ferai  écou- 
tée. A la  vérité  ce  Prophète  afllire  qu’il 
n’eft  venu  que  pour  les  pécheurs  ; 
mais  une  péchereflè- telle  que  je  fuis 
peut-elle  le  promettre  un  accueil  fa- 
vorable ? ne  pourra-t-on  pas  croire  que 
ma  douleur  n’elt  pas  flncère,'  & que 
c’eft  ici  quelque  fccret  dépit;  qui  n’au- 
ra point  de  fuites  ? Eft-ce  bien  prendre 
fon  tems  que  d’aller  troubler  par  dc§ 
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larmes  la  joie  d’un  feftin?  d’ailleurs 
fuis-je  bien  füre  même  fi  mon  chan- 
gement ne  fera  pas  une  douleur  paf 
fagère , une  vivacité  d’un  inftant , & 
fi  après  avoir  fait  une  démarche  d’é- 
clat j’en  pourrai  foutenir  les  fuites. 

Que  ne  vous  dites-vous  pas  tous  les 
jours  à vous-même , Ame  infidèle,  dans 
descirconfiances  bien  plus  favorables 
au  falut , que  ne  l’efi:  celle  où  fe  trouve 
aujourd’hui  Magdelaine  ? Elle  pouvoit 
du  moins  fe  faire  un  prétexte  de  fon 
âge  i & vous  déjà  fur  le  retour , vous 
ne  comprenez  pas-  encore  comment 
on  peut  fe  paCer  du  monde  : les  em- 
preiièmens  qu’on  y avoir  pour  elle  au- 
roient  pu  l’arrêter  -,  & mille  défagré- 
mens  ne  fauroient  en  détacher  votre 
cœur  : la  fingularité  de  fa  demande 
dans  Jérufalem , où  peut-être  feule  & 
la  première  elle  s’alloit  déclarer  pour 
Jefus-Chrift,  auroitpu  former  encore 
un  nouvel  obftacle  ; & vous , environ- 
née de  faints  exemples  de  tant  de  fem- 
mes chrétiennes  qui  vous  montrent 
la  voie  du  falut , vous  n’ofèriez  vous 
déclarer  pour  la  piété  ; tout  vous  pa- 
Toît  des  obftacles  ; vous  voulez  tout 
-péfer,  tout  examiner  avant  que  de  fai- 
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re  le  premier  pas , & vous  n’avez  Ja-' 

mais  pris  ailes  de  melures. 

Ail  ! mes  chers  Auditeurs , les  pré- 
cautions excelîives  dans  un  commen- 
cement de  pénitence  , outre  qu’elles 
ne  fuppofenc  qu’un  cœur  à demi  tou- 
ché ^ eiles  ne  font  jamais  heureufes  : la 
grâce  dans  les  premiers  mouvcmens 
lur-tout  a d'heureuies  imprudences  qui 
révoltent  la  fageire  humaine , mais 
qui  cornomment  l’ouvrage  du  falut. 
Je  ne  veux  pas  dire  par-là  que  pour 
mourir  au  monde  ôc  fervir  Dieu  , 
il  faille  renverfer  toutes  les  régies  de 
la  prudence  , Sc  négliger  tou§;;Jes 
moyens  humains  nécellàires  pour  ap- 
planir  les  obifacles  que  notre  état 
ou  notre  rang  peuvent  mettre  à notre 
converlîon,  tous  cette  faullè  confiance 
que  c’ell  à Dieu  feul  à conduire  fon 
ouvrage.  Je  fai  que  la  railbn  eft  don- 
née à l’homme  pour  le  conduire  ; & 
c’ell  tenter  Dieu  & fortir  de  l’ordre 
. de  la  Providence , que  de  ne  pas  con- 
fulter  une  lumière  qu’il  a mile  lui-mc- 
me  en  nous.  Mais  je  veux  dire , que 
trop  de  prévoyance  &:  de  circonf- 
pe<àion  arrête  toujours  l’ouvrage  de 
la  grâce  j je  veux  dife  que  dans  les 
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|»remières  démarches  de  la  pénitence, 
fur-tout , ah  ! il  faut  laiffer  quelque 
chofe  à faire  à l’Efprit  qui  nous  tou* 
che , ne  vouloir  pas  tout  prévoir  foi- 
même  , s’abandonner  à Jefus-Chrill: 
fur  mille  difficultés  aufquelles  on  ne. 
voit  pas  de  reffources , & avoir  encore 
plus  de  foi  & de  confiance  que  de  rai- 
fon-,  je  veux  dire,  que  lorfqu’on  laifle 
à l’amour-propre  le  loifîr  des  réflé- 
xions , la  grâce  y perd  toujours  quel- 
que chofè , & quelquefois  on  perd  la 
grâce  foi-même.  Matthieu  au  premier 
ordre  qu’il  reçoit  de  Jefus-Chrift  (Quit- 
te fon  bureau,  & ne  penfe  pas  meme 
à rendre  compte  de  fon  adminiftra- 
tion , ni  à juftifier  devant  fes  maîtres 
une  retraite  fi  prompte  & fi  fufpeétc 
dans  les  perfonnes  de  fon  emploi, 

Pierre  jette  les  filets  dans  la  mer,  quoi- 
que le  travail  ingrat  de  toute  une  nuit^ 
ne  femblâtlui  promettre  que  des  foins 
inutiles  de  ce  nouvel  effort  ; il  n’a  que 
la  parole  du  Sauveur  pour  garant  de 
fon  entreprife , & le  luccès  répond  à 
là  confiance  * In  verbo  tuo  laxabo  rete,  S’ 
Au  contraire,  il  enfonce  fur  les  eaux 
dès  qu’il  fait  trop  d’attention  au  péril 
où  il  fe  trouve^  & Jefus-Chrift  l’aban» 
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donne  dès  qu’il  commence  à raifonner 
& à fe  défier. 

Pourquoi  vous  défiez-vous  de  vous- 
jnême?  pourquoi  vous  inquiétez-vous 
tant  fur  les  fuites  de  votre  pénitence, 
comme  fur  des  voies  amères  & trilles 
qui  vont  d’abord  vous  lalfer  ? pour- 
quoi n’olèz-vous  vous  déclarer  pour 
jefus-Chrill  par  la  crainte  toute  lèulc 
de  ne  pouvoir  foutenir  une  démarche 
d’éclat  ? Le  Seigneur  qui  a déjà  com- 
mencé fon  ouvrage  en  vous , ne  fera- 
t-il  pas  ailes  puilfant  pour  le  continuer? 
S’il  a pu  vous  toucher  tandis  que  vous 
étiez  encore  dans  le  crime , ne  faura- 
t-il  vous  Ibutenir , quand  vous  ferez 
devenu  julle  ? s’il  a fu  vous  tirer  du 
bourbier  , refufera-t-il  de  vous  don- 
ner la  main  lorfque  vous  commen- 
cerez à marcher  dans  la  voie  du  falut? 
s’il  vous  a cherché  lorfque  vous  étiez  . 
li  loin  de  lui , & que  comme  une  bre- 
bis égarée  vous  erriez  dans  des  pâtu- 
rages étrangers  ; ah  ! ne  faura-t-ü  pas 
vous  retenir  quand  vous  ferez  retrou- 
vée , & qu’il  vous  aura  ramenée  au 
bercail  ? Vous  êtes  foible,  dites- vous  ; 
mais  ne  vous  connoît-il  pas  ? & vos 
mœurs  palfées  ne  l’ont-elles  pas  mieu:c 
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ânftruit  que  tout  autre  de  votre  foi^ 
bleffe  ? repofez  vous-en  fur  fes  foins 
& fur  la  connoifîànce  qu’il  a de  votre 
cœur.  Vous  êtes  d’un  goût  changeant  ^ 
& vous  craignez  tout  de  votre  inconl^ 
tance  : ah  ! les  créatures  ont  pu  fixer 
cette  légèreté  par  l’injufte  amour  que- 
vous  avez  eu  u long-tems  pour  elles  2 
& vous  croyez  que  votre  Dieu  aura 
moins  de  crédit  fur  votre  cœur  ? Vos 
inconftances  palTées  ne  venoient  que 
de  la  faulTeté  & de  l’infuffifance  des 
biens  que  vous  aimiez  j ne  pouvant 
vous  fatisfaire , ils  ne  pouvoient  vous 
fixer  ; mais  Dieu  feul  remplira  tous  vos 
befoins , & vous  ne  fouhaiterez  plus 
rien  quand  une  fois  vous  aurez  goûté 
combien  il  eft  doux  d’être  à lui. 

Oui , mes  Frères , la  foi  d’une  amc 
véritablement  touchée  eft  une  foi  gé- 
néreufe  : les  montagnes  mêmes  ne 
l’arrêtent  pas  ; elle  fe  promet  de  lés 
tranfporter  comme  des  grains  de  fa- 
ble -,  & quand  on  aime  vivement , ou 
l’on  ne  voit  plus  d’obftacles  , ou  ils 
deviennent  eux-mêmes  des  moyens 
de  falut.  Ainfi,  Magdelaine  eut  pour 
Jefus-Chrift  la  même  vivacité  qu’elle 
avoit  eue  pour  le  monde  : mais  l’à- 
mour  de  préférence  fut  encore  égal  ; 
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& tout  ce  qu’elle  avoit  facrifié  au  mott-i 
de  dans  fes  déréglemens , elle  le  facri- 
fie  à JefuS'Chrilt  dans  fa  pénitence. 

J’A  P P E L L E , avec  S.  Augullin  , 
amour  de  préférence,  ce  poids  domi- 
nant de  notre  ame , qui  rappelle  à lui 
tous  nos  moindres  pencnans  ; cet 
amour  qui  prévaut  fur  tous  nos 
amours,  qui  décidé  de  nos  choix , qui 
ré^le  nos  jugemens  , qui  devient  le 
principe  de  toutes  nos  adions  i cet 
amour , comme  dit  faint  Paul , que 
nulle  tribulation  ne  peut  éteindre,  nul 
péril  allarmer , nulle  elpérance  cor- 
rompre, à l’épreuve  de  la  faim  & de 
la  nudité,  plus  fort  que  la  mort  même  : 
en  un  mot, l’amour  de  préférence eft: 
celui  fur  lequel  rien  ne  l’emporte , que 
rien  ne  peut  même  balancer,  auquel 
on  eft  toujours  prêt  de  tout  facriher. 
Ce  n’eft  pas  tant  ici  une  affaire  de 
goût  &;  de  fentiment , qu’un  état  de 
famé  qui  fe  manifefte  dans  les  occa- 
lions , & qui  fans  balancer  fe  déclare 
toujours  pour  l’objet  auquel  fon  amour 
a donné  la  préférence.  Or,  mes  Frè- 
res, c’eft  ainli  que  Magdelaine  avoit 
aimé  le  monde  ; elle  lui  avoit  facrifié 
réputation , fon  repos , fes  biens  , 
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Tes  qualités  naturelles  : c’eft  ainfî 
qu’elle  aime  Jefus-Chrift  ; & voilà  pré- 
cifément  ce  que  fon  amour  lui  facrifie 
aujourd’hui.  Suivons  l’iiiftoire  de  la 
pénitence  ; & renouveliez , s’il  vous 
plaît,  votre  attention. 

En  premier  lieu , Magdelaine  avoic 
facrifié  au  monde  fa  réputation.  Son 
fexe  & fa  nâiflance  la  défendirent  fans  ' 
doute  d’abord  contre  la  honte  des 
pallions;  & l’on  peut  croire  qu’elle 
oppofa  la  barrière  de  la  pudeur  & de 
la  fienc  aux  premiers  orages  qu’elle 
fentit  s’élever  dans  fon  cœur.  Mais 
lorfqu’une  fois  elle  eut  prêté  l’oreille 
à la  voix  du  ferpent , qu’elle  fe  fut 
ralTurée  contre  elle-mcme , qu’elle  eut 
pu  juftifier  fa  propre  foiblelfe , & fe 
dire  en  fecret  ces  maximes  infènfées 
que  le  monde  infpire  -,  que  ce  n’étoit 
pas  un  crime  d’être  touchée  du  mérite  ; 
que  ces  rapports  lècrets  qui  forment 
les  pallions  ne  lont  pas  libres  ; & que 
nous  en  trouvons  la  deftinée  dans  nos 
cœurs  ; qu’il  eft  des  liens  li  purs  & li 
innocens , que  la  plus  aullère  pudeur 
ne  fauroit  en  rougir,  & qu’âpre  tout 
il  eft  un  âge  où  l’on  peut  être  aimée  ; 
ah  ! dès  lors  fon  cœur  fut  ouvert  à tout 
ce  qui  s’offrit  pour  le  captiver  ; tous 
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les  nouveaux  objets  furent  pour  elle 
de  nouvelles  paflîons  : fa  gloire  & £à 
raifon  rougifloient  en  vain  en  fecret 
de  les  foiblelïès  -,  Tafcendant  de  fon 
caradère  avoit  déjà  pris  le  defliis-,  fon 
cœur  ne  favoit  plus  vaincre , & tout 
ce  qui  pouvoit  plaire  pouvoit  l’engager. 

Que  n’auroit-elle  pas  dû  le  dire  à 
elle-même  fur  le  fcandale  de  là  con- 
duite , fi  la  paflîon  écoutoit  la  raifon  ! 
Née  avec  un  nom  & fortie  d’une  mai- 
fon  qui  la  diftinguoit  dans  fon  peu- 
ple ; n’étoit-elle  pas  obligée  à des  at- 
tentions plus  rigoureufes  lur  fa  gloire  ? 
La  tache  immortelle  que  fes  égare- 
jnens  alloient  faire  à fon  fang,  la  hon- 
te qui  en  retomberoitfur  fes  proches  , 
les  exemples  & les  avis  fages  d’une 
fœur  attachée  au  devoir  , les  fuites 
mêmes  d’une  réputation  flétrie  dans 
les  perfonnes  de  fon  âge , & le  long 
repentir  qu’elle  fe  préparoit  dans  une 
vieillefîè  trille  & deshonorée  ÿ enfin  , 
l’éclat  que  fes  paflîons  alloient  faire 
dans  Jérufalem , le  féjour  du  Roi  Hé- 
rode  , d’un  Préfet  Romain,  des  plus 
jlluftres  maifons  de  la  Palelline , & 
d’où  le  bruit  de  fes  emportemens  ne 
manqueroit  pas  de  fe  répandre  dans 
tout  le  relie  de  la  Judée  : que  de  motifs 
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puiffans  de  retenue!  & que  deréflé- 
xions  à faire , fi  la  paflion  en  faifoit 
quelquefois  ! Mais  Magdelaine  aimoit 
le  monde , & il  n’efl:  plus  rien  de  lî 
cher  que  l’on  ne  facrifieà  ce  qu’on  ai- 
me. Cette  délicateflè  fur  la  gloire  que 
donne  la  vertu , s’étoit  effacée  j cette 
fierté  qui  vient  de  la  naiflànce  > s’étoit 
changée  en  foibleflè  j cette  pudeur  at- 
tachée au  fèxe,  avoit  dégénéré  en  ef- 
fronterie : ni  les  confeils  des  gens  de 
bien , ni  les  larmes  de  Marthe , ni  les 
railleries  des  mondains,  ni  les  mépris 
même  de  fes  amans  infenfés  à qui  elle 
avoit  pu  plaire  ; mais  dont  elle  n’avoit 
pu  réuffir  à le  faire  efiimer , car  la  ver- 
tu toute  feule  ell  eftimable  i tout  cela 
ne  la  touchoit  plus.  Elle  paroiflbit  avec 
ollentation  au  milieu  d’une  ville  où  elle 
n’étoit  connue  que  par  fes  misères  j & 
comme  cette  femme  de  l’Apocalypfe, 
elle  portoit  écrit  fur  fon  front  le  nom 
de  myftère  ; c’eft-à-dire , elle  ne  fai- 
foit plus  unfecret  de  fes  paffions,& 
ne  prenoit  plus  même  foin  de  cacher 
aux  yeux  du  public  les  myftères  de 
lès  folles  amours.  La  paflion  arrivée  à 
un  certain  point  ne  rougit  plus  : il  n’efl: 
que  les  commencemens  qui  foient  ti- 
mides; ô^plus  la  nature  avoit  formé 
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votre  ame  modefte  & chrétienne , pîos 
vous  allez  loin  d’un  autre  côté,  quand 
une  fois  vous  avez  pu  fccouer  ce  joug 
importun. 

Or,  voyons  comme  dans  fà  péni- 
tence Magdelaine  fait  un  facrifice  de 
fà  réputation  à l’amour  qu’elle  a pour 
Jefus-Chrift.  Sur  le  point  d’éclater, 
& de  venir  chercher  le  Sauveur  dans 
une  maifon  étrangère  , que  de  réfle- 
xions pou  voient  encore  ici  naître  dans 
fon  elprit  ? une  perfonne  de  fon  âge 
& de  fon  fexe , aller  comme  une  in- 
fenfée  dans  un  lieu  où  elle  n’efl:  ni 
connue  ni  priée;  s’aller  avouer  péche- 
reflè  devant  tant  de  conviés , malgré 
tout  ce  que  cette  démarche  alloit  pa- 
joître  avoir  d’extraordinaire.  Au  fond 
que  rifquoit-elle  d’attendre  que  Jefu»* 
Chrifl:  fe  fût  retiré  chez  quelqu’un  de 
lès  Dilciples  ; & là  en  fecret  & à la 
faveur  des  ténèbres  de  la  nuit  comme 
Nicodême , lui  expofer  le  trilte  état  de 
fon  ame , & écouter  les  paroles  du  fa- 
lut  qui  fortiroient  de  fa  bouche.  Mais 
le  faint  amour , comme  la  paflion,  nç 
raifonne  pas.  Ah  ! elle  ne  penfe  pas  à 
fe  faire  approuver  des  hommes  dans 
une  aétion  où  elle  va  fe  condamner 
cUe-méraç  ; elle  ne  prend  pas  de  me-. 
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fures  pour  adoucir  aux  yeux  du  pu- 
blic la  furprife  de  fon  changement , 
& le  préparer  peu  à peu , & comme 
par  des  eflais  de  converfion , à l’éclat 
a’une  retraite.  Bleflee  d’amour  comme 
l’Epoufe,  elle  traverfe  les  rues  de  Bé- 
thanie dans  un  appareil  bien  différent 
de  celui  où  jufques-là  elle  y avoit  pa- 
ru ; trifte , éplorée , fondant  en  larmes 
elle  ne  voit  pas  le  concours  de  citoyens 
que  ce  nouveau  Ipedacle  aflémble  au- 
tour d’elle  : elle  n’eft  occupée  qu’à 
chercher  fon  bien-aimé , & n’a  plus 
d’yeux  pour  le  refte  du  monde  : elle 
entre  dans  la  falle  du  feftin  ; elle  s’a- 
vance avec  une  fiinte  impudence  : fa 
préfence  renouvelle  dans  l’efprit  des 
fpedateurs  le  fouvenir  de  fes  excès 
paflés , & elle  veut  bien  en  foutenir 
toute  la  honte.  Déjà  toute  la  Paleftine 
ne  s’entretient  plus  que  de  fon  change- 
ment *,  on  en  cherche  les  raifons  dans 
quelque  fecret  dépit , dans  une  palFion 
méprifée , dans  une  inconftance  &: 
unelégérété  de  naturel,  dans  des  vues 
peut-être  encore  plus  cachées  & moins 
lincères  : chacun  trouve  des  conjectu- 
res pour  juftifier  la  malignité  de  fes 
jugemens  : car  c’eff  ainfî  que  le  mon- 
de, ô mon  Dieu  ! juge  toujours  hu- 
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mainemcnt  de  vos  œuvres  ; les  Prêtres 
& les  Doéleurs  eux-mêmes  jaloux  , 
& de  fon  attachement  pour  le  Sau- 
veur , & de  ce  que  ce  n’étoit  pas  par 
leur  miniftère  qu’elle  avoit  renoncé 
au  monde , traitent  fa  converfîon  d’hy- 
pocrifie  ; & au  lieu  de  louer  fa  piété, 
ils  tâchent  de  rendre  même  fa  foi  fuf- 
peéfe.  Magdelaine  dans  un  déchaîne- 
ment fi  univerfel , n’eft  touchée  que 
de  fes  crimes  , n’eft  occupée  que  de 
fon  amour,  ne  pleure  que  l’innocence 
qu’elle  a pu  perdre  devant  fon  Dieu , 
ne  penfe  au  monde  que  pour  l’oublier. 
Les  difcours  publics  ne  l’a  voient  ja- 
mais refroidie  dans  fes  pallions;  ils  ne 
lui  font  rien  rabattre  de  fà  pénitence. 
O fainte  fierté  de  la  grâce  ! ô héroï- 
que magnanimité  de  l’ame  jufle  ! Et 
pourquoi, mes  chers  Auditeurs,  vous 
que  la  crainte  des  jugemens  humains 
retient  encore  dans  la  fouillure  du  pé- 
ché , pourquoi  ne  pourriez-vous  pas 
fàcrifier  à Jefus-Chrift  comme  Mag- 
delaine, ce  que  vous  avez  tant  de  fois 
facrifié  au  monde  ? Vos  paflions  n’ont 
point  craint  la  cenfure  publique  ; & 
votre  pénitence  feroit  plus  timide? 
vous  ne  vous  êtes  point  ménagés  pour 
k plaifir,vous  vous  ménageriez poui; 
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le  falut  ? vous  regardiez  comme  des 
efprits  foibles  ceux  qui  {è  fcandali- 
foient  de  vos  défbrdres  ; & vous  re- 
douteriez comme  des  hommes  fages 
& fenfés  ceux  qurparleroient  avec  dé- 
riûon  de  votre  vertu  ? Vous  difiez  tant 
autrefois  du  milieu  de  vos  joies  infen- 
fées,  qu’il  faut  laiflèr  parler  le  monde-, 
& cela,  lorfque  vous  l’aimiez  le  plus, 
& que  vous  en  fuiviez  les  maximes  : 
quoi  ! fes  difcours  feroient-ils  donc 
devenus  d’un  plus  grand  poids  pour 
vous,  depuis  que  vous  avez  réfolu  d’y 
renoncer  ? ou  le  regarderiez -vous 
comme  un  juge  plus  éclairé  & plus  à 
craindre  fur  les  voies  de  la  grâce  que 
• fur  celles  du  péché  ? Eh  ! qu’importe  à 
une  ame  qui  commence  à goûter  fon 
Dieu  ce  que  les  infenfés  penlent  d’elle  ? 
Depuis  qu’elle  a méprifé  les  maximes 
infenfées  du  monde  corrompu  , elle 
méprifè  fes  vains  jugemens  -,  depuis 
qu’elle  a pu  le  haïr,  elle  ne  fauroit  plus 
le  craindre.  Elle  y a vû  fi  fouvent  le 
vice  applaudi , qu  eUe  ne  trouve  pas 
mauvais  d’y  trouver  la  vertu  condam- 
née : ravie  même  de  le  voir  foulevé 
contre  elle,  elle  fent  par-là  qu’elle 
commence  d’être  à Jefus-Chrift  -,  elle 
fe  défieroit  des  démarches  de  fa  péni- 
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tence,  fi  elles  avoient  eu  le  malheu# 
de  plaire  au  monde  ; & le  mépris  des 
hommes  eil  la  confolation  de  fa  ver- 
tu , comme  il  en  eft  la  plus  furc 
marque. 

Et  en  effet,  qu’eft-ce  que  paroît  le 
monde  à une  ame  qui  connoît  Dieu  ? 
Ee  fentiment  le  plus  dangereux  qui 

Î)uifîè  lui  revenir  de  fes  mépris , c’efl: 
a fierté  & la  complaifance  : il  eft 
doux  de  n’avoir  pas  pour  loi  un  juge 
de  fi  mauvais  goût  ; & plus  on  l’a 
connu,  plus  on  eft  tranquille  fur  ce 
qu’il  penfe.  Ne  craignez  fes  cer^ures» 
que  lorfque  vous  voudrez  le  ménager 
& allier  Jefus-Chrift  avec  lui  ; il  eft 
inexorable  envers  la  fauffe  piété.  Von-  * 
iez-vous  qu’il  vous  eftime  ? convain- 
quez-le  bien  que  vous  le  méprifez. 
Ainfi  toutes  les  précautions  & les  me- 
sures qui  ne  tendent  qu’à  adoucir  aux 
yeux  des  hommes  la  furprife  d’une 
converfion  , font  des  infidélités  à la 
grâce,  des  relies  fecrets;de  notre  at- 
tachement pour  le  monde , & un  honv- 
mage  peu  chrétien  que  nous  rendons 
encore  à la  faullèté  de  fes  maximes  ; on 
n’eft  touché  de  Dieu  qu^à  demi , tai^ 
dis  qu’on  a encore  le  loifir  de  fe  mé- 
nager avec  les  hommes.  Première  inf- 
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trudion  tirée  du  facrifice  que  Mag- 
delaine  fait  à Jefus-Chrift  de  fa  répu- 
tation. 

En  fécond  lieu  , elle  avoit  làcrifié 
au  monde  le  repos  de  fon  cœur: car, 
ô mon  Dieu!  s’écrie  faint  Auguftin,i 
vous  l’avez  ordonné , & la  chofe  ne 
manque  jamais  d’arriver,  que  toute 
ame  qui  ell  dans  le  défbrdre  Jlbit  à elle- 
même  fonfupplice.  Si  l’on  y goûte  cer- 
tains momens  de  félicité,  c’eft  une 
ivreflè  qui  ne  dure  pas  : le  ver  de  la 
confcience  n’eft  pas  mort  , il  n’eft 
qu’alfoupi  ; la  raifon  aliénée  revient 
bientôt , & avec  elle  reviennent  les^ 
troubles  amers , les  penfées  noires , & 
les  cruelles  inquiétudes  ; JuJJiJii^  Do~  «f- 
mine  Jîc  ejl  ^ut  pana  Jùa  Jîbi fit  om- 
nis  inordinatus  animas . 

Mais  outre  ces  troubles  qui  naiflènt 
du  fond  d’une  confcience  coupable  ; 
que  d’épines  Magdelaine  n’avoit-elle 
pas  dû  trouver  dans  les  voies  de  l’ini- 
quité? Car  je  veux  qu’elle  offrît  aux  dif- 
cours  publics  un  front  tranquille  j ces 
femences  de  gloire  & de  vertu  qu’une 
heureufe  éducation  laifîè  dans  l’ame  , 
peuvent-elles  fe  démentir  & s’effacer 
toiit-à-fait  ? & les  retours  n’en  font-ils 
point  défefpérans?  D’ailleurs,  à une 
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réputation  mal  établie,  mille  défàgré- 
mens  font  attachés  dans  le  monde  : des 
difcours  enveloppés  faits  en  prélènce 
qu’on  entend  toute  feule , qu’on  fent 
vivement  fans  olèr  s’en  appercevoir  ; 
'des  diftindions  d’oubli  & de  mépris 
dans  des  occafions  publiques  dont  on 
n’oferoit  fe  plaindre  : je  ne  parle  pas 
ici  des  craintes,  des  foupçons , des  ja- 
loufies , des  dégoûts , des  perfidies , des 
préférences , des  fiireurs  inféparables 
de  la  pafïion  ; il  n’eft  point  d’iniquité 
tranquille , & le  crime  eft  toujours  plus 
pénible  que  la  vertu  : JujJiJU  j Domi- 
ne Jicefi  3 ut  pœna  fua  (ibi  fit  omnis 

inordinatus  animus. 

Or , voilà  ce  que  Magdelaine  avoit 
facrifié  au  monde  ; cette  paix  fi  chère 
au  cœur,  & la  plus  purefource  de  nos 
plaifirs  : fon  amour  fait  encore  ici  le 
même  facrifice  à Jefus-Chrift.  Ce  n’efl 
pas,. mes  Frères,  que  Jefus-Chrifl  ne 
foit  lui-même  la  paix  véritable  de  nos 
cœurs  , & qu’on  puifïè  la  perdre  en 
lui  devenant  fidèle  ; mais  Ü eft  tou- 
jours une  certaine  paix  à laquelle  le 
pécheur  renonce  en  renonçant  à fes 
vices  : la  grâce  fait  au  fond  du  cœur 
des  féparations  douloureufes  ,•  & Je- 
fus-Chxift  qui  eft  venu  annoncer  la 
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paix  à nos  âmes  , nous  avertit  affés 
qu’il  y eft  venu  porter  aulïi  le  glaive 
& la  douleur. 

Car , premièrement , quelle  violence 
ne  fe  lit  pas  Magdelaine  pour  haïr 
ce  qu’elle  avoit  aimé  , pour  éteindre 
des  paflions  dont  le  caraftère  de  fou 
cœur  la  rendoit  li  capable , pour  rom- 
pre des  liens  qu’un  long  ufage  d’aimer 
avoit  rendus  prefque  indilfolubles  ! 
qu’il  en  coûte  a des  âmes  d’un  certain 
caradère  pour  en  venir  à ces  répa- 
rations ! 

Secondement , elle  ne  fe  propofoic 

Sas  une  converhon  douce  & commo- 
e comme  tant  d’ames  à demi  conver- 
ties. Elle  avoit  appris  du  Sauveur  que 
le  feu  de  la  pénitence , comme  un  fcl 
divin , devoit  guérir  & préferver  dé- 
formais de  la  corruption  toute  ame  qui 
avoit  été  la  vidime  infortunée  du 
monde  & du  péché  : Omnis  vîclima  Marc,  m 
ignc  falietur;  que  la  violence  étoit  la  +*• 
voie  des  âmes  criminelles , & la  croix 
le  partage  & la  feule  confolation  du 
pécheur.  Or , à fon  âge  & avec  un 
corps  nourri  fi  mollement , on  n’entre 
pas  dans  une  carrière  fi  atffcufe  à la 
nature  corrompue  comme  dans  un 
chemin  couvert  de  fieurs  : eh  ! qu’il 
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faut  prendre  fur  foi-même  pour  ac^ 
coutumer  au  joug  une  chair  qui  fré- 
mit au  feul  nom  de  tout  ce  qui  peut 
la  contraindre  ! Cependant  Magdelai- 
ne  attachée  à la  perfbnne  du  Sauveur 
le  fuit  dans  fes  courfes;  elle  partage 
avec  lui  tous  les  travaux  de  fa  vie  pé- 
nible , & ne  trouve  plus  de  confola- 
tion  après  fa  mort  que  dans  les  lar- 
mes & les  macérations  de  fa  retraite 
& de  fa  pénitence. 

Je  ne  parle  point  ici  de  toutes  les 
allarmes  qui  fuivirent  fon  grand  at- 
tachement pour  Jefus-Chrift.  Elle  n’en- 
tendoit  fans  doute  qu’en  frémüTant 
les  calomnies  des  Pharifîens  : elle  crai- 
gnoit  tout  de  leur  fureur  & de  leur 
jaloufie  contre  fon  divin  Maître  ; tant 
de  complots  formés  pour  le  perdre  , 
tant  de  gens  attentifs  pour  le  furpren- 
dre,  tant  d’artifices  employés  pour  le 
décrier  : qu’elles  étoient  là-deflus  les 
allarmes  de  fon  amour  ! les  paroles 
mêmes  enveloppées  du  Sauveur  fur 
le  myftère  de  là  croix  & de  là  mort , 
dont  il  avoitfans  doute  entretenu  fou- 
vent  fon  amante , lorfqu’elle  étoit  à 
fes  pieds  , comme  il  entretenoit  fes 
difciples  ; & enfin , le  fpe<9:acle  lui- 
même  du  Calvaire  ; & d’autant  mieux 
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teue  plus  forte  que  les  Difciples , elle 
fut  fpeétatrice  de  ces  trilles  myllères, 
& ne  voulut  pas  meme  pour  adoucir 
fa  peine  en  dérober  l’objet  à fes  yeux: 
de  quel  glaive  de  douleur  Ibn  ame  ne 
fut-elle  point  percée  ? C’ell  ainlî  que 
renonçant  au  monde  elle  fit  un  facri- 
fice  de  fon  repos  à Jefus-Chrill.  Mon 
Dieu  ! & Ibuvent  en  fe  déclarant  pour 
la  piété , on  y cherche  une  vie  plus 
douce  & plus  tranqiiille  ; on  ne  fort 
des  voies  difficiles  du  fiécle  ^ que  pour 
trouver  une  fainte  oifiveté  dans  le 
fentier  du  falut.  La  vie  chrétienne  pour 
certaines  perfonnes,  n’eft  précifément 
qu’une  vie  qui  les  tire  des  embarras  du 
monde  & de  la  gêne  des  bienféances; 
une  vie  qui  les  rappelle  à des  mœurs 
plus  calmes  & plus  de  leur  goût  ; & 
tout  le  fruit  de  leur  converfion , c’eft 
qu’elles  ont  plus  de  loifir  de  jouir  d’el- 
les-mêmes : leurs  déréglemens  avoient 
été  pénibles  -,  leur  pénitence  eft  douce 
& tranquille.  Je  fai  que  les  gens  de 
bien  ont  des  confblations  intérieures, 
qu’aucun  plaifir  profane  n’égale , & 
que  la  paix  eft  le  fruit  de  la  bonne 
confidence.  Mais  cette  paix  efl  le  fruit 
des  fouffrances  ; c’efl  une  paix  très- 
amère  , comme  dit  l’Efprit  faint.  Ce 
n’eft  qu’en  rompant  toutes  les  incU- 
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nations  & en  crucifiant  fans  ceflè  la 
chair,  que  l’on  a droit  de  goûter  cette 
joie  fecrette  qui  rend  témoignage  au 
Jufte  que  l’Elprit  feint  habite  au-de- 
dans  de  lui  ; hors  de-là,  votre  paix  eft 
une  paix  d’amour  propre  & une  pa- 
refie  de  cœur  : la  régie  pour  en  ju^er  , 
c’eft  de  voir  ce  qu’elle  vous  a coûté  *, 
& toute  piété  qui  n’eft  pas  pénitente 
& crucifiée  avec  Jellis-Chrift,  ell  une 
illufion  & une  vertu  de  tempéra- 
ment. 

En  troifiéme  lieu  , Magdelaine 
avoit  fecrifié  fes  biens  au  monde  ; car 
quel  ufege  en  fait-on  dans  une  vie 
toute  mondaine  & telle  que  'notre  Pé- 
chereffe  l’avoit  menée  ? Les  foins  de 
la  parure  & des  ornemens  connoife 
fent-ils  quelques  bornes  ? tout  ce  qui 
peut  aider  à plaire  eft-il  jamais  trop 
acheté  ? tout  ce  qui  peut  feulement 
fetisfaire  la  vanité , paliè-t-il  jamais  les 
régies  ou  de  la  condition  ou  du  reve- 
nu ? Vos  intentions  font  innocentes  ? 
mais  fi  vous  ne  cherchez  point  à être 
vue , à quoi  fervent  ces  foins  & ces 
attentions  ? & d’ailleurs  les  régies  de 
modeftie  & de  fimplicité  que  l’Evan- 
gile preferit , peut-on  les  violer  avec 
innocence  ? une  femme  chrétienne 
4evroit-dle  chercher  des  ornemens 
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ailleurs  que  dans  la  pudeur  & dans  une 
exaéte  bienféance  ? Je  ne  parle  point 
ici  de  toutes  les  autres  prot'ufions  qui 
fuivent  les  pallions  : les  plaifirs  qu’il 
faut  foutenir  , les  conhdens  qu’il 
faut  payer  , les  fervices  q^u’il  faut 
acheter.  Juda  , fils  de  Jacoo  donne 
jufques  à l’anneau  qu’il  porte  à fon 
doigt;  Salomon  fait  bâtir  des  temples 
aux  dieux  des  femmes  étrangères , ôc 
fes  immenfes  tréfors  fuffilènt  à peine 
à fes  plaifirs  ; l’Enfant  prodigue  diflipe 
la  portion  entière  du  bien  qui  lui  éteit 
revenu;  Hérode  promet  la  moitié  de 
ion  Royaume  : la  pallion  n’ell  jamais 
avare  ; les  tems  ne  font  jamais  mal- 
heureux pour  elle  , jamais  les  faifons 
facheufes , les  charges  publiques  ja- 
mais trop  incommodes. 

Magdelaine  avoit  fuivi  l’égarement 
de  ces  voies.  Ses  richeflès  avoient  fcr- 
vi  à fes  paflions  ; voyez  comme  elles 
fervent  aujourd’hui  à fa  pénitence  : 
elle  répand  des  parfums  précieux  fur 
les  pieds  du  Sauveur  : Et  unguento  un-  Lut, 
gebat.  Vous  la  verrez  bientôt  renou- 
^ veller  cette  fainte  profufion , & mé- 
riter même  un  jour  que  Jefus-Chrift  la 
juftifie  contre  les  reproches  de  fes'dif^ 

' ciples  qui  la  blâment  ; là  maifon  même 
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déformais  va  être  ouverte  à fon  Libé- 
rateur. Là,  il  trouvera  un  faint  délaflè-' 
ment  au  retour  de  fes  voyages  ; là  il 
pourra  venir  célébrer  la  Pâque  avec 
les  Difciples  , & honorer  foiivent  la 
maifon  de  Béthanie  & la  table  des 
deux  fœursdefapréfente.  Magdelaine 
le  fuivra  meme  dans  fes  courfes  pour 
fournir  à fes  befoins , & lui  rendre  des 
bénédidions  temporelles  pour  les  fpi- 
rituelles  qu’elle  avoit  reçues  de  lui, 
C’eft  ainn  qu’elle  répare  l’ufige  cri- 
minel qu’elle  avoit  fait  de  lès  biens. 

Et  voilà , mes  chers  Auditeurs , le 
modèle  de  votre  pénitence.  Vous  avez 
répandu  pour  l’iniquité  ; femez  pour 
la  jullice  : vos  plaifirs  ont  été  prodi- 
gues ; que  vos  vertus  le  foient  aulïi  ; 
& faites-vous  une  noble  palîîon  du 
foulagement  des  malheureux.  Car  , 
mes  frères , il  faut  le  dire  ici , Ibuvent 
après  les  excès  & les  profuüons  des 
plaifirs , on  prend  avec  la  piété  des 
inclinations  de  réfèrve  & d’épargne  : 
îl  femble  qii’on  veut  regagner  avec 
Jefus-Chrilc  ce  qu’on  avoit  perdu  pour 
le  monde  -,  on  met , pour  ainfi  dire, 
la  piété  à profit  pour  la  terre , au  lieu 
d’en  faire  un  gain  folide  de  l’éternité; 
& l’on  n’expie  les  folles  dépenfes  des 
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Çafïïons  que  par  une  exactitude  d’a- 
varice , pire  peut-être  devant  le  Sei- 
gneur que  les  excès  dont  onfe  repent. 
N’ayez  donc  rien  de  trop  précieux 
quand  il  s’agit  de  fecourir  les  mem- 
bres de  Jefus-Chrift  : fouvenez-vous 
feulement  que  Magdelaine  choifit  les 
pieds  pour  répandre  fes  largelïès  com- 
me les  moins  expofés  aux  yeux  du 
public  ; qu’elle  ne  cherche  point  à les 
répandre  fur  la  tête  & dans  des  en- 
droits éclatans , & que  les  lieux  les  plus 
obfcurs  font  toujours  les  plus  fîirs  pour 
recevoir  les  pieux  dépôts  de  notre  cha- 
rité : fbuvenez-vous  feulement  que 
Magdelaine  mêle  fes  larmes  à la  pro- 
fufion  de  fes  parfums,  que  les  œuvres 
de  miféricordc  ne  font  qu’une  par- 
tie de  la  pénitence , & que  tout  ce  qui 
a fervi  en  vous  àj’iniquité  doit  fervir 
à la  juftice. 

Aufli , mes  Frères , en  dernier  lieu , 
Magdelaine  avoit  facrihé  au  monde 
tous  les  dons  qu’elle  avoit  reçus  de 
la  nature  ; elle  en  fait  dans  fapénitence 
un  làcrifice  à Jefus-Chrift  : la  douleur 
n’excepte  rien , & la  compenfation 
eft  univerfelle.  Ses  yeux  avoient  été 
ou  les  inftrumens  de  fes  palîîons  ,ou 
ks  fources  de  fes  foiblelTes  3 ils  deviea- 
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nent  les  organes  de  fa  pénitence  8à  ' 
les  interprètes  de  fon  amour  : Lacrymis 
cœpit  rigare  pedes  ejus.  Ses  cheveux 
avoient  fervi  d’attraits  à la  volupté  , 
elle  les  confacre  aujourd’hui  à un  faine 
miniftère  ; Etcapillis  capitis  fui  tergebat. 

Sa  bouche  avoit  été  mille  fois  fouillée 
ou  par  des  difeours  de  pafîion  , ou 
par  des  libertés  criminelles  ; elle  la  pu- 
rifie par  les  marques  les  plus  vives 
d’une  fainte  tendreffe  : Et  ofculabamr 
pedes  ejus.  Son  amour  reprend  toutes 
les  armes  de  fes  pallions , & s’en  fait 
autant  d’inftrumens  de  jufticej  & elle 
punit  le  péché  par  le  péché  même. 
Elle  n’imite  point  ces  perlbnnes  qui 
dans  leur  pénitence  veulent  encore 
fauver  quelque  chofe  du  débris  de 
leur  pallions  ; qui  après  avoir  renoncé 
aux  amufemens  criminels , confervent 
encore  fur  elles-mêmes  des  foins  & des 
attentions  dont  la  triftelfe  de  la  péni- 
tence ne  s’accommode  guères  ; qui 
n’étalent  plus  d’une  manière  indécente 
pour  allumer  des  defirs  criminels  , 
mais  qui  ne  négligent  rien  dans  des 
ornemens  moins  brillans  ; qui  cher- 
chent les  agrémens  jufques  dans 
la  modeftie  & dans  la  fimplicité  ; & 
qui  veulent  encore  plaire  , quoi- 


Digltizi  ::  1 r .ifi 


DE  SAINTE  MaGDELAINE.  21$ 
qu’elles  foient  fâchées  d’avoir  plû. 

Or,  mes  Frères , je  le  répété  en  fi- 
niffant,  parceque  ce  doit  être  ici  le 
fruit  de  tout  mon  difcours  : il  doit  y 
avoir  une  exaéle  compenlàtion  entre 
le  péché  & la  pénitence  , entre  le  fa- 
crifice  de  juftice  & le  fàcrifice  d’ini- 
quité. Vous  n’aviez  pas  été  un  demi 
pécheur  ; il  ne  faut  pas  être  un  demi 
pénitent.  L’attachement  exceffif  au 
foin  de  votre  corps  avoit  été  la  four- 
ce  de  vos  malheurs  ; il  faut  qu’une 
fainte  horreur  de  vous-même  répare 
l’ofFenfe.  L’affedation  & le  fcandale 
des  parures  avoit  été  l’écueil  de  votre 
innocence  & de  celle  de  vos  frères  ; il 
faut  qu’une  négligence  chrétienne, 
qu’un  oubli  de  tout  ce  qui  nous  re- 
garde , qu’une  pudeur  exacte  dans 
tout  votre  extérieur  commencent  votre 
pénitence.  Les  commerces  des  hom- 
mes avoient  blelFé  votre  ame  ; faites- 
vous  une  folitude  dans  votre  cœur, 
& goûtez  dans  la  retraite  combien  le 
Seigneur  eft  doux  : les  agitations  des 
plailirs  vous  avoient  fait  oublier  votre 
Dieu  ; priez  fans  celle , habitez  avec 
vous , & penfez  qu’une  ame  n’eil  pas 
chrétienne  tandis  qu’elle  n’eft  pas  in- 
térieure.'Vous  aviez  ménagé  à vos 
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(cns  tout  ce  qui  pouvoir  les  flater; 
appliquez-vous  à les  crucifier  : allez 
dans  ces  lieux  de  miféricorde  où  la 
piété  appelle  tant  d’ames  faintes  ; ap- 
prochez-vous des  Lazares  puants  & 
couverts  de  plaies  ; ne  refùfcz  pas 
votre  miniftère  & le  fecours  de  vos 
mains  à leurs  befoins  ; & malgré  les 
frémiflemens  fecrets  de  votre  nature , 
accoutumez  votre  délicateflè  à ces 
œuvres  de  Religion  , & furmontez 
par  la  foi  & par  l’ardeur  de  votre 
amour  une  corruption  qui  a fi  fou- 
vent  triomphé  de  vous-même.  En  un 
mot,  proportionnez  les  remèdes  à 
vos  maux: ne  difputez  point  à la  grâce 
ce  que  vous  n’avez  jamais  eu  la  force 
de  refufer  à la  cupidité  : aimez  Jefus- 
Chrift  comme  vous  avez  aimé  le 
monde  ; aulli  tendrement,  aufii  vive- 
ment, aufiî  aveuglément,  pour^iînfî 
dire , aufii  fouverainement  ; & que  vos 
pallions  foient  le  modèle  de  votre  pé- 
nitence. 

Ah!  peut-être  le  Seigneur  n’a  per- 
mis votre  vivacité  dans  les  plaifirs  , 
que  pour  prévenir  votre  tiédeur  dans 
une  nouvelle  vie  ; & dans  ce  que  vous 
avez  fait  pour  le  monde  , il  a voulu 
que  vous  comprillîez  ce  que  vous  étiez 

capable 
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capable  de  faire  pour  lui.  Peut-être  ne 
vous  a-t-il  livré  à toute  la  fenfibilité 
de  votre  cœur  dans  des  engagemens 
profanes , que  pour  vous  faire  fentir 
jufquesà  quel  point  votre  cœur  pouvoir 
l’aimer  ; & il  a voulu  que  vous  filliez 
un  elïlii  funefte  de  votre  ardeur  dans 
les  pallions , afin  que  vous  ne  puilîiez 
plus  ignorer  combien  vous  pouviez 
être  ardent  dans  le  bien  & dans  la 
vertu. 

Mon  Dieu  ! quand  rappellant  un 
jour  devant  votre  tribunal  toute  la 
vie  d’une  ame  chrétienne , vous  met- 
trez dans  une  balance  fes  années  d’ini- 
quité d’un  côté , & de  l’autre  les  jours 
qu’elle  a pafles  dans  la  juftice  ; quand 
vous  comparerez  le  pécheur  au  péni- 
tent ; quand  vous  oppolerez  les  pair 
fions  aux  vertus , les  plaifirs  aux  fouf 
frances , & la  charité  à l’amour  du 
monde  : ah  ! Seigneur  qu’il  fe  trou- 
vera peu  d’ames  que  ce  parallèle  ne 
confonde  ! que  vous  trouverez  alors 
de  juftices  défedueufes , & qu’il  y au- 
ra d’ames  abufées  à qui  vous  direz 
ces  terribles  paroles  : Vous  avez  été 
péfées  dans  la  balance , & l’on  vous  a 
trouvé  d’un  poids  inégal:  Appenfus  Ddmi 
es  in  Jiatera  inyçntui  es  minus  habens,  ^7» 
Paneg,  K 
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Pour  éviter  ce  malheur,  mes  Frères , 
propofez-vous  fouvent  l’exemple  de 
notre  fainte  Pénitente  : penfez  que 
les  fauflès  pénitences  damneront  pres- 
que plus  de  Chrétiens  que  les  cnmes 
& les  excès  : aimez  beaucoup  ; c’eft 
à l’amour  que  la  lémiflion  des  pé- 
chés eft  aujourd’hui  accordée , & que 
la  récompenfe  des  Saints  eft  promife. 

Ainji  foit-il. 


*Sy*  *^r 

SERMON 

POUR  LE  JOUR 

D E 

SAINT  BERNARD. 

Dllcftus  à Domino  Dco  fuo,  rcnovavit  im- 
perium , & uüxit  principes  in  gente  ; fixa  in  iegc 
Domini  congregationein  judicavit  > & in  fidc 
fua  probatus  cft  Propheta. 

Il  ^ut  aimé  du  Seigneur fon  Dieu  ; il  fit  pren- 
dre a tout  l’Etat  une  face  nouvelle  , répandit 
une  onâion  fainte  fur  Us  Princes  de  fon  peuple  , 
préfida  aux  ajfemblées  d’Jfrael  y prononha  félon 
la  loi  du  Seigneur  , & parut  un  vrai  Prophète 
dans  fa  foi,  C’eft  l’éloge  que  le  Saint- Eiprit 
fait  de  Samuel , au  chap,  46  de  l’EcclcIiaflique, 
V.  16.  & 17. 

Israël  infidèle  au  Dieu  qui  rayoîc 
tiré  de  TEgypte , étoit  devenu  depuis 
long-tems  la  proie  des  nations  & l’op- 
probre de  fes  voifîns.  La  dilcipline  des 
mœurs  y étoit  trittement  défigurée  ; 
la  lainteté  de  la  loi  tombée  dans  Tavi- 
liflement  ; le  culte  du  Seigneur  négli- 
gé ; les  facrifices  & les  oftrandes  fouil- 
lées, ou  par  rimpiété  des  Prêtres,  ou 
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par  la  fuperltition  de  Fidèles  ; les  en- 
fans  d’Héli , Minillres  du  Sanduaire  , 
faifoient  des  fondions  mêmes  de  leur 
miniftère  , Toccafion  de  leurs  défor- 
dres  ; l’Arche  fainte  ne  rendoitplus  lès 
oracles  à Silo , mais  tombée  en  la  piiit 
fance  des  Philiftins  elle  avoit  paru  dans 
le  temple  de  Dagon,  & depuis  erroit 
indécemment  dans  les  campagnes  de 
la  Judée.  Enfin  tout  l’éclat  de  la  fille 
de  Sion  étoit  oblcurci  : fes  folemnités 
Sc  fes  fabbats  n’étoient  plus  que  des 
fpedacles  lugubres , elle  n’a  voit  plus 
de  confolateur  ; fes  Prophètes  ne  lui 
reprochoient  plus  fon  iniquité  pour 
l’exciter  à pénitence  -,  & le  Seigneur 
avoit  fait  fécher  dans  fa  fureur  l’a- 
bondance d’Ifrael , & n’a  voit  pas  épar- 
gné les  beautés  de  Jacob. 

Tel  étoit  l’état  de  la  Synagogue  , 
lorfque  Dieu  touché  des  gémiiièmens 
& des  calamités  de  fon  peuple  lui  fuf- 
cita  Samuel,  ce  Prophète  chéri  du  Ciel 
qui  renouvella  le  gouvernement  ; qui 
répandit  une  onétion  fainte  fur  les 
Princes  de  fa  nation,  & qui  jugea  l’af- 
femblée  d’Ifrael  félon  la  loi  ; ce  Pro- 
phète , qui  d’abord  fous  les  yeux  du 
Grand-Prêtre  Héli  invoqua  le  Seigneur 
dans  le  calme  ôi  la  retraite  du  Sanc* 
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maire  ; cjui  depuis  confulté  de  tout 
Ifrael  à Silo , oü  il  avoit  choilî  fa  fo- 
litude  , parut  à la  tête  du  peuple  de 
Dieu  , fut  connu  depuis  Dan  jufqu’à 
Berfabée , régla  les  différends  des  Tri- 
bus , rétablit  le  culte  du  Seigneur,  & 
fut  le  cenfeur  des^Rois  & des  Princes 
du  Peuple  -,  & qui  enfin  dépofitaire 
des  vérités  de  la  Loi  fut  reconnu  fi- 
dèle dans  fes  paroles , parceqifil  avoit 
vû  le  Dieu  de  lumière  *,  confondit  Ama- 
lec , & brifa  Tinfolence  des  Princes  de 
Tyr  & de  tous  les  chefs  des  Philifiins. 

Eft-ce  une  prophétie,  mes  Frères? 
cft-ce  une  hilfoire  ? & par  quelle  fuite 
de  rapports  a-t-il  pu  arriver  que  le 
liécle  cle  Samuel  relïèmblât  fi  tort  à 
celui  de  Bernard , & ce  Prophète  fi  fa- 
meux & fi  louvent  loué  dans  les  Li- 
vres faints,à  celui  dont  j’entreprends 
aujourd’hui  l’éloge  ? 

L’époufe  de  Jefus-Chrifi:  ne  s’étoit 
jamais  vûe  couverte  de  plus  de  taches 
& de  rides  , que  dans  ces  tems  de  té- 
nèbres & de  dillblutions  où  la  Provi- 
dence avoit  marqué  dans  fes  confeils 
éternels  la  naillance  de  ce  grand  hom- 
me. La  Foi  éteinte  parmi  les  Fidèles  ; 
le  culte  défiguré  &c  inondé  de  fupcrf- 
titions  ; les  Clercs  ôc  les  Princes  des 
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Prêtres  plongés  dans  l’ignorance  & 
dans  le  vice  ; la  vigueur  de  la  dilci- 
pline  monalli^ue  adbiblie  ; & les  Elus 
eux-mêmes , li  j’ofe  le  dire , fur  le 
point  de  céder  au  torrent  de  fe  laif- 
fer  entraîner  par  l’erreur  commune. 
A tant  de  calamités , à des  plaies  fi 
hideufes  & fi  touchantes  vous  ne  fer- 
mâtes pas  votre  cœur , & n’endurcî- 
tes pas.  Seigneur,  vos  entrailles;  mais 
vous  tirâtes  des  tréfors  de  votre  mi- 
féricorde  une  de  ces  grandes  reflburces 
que  vous  ne  refulèz  jamais  aux  befoins 
extrêmes  de  votre  Eglilè. 

Bernard,  le  Samuel  de  fbn  fiécle , 
naît.  Il  pafle  les  premières  années  de 
fa  vie  dans  le  repos  & dans  la  retraite 
du  Sanduaire  ; & c’eft-là  où  vous  lui 
donnez  des  marques  fecrettes  & inef- 
fables de  votre  amour  ; Dileclus  à Do- 
mino Dco  fuo.  Le  bruit  de  fon  nom 
fe  répand  bientôt  après  : de  toutes 
parts  on  va  confulter  le  Voyant;  U 
quitte  fa  folitude , & devient  le  légifla- 
teur  des  tribus  ; il  renouvelle  la  face 
de  l’Etat:  & les  Princes  font  touchés 
de  l’ondion  & de  la  grâce  de  fes  pa- 
roles : Renovavît  imperium  j & unxit 
principes  in  gente  fua.  Enfin , inftruit 
du  Dieu  même  de  lumière , il  confond 
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rhéréfie  & le  fchilme,  devient  l’arbi- 
tre des  Conciles, &préfide  aux  aflem- 
blées  d’Ifrael;  & malgré  les  difcours 
des  infenfés , la  grandeur  de  fa  foi  le 
fait  reconnoître  pour  un  vrai  Prophè- 
te : In  lese  Domini  congregationem  ju~ 
dicavit , h in  fide  fua  probatus  ejî  Pro^ 
pheta.  Et  le  voilà  repréfenté  dans  les 
trois  principales  circonftances  de  fa 
vie  : parfait  Religieux , homme  apof- 
tolique  , & Doétenr  toujours  invinci- 
ble ; c’eil  l’idée  la  pins  naturelle  de  fon 
éloge , & à laquelle  je  me  fuis  arrête. 
Implorons.  Jve  j Maria, 

Lorsqjje  la  Providence  delHne  tartie, 
une  créature  à des  entreprifes  glo- 
rieufes , & veut  en  faire  rinftrument 
de  fes  plus  nobles  delfeins , elle  lui  mé- 
nage de  bonne  heure  mille  circonf- 
tances  favorables  que  le  hazard  feul 
paroît  avoir  alTemblées , verfe  dans 
fon  ame  les  dons  &;  les  grâces  qui  font 
comme  les  femences  facrées  des  pro- 
diges qu’elle  veut  opérer  par  fm  en- 
tremife  ; & toujours  attentive  aux  pé- 
rils qui  l’environnent  , elle  entoure 
d’abord  fon  cœur  d’un  mur  d’airain , 
met  à couveit  fon  innocence  fous  un 
bouclier  de  falut,  conduit  par  la  main 
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fes  paflîons  dès  leur  naiflance , & lorf^ 
qu’elles  font  encore  en  état  d’être  dif- 
ciplinées  ; & cultive  avec  des  foins 
inrînis  ce  grain  qu’elle  veut  élever  au- 
delTus  de  toutes  les  autres  'plantes  , 
& dont  elle  deftine  les  branches  fain- 
tes  à fervir  un  jour  d’azile  aux  oifeaax 
du  ciel. 

Telle  fut  envers  Bernard  la  con- 
duite de  la  grâce.  Il  reçut  en  naif- 
fant  cette  bonté  d’ame  & cette  can- 
deur de  naturel , qui  eft  comme  le 
préfage  & la  première  ébauche  de  la 
piété  ; des  inclinations  bienfaifantes  , 
de  la  douceur  & de  la  férénité  dans 
l’efprit , un  cœur  tranquille  & inno- 
cent , & prefque  de  fon  propre  fonds 
ennemi  des  excès  & du  vice.  Les  foins 
de  l’éducatioq  aidèrent  ces  heureufes 
efpérançés  ; les  exemples  domeftiques 
furent  pour  lui  des  leçons  de  vertu  : 
\m  père  jufte  & droit,  & qui  avoir 
toujours  marché  fidèlement  devant  le 
Seigneur  ; une  mère  pieufe  & tendre , 
qui  n’avoit  jamais  partagé  fon  cœur 
qu’entre  Jefus-Chrilï:  & fon  époux  , 
& qui  loin  du  monde  & renfermée 
dans  l’enceinte  de  fes  devoirs  cher- 
choit  k fe  fànéfifier , comme  dit  faint 
Paul,  au  milieu  de  fes  enfans  en  les  ex- 
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hortant  à perfévérer  dans  la  Foi , dans 
la  charité , dans  la  fainteté , & à me- 
ner une  vie  réglée  & digne  des  Saints. 

Ce  furent  là  les  premières  béné- 
diélions  dont  le  Ciel  prévint  notre 
vaie  d’élite  , delliné  à porter  un  jour 
la  parole  de  vie  devant  les  Princes  & 
les  Rois,  les  nations  & les  enfans  d’iJP 
rael.  Heureux  de  n’avoir  pas  comme 
tant  d’autres , dans  un  âge  où  le  cœur 
fe  flétrit  fi  aifément , relpiré  auprès 
de  ceux  dont  il  tenoit  la  vie  une  odeur 
funefte  de  mort , & trouvé  dans  leurs 
mœurs  des  écueils  à fon  innocence  ! 
Car  hélas  ! où  avons-nous  la  plupart 
étudié  l’iniquité,  que  dans  les  exem- 
ples de  nos  pères  ? où  avons-nous  vû  fe 
former , ou  plutôt  croître  & fe  fortifier, 
cet  homme  de  péché  que  nous  portons 
dans  notre  fonds , que  fous  les  yeux 
de  ceux  qui  aiiroient  dû  y former  Je- 
fus-Chrilt  ? d’où  nous  font  venues 
CCS  premières  imprelfions  fi  fatales  au 
cœur , que  de  l’indifcrétion  ou  du  dé- 
réglement de  nos  proches?  & enfin, 
où  avons-nous  appris  , comme  Ra- 
chel , à adorer  des  idoles , que  dans  la 
maifon  même  de  Laban  ? 

Avec  de  fi  favorables  difpofitions 
jbernard  entre  dans  le  monde.  Mais 
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^ue  peuvent  les  foins  de  la  plus  régu- 
lière éducation  fur  un  âge  où  le  cœur 
incapable  de  précautions , & encore 
tout  ouvert , lent  poindre  de  toutes 
parts  les  paiïîons  ? que  peut  un  natu- 
rel heureux  contre  l’exeniple  de  la 
multitude  , & les  attraits  qu’offre  à 
tous  les  pas  l’iniquité?  Aaron  adore  le 
veau  d’or  avec  la  foule  ; & Jonathas 
ne  peut  fe  défendre  de  goûter  du 
moins  en  paffant,  le  mielfunefte  qu’il 
trouve  fur  fon  chemin. 

De  pareilles  réfléxions,  fi  peu  fa- 
milières à une  jeuneffe  inconfidérée  , 
occupent  déjà  l’efprit  de  Bernard.  A 
peine  a-t-il  jetté  fes  premiers  regards 
fur  le  monde , qu’il  y découvre  ces 
pièges  infinis  qu’on  ne  voit  guères 
qu’après  coup,  & fur  lefquels  nos 
chutes  feules  nous  ouvrent  les  yeux. 
Déjà  même  le  fpeélacle  d’une  beauté 
mortelle  a voit  penfé  jetter  dans  fon 
cœur  quelques  étincelles  de  péché  ; 
déjà  violant  le  paéte  qu’il  avoit  fait 
avec  fes  yeux , il  avoit  laiffé  errer  fes 
regards  fur  un  objet  périlleux.  Mais 
vous  viendrez  jufques-là , puiffance 
des  ténèbres , & ne  paflèrez  pas  ou- 
tre ; & vous  y verrez  brifer  votre  fu- 
reur & votre  attente,  Bernard , commç 
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un  lion  myftérieux , n’a  jamais  plus 
de  force  que  lorfqu’il  fe  fent  légère- 
ment bleflë.  Un  étang  d’eau  glacé  où 
il  fe  jette , punit  à l’inltant  fa  foibldfe  : 
il  éteint  dans  ce  nouveau  bain  de  la 
pénitence  les  traits  enflammés  de  fatan; 
& comme  un  autre  Jonas  il  calme , ert 
fe  jettant  dans  les  eaux,  la  tempête 
naifl'ante  que  fbn  infidélité  avoit  ex- 
citée dans  fon  cœur.  Quelle  tendreflè 
d’innocence , qui  ne  peut  foutenir  un 
feul  moment  le  poids  de  la  plus  légère 
tranfgrdîion  ! Mais  , Chrétiens  , en 
matière  de  périls  le  pafle  ell  un  mau- 
vais garant  pour  l’avenir  : le  plus  julle 
ne  peut  répondre  ni  de  la  grâce , ni 
de  foi-même  ; il  y a douze  heures  dans 
le  jour , & toutes  ne  fe  relTemblent 
pas  : la  vertu  même  s’ufe  , pour  ainii 
dire , & s’affoiblit  par  fes  propres  vic- 
toires; & nos  fuccès  fouvent  ne  font" 
qu’une  feinte  de  l’ennemi , qui  nous 
cède  les  premiers  avantages  pour  nous 
amiifer  ôe  nous  engager  plus  avant 
dans  l’occafion.  Bernard  ne  l’ignore 
pas  ; &c  perfuadé  que  lorfqu’il  s’agit 
du  füut  les  précautions  ne  iauroient 
être  exceflives , il  va  chercher  dans 
la  folitude  une  paix  que  le  monde  ne 
peut  donner,  êe  croit  que  fe  dérober 
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à rennemi , c’eft  la  plus  fûre  manière 
de  le  vaincre. 

Quelles  furent  les  glorieufes  cir- 
conftances  de  cette  retraite  ! Ce  n’eft 
pas  ici  un  pénitent  humilié  qui  fuit 
devant  l’ennemi  comme  un  vaincu 
percé  de  coups  ; c’eft  un  Moïfe  qui 
ne  fort  de  l’Egypte  pour  fe  retirer 
dans  le  défert , qu’après  avoir  vaincu 
Pharaon , Se  qui  dans  là  retraite  mê- 
me conferve  tout  l’air  d’un  conqué- 
rant. Il  ne  compte  pour  rien  de  le- 
couer  lui  feul  le  joug  du  Prince  du  fié- 
cle , s’il  ne  délivre  encore  lès  frères 
avec  lui  : il  ne  peut  fe  réfoudre  à laif- 
fer  trillement  errer  dans  une  terre 
étrangère  fes  amis  & fes  proches,  tan- 
dis qu’il  va  lui-même  goûter  dans  le 
délèrt  combien  le  Seigneur  eft  doux. 

Que  prétendons-nous,  leur  dit-il , 
comme  autrefois  ce  Courtilàn  dont 
parle  laint  Auguftin  ? à quoi  abouti- 
ront enfin  nos  vues  ôc  nos  elpérances  ? 
La  faveur  du  Prince  ell  le  plus  haut 
point  où  nous  puiflions  afpirer;  mais 
par  combien  de  dangers  faut-il  arriver 
a un  danger  encore  plus  grand?  & 
d’ailleurs  quelle  en  fera  la  durée  ? 
Quamdiu  ijiud  erit  ? au  lieu  que  fi  je 
veux  être  ami  de  mon  Dieu , je  le  de- 
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viens  à rinftant  : Ecce  mnc  fio  ; & c’eft 
là  un  trcfor  qui  ne  craint  ni  les  vers , 
ni  la  rouille  , ni  la  fatalité  des  tems  , 
ni  l’envie  des  hommes.  Ainfi  lliivi  de 
fes  frères  & de  la  plupart  de  fes  amis , 
comme  d’autant  d’illuftres  captifs  qu’il 
vient  d’enlever  au  Prince  du  fiécle  , il 
fort  du  monde  chargé  de  cesglorieufes 
dépouilles  ; & comme  fon  divin  Maî- 
tre , en  s’arj-achant  à l’empire  de  la 
mort  , il  traîne  après  foi  les  princi- 
pautés & les  puillànces,  & les  mène 
hautement  en  triomphe  à la  fice  de 
l’univers  : Traduxit  confidenter  ^ palàm  c»loj} . 
triumphans. 

Ah  ! fi  les  Anges  du  ciel  dans  le  fé- 
jour  même  de  la  gloire  font  capables 
d’une  nouvelle  joie  à la  converfion 
d’un  feul  pécheur;  quelle  dut  être  la 
joie  des  Anges  du  délert,  des  pieux  So- 
litaires qui  déjà  depuis  quelque  tems 
s’étoient  retirés  à Citeaux , lorlqu’ils  vi- 
rent arriver  Bernard  à la  tête  d’une 
fi  florifiTante  troupe  ! Le  filence  , les 
veilles,  les  jeûnes  & toute  la  rigueur 
de  la  difeipline  monaftique  , qui  ail- 
leurs ou  rallentie , ou  tout-à-fait  étein- 
te , s’obfervoit  fans  adoucilfement  à 
Citeaux  , rendoient  l’abord  de  cette 
fofitude  formidable  à ceux  d’entre  les 
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Séculiers  qui  vouloient  renoncer  au 
fiécle.  On  regardoit  cette  terre  fainte 
comme  une  terre  peuplée  par  des 
hommes  extraordinaires , & qui  dé- 
voroit  fcs  habitans  : peu  de  perfonnes 
ofoient  y venir  eflayer  un  genre  de 
vie  d’autant  plus  dur , qu’il  etoit  peu 
à la  portée  d’un  liécle  où  le  relâclie- 
ment  étoit  devenu  le  goût  dominant  : 
cette  chafte  Sion  étoit  délerte  & llé- 
rile  , tandis  que  les  autres  époufes 
moins  fidèles  le  glorifioient  de  la  mul- 
titude de  leurs  enfans  ; & il  étoit  à 
craindre  que  ce  pieux  établiflement 
ne  tombât  enfin  faute  de  fujets.  Etien- 
ne , Abbé  du  Monallcre  , vénérable 
par  un  grand  âge  & par  une  piété 
confommée  , voyoit  avec  douleur  le 
fruit  de  les  travaux  fur  le  point  de  pé- 
rir. Mille  fois  il  a voie  levé  les  mains 
pures  au  ciel  pour  demander  à Dieu 
la  multiplication  de  fon  peuple  ; & ü 
attendoit  avec  confiance  l’efi'et  de  fes 
prières  , quand  Bernard  fuivi  de  fes 
compagnons  vient  fe  jetter  à fes  pieds. 
Que  de  larmes  de  joie  & de  tendrefle 
coulèrent  alors  des  yeux  du  faint  vieil- 
lard ! combien  de  fois , dit-il  au  Sei- 
gneur, comme  Siméon,  qu’il  mouroit 
en  paix,  puifque  fes  yeux  avoienten* 
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fin  vu  le  falut  de  Dieu,  8c  celui  qu’il 
avoit  préparé  pour  être  la  lumière  des 
nations  8c  la  gloire  d’Ifrael. 

Les  fixités  ne  démentirent  pas  l’ef^ 
pérance  du  faint  Abbé.  Notre  nouveau 
Solitaire  ayant , ce  femble , dépouillé 
avec  l’ignominie  de  l’habit  leculier  les 
refies  des  inclinations  du  vieil  homme, 
ne  garde  plus  de  mefures  avec  la  vi- 
vacité de  fa  foi  : débarraffé  de  fes  liens , 
il  prend  fon  effor  vers  le  ciel , & échap- 
pe prefque  à la  vûe  des  plus  avancés. 

Bernard  , fe  dit-il  tous  les  jours  à 
lui-même  , qu’es-tu  venu  chercher 
dans  la  folitude  ? es-tu  forti  du  fiécle 
pour  traîner  tes  chaînes  après  toi  ? vou- 
drois-tu , comme  tant  d’autres , con- 
ferver  fous  un  habit  auflère  8c  reli- 
gieux un  cœur  profane  8c  immortiiié  ? 

quid  venijii  Ah  ! lî  une  vertu  douce  s. 
8c  aifée  t’avoit  paru  fure  pour  le  fa- 
lut , pourquoi  fortir  du  fiécle  où  l’er- 
reur commune  l’autorife  , 8c  venir 
dans  ce  lieu  de  pénitence  où  des  lu- 
mières plus  pures  & des  exemples  plus 
faints  la  condamnent  ? Voilà  votre  mo- 
dèle, vous  qui  après  avoir  commencé 
par  une  converfion  d’éclat , & des  de- 
hors foudains  d’une  piété  auflère  j 
relâchant  peu  à peu  de  cette  pre- 
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mière  ferveur , en  êtes  enfin  venu  à 
cet  état  douteux  de  vertu  tiède  Sc 
tranquille  , qui  à la  vérité  fert  encore 
de  frein  aux  plus  grolfières  paillons, 
mais  qui  ne  iê  prefcrit  rien  fur  la  plu- 
part des  plailirs , & bannit  la  fidelité 
& la  vigilance  : Jd  quid  venijli  ? tenez- 
vous  à vous-même  ce  langage.  Quel 
eft  mon  defièin  en  me  propolant  une 
vie  tiède  & infidèle  ? Il  le  foin  de  mon 
falut  me  touche  encore  , pourquoi 
m’en  tenir  à une  voie  incertaine  & 
périlleufe?  & fi  je  veux  rendre  tout- 
a-fait  ma  première  foi  vaine  ; eh  ! à 
quoi  bon  me  gêner  encore  fur  cer- 
tains plaifirs  & conferver  un  relie  de 
vertu  inutile  ? La  vie  que  je  mène  eit 
trop  félon  les  fens , fi  j’ai  defièin  de 
me  faiiver  ; mais  fi  je  veux  me  perdre , 
elle  eft  encore  trop  pénible. 

Par  le  lècours  de  ces  pieufes  réfle- 
xions Bernard  nourriflbit  fa  foi , & ref- 
fufeitoit  fans  ceife  en  lui  la  grâce  de 
fa  vocation.  Cependant , ô mon  Dieu , 
du  fond  de  votre  Sanéluaire  vous  ré- 
pandiez déjà  fur  ce  jeune  Samuel , ces 
bénédidions  infinies  qui  dévoient  en 
faire  le  Prophète  & le  Légiflateur  de 
votre  peuple.  Le  Cloître  depuis  Benoît 
A’avoit  pas  vu  dç  vertu  plus  conibm-. 
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mée  ; & c’étoit  déjà  un  heureux  pré- 
jugé pour  le  rétablifl'ement  de  la  ré- 
gie de  ce  grand  Patriarche,  déchue 
alors  dans  la  plupart  des  Monaftères 
de  rOccident , &,  comme  c’eft  le  fort 
des  chofes  humaines  de  baiffer  toujours 
en  s’éloignant  de  leur  fource  , tom- 
bée de  ce  haut  point  de  ferveur  & 
d’auftérité  où  on  l’avoit  vûe , dans  les 
adoucilTemens , les  interprétations 
les  privilèges.  ' 

Avec  un  corps  délicat  & une  fanté 
mal  affermie,  il  n’eft  point  de  macé- 
rations qui  puiffent  fatisfaire  l’amour 
de  Bernard  pour  les  croix  & pour  la 
pénitence.  Et  quelles  macérations  , 
mes  Frères  ? un  lilence  éternel , une 
folitude  fëvère , des  veilles  continuel- 
les, des  jeûnes  fans  interruption , une 
nourriture  qui  loin  de  foulager  le 
corps,  le  révolte  par  fon  infîpidité  ; le 
travail  des  mains  le  plus  dur,  & un 
enchaînement  de  mille  exercices  la- 
borieux qui  ne  laiffent  pas  refpirer 
l’amour-propre , & qui  en  changeant 
d’objet  ne  font  que  changer  de  fup- 
plice  : environné  de  cet  appareil  de 
pénitence , il  trouve  encore  fi  croix 
trop  douce , & croit  comme  l’époux 
être  au  milieu  des  rofes  & des  lis.  Les 
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Saints  tremblent  fur  une  feule  faute 
expiée  par  une  vie  entière  de  péni- 
tence ; & nous  préfumons  fur  une 
feule  action  de  pénitence , anéantie 
dans  une  vie  toute  de  péchés. 

La  retraite  de  Bernard  & de  fes 
compagnons  à Citeaux , fauftérité  & 
rinnocence  de  leurs  mœurs , répan- 
doit  déjà  au  loin  une  odeur  de  vie  ; 6c 
attirés  par  des  exemples  li  nouveaux , 
plufieurs  y accouroient  de  toutes  parts. 
Le  nombre  des  difciples  croiiïànt , ôc 
l’enceinte  de  Citeaux  fe  trouvant  trop 
étroite  pour  les  contenir , il  fallut  cher- 
cher une  nouvelle  terre  : on  partage 
ce  peuple  faint  ; 8c  Bernard  à la  tete 
d’une  tribu  choifie  , s’éloigne  à regret 
d’un  lieu  où  tout  lui  retraçoit  le  doux 
fouvenir  des  premières  faveurs  qu’il 
avoit  reçues  de  fon  divin  Maître , 8c 
va  établir  fa  demeure  à Clairvaux  , 
folitude  alors  inconnue , mais  deve- 
nue depuis  plus  fameufe  que  les  prin- 
cipales cités  de  Juda,  par  la  préfence 
de  celui  qui  dévoie  un  jour  régir 
Ifrael. 

Elevé  à la  dignité  d’Abbé  de  ce 
Monaftère , que  d^e  nouveaux  Ipeda- 
cles  de  vertu  ne  domie-t-il  pas  dans 
ce  nouveau  rang  ? Loin  d’aJÈeéter  ces 
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diftindions  odieufes  & ces  vaines 
marques  d’autorité  qui  laiflènt  une 
diftance  fi  énorme  entre  les  enfans  & 
le  père , il  ne  fut  jamais  plus  avide 
d’abaifïèmens  : loin  de  regarder  fa  di- 
gnité comme  un  prétexte  honorable 
d’adouciffement  & de  repos;  il  n’ufa 
jamais  de  plus  de  rigueurs  envers  foi- 
même.  Qui  pourroit-ici,  mes  Frères  , 
raconter  en  détail  les  progrès  de  la 
grâce  fur  fon  ame  ; cet  efprit  de  prière 
& de  recueillement , ces  confolations 
ineffables  de  l’Efprit  faint,  cette  mort 
univerfelle  à foi-même  & à toutes  les 
créatures  , l’ufage  des  fens  prefque 
éteint  ? Hélas  ! à force  de  mortiher 
fon  goût,  il  ne  lui  en  reftoit  plus  mê- 
me pour  difcerner  les  viandes  ; Sc  au 
lieu  que  les  Iffaélites  trouvoient  dans 
la  feule  manne  des  goûts  divers  : les 
mets  les  plus  différens  n’avoient  plus 
que  le  même  goût  pour  lui  : les  ob- 
jets qu’il  avoit  même  fous  les  yeux, il 
ne  fe  fouvenoit  pas  de  les  avoir  vûs  : 
fl  converfation  toute  dans  le  ciel , fi- 
xoit  là  les  opérations  de  fon  ame  : 8c 
l’on  peut  dire  de  lui , quoique  dans 
un  fens  différent , ce  que  le  Prophète 
dit  des  idoles  ; qu’il  avoit  des  yeux , 
& ne  voyoit  plus  j un  odorat , 8c  ne 
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ièntoit  plus  ; une  bouche  & des  mains> 

& il  ne  s’en  fervoit  plus. 

Ce  fut  alors  que  Dieu  accorda  à fes 
vœux  la  vocation  de  fon  père  à Clair- 
vaux  , & fa  retraite  entière  du  fiécle. 
Cet  homme  fi  heureux  dans  fa  famille , 

& dont  les  enfans , comme  ceux  de 
Jacob  , dévoient  être  un  jour  autant 
de  Patriarches , quitte  enfin  le  pays  de 
Canaan , vient  joindre  Jofeph  ce  fils 
bien-aimé  ; adore  fon  bâton  paftoral, 
cette  marque  facrée  de  là  puiflance  ; 

& plein  de  jours,  il  s’endort  peu  après 
au  Seigneur  dans  cette  terre  de  Gefi 
fen , fous  les  yeux  d’un  fils  qui  l’avoic 
enfanté  dans  la  foi  & dans  la  charité. 

Ainfi  fe  font  rendus  agréables  à 
Dieu  les  Saints  , mes  Freres.  Tous 
ceux  que  l’Eglife  honore  comme  tels , 
elle  les  honore  comme  pénitens  : l’Ef-  ^ 
prit  de  Dieu  n’a  pas  là-defliis  diverfes’ 
voies , & l’on  ne  peut  pas  dire , qu’il 
opère  difiéremment.  Nous  flatons- 
nous  qu'il  y aura  pour  nous  une  voie 
privilégiée  i' ferons-nous  traités  plus  fa- 
vorablement , pareeque  nous  lommes 
plus  coupables  ? Si  les  bien-aimés  du 
Père  célefte  ont  bu  le  calice  amer  ; 
croyons-nous  que  la  lie  6c  l’amertume 
en  foit  ôtée  pour  nous  ? Mais  quand 
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le  Royaume  des  cieux  ne  ferait  pas 
le  prix  de  la  feule  violence , pourroit- 
il  Fétre  de  la  volupté  ? & quand  on 
pourroit  être  fiint  fans  la  pénitence  , 
pourroit-on  Fêtre  après  les  plailirs  ? 
Tel  fut  notre  nouveau  Samuel  dans 
Fenceinte  dufanétuaire  ; il  fut  cher  au 
Seigneur  fon  Dieu  : Dileclus  à Domi- 
no Deofuo.  Donnons  à fon  zèle  de 
plus  valles  bornes  : il  va  renouveller 
la  face  de  FEtat , & répandre  une 
onélion  de  grâce  fur  les  Princes  & 
les  peuples  : Renovavu  imperium  ^ & 
unxit  principes  in  gente  fua  : & après 
que  la  Foi  en  a fait  un  religieux  con- 
lommé , la  charité  va  en  faire  un  hom- 
me apollolique  : c’ell  mon  fécond 
point. 

I L y a différens  dons  dans  FEglife , 
dit  faint  Paul  ; & ces  dons  font  parta- 
gés aux  divers  membres  qui  la  com- 
pofent , félon  la  fecrette  difpofîtion 
de  FEfprit  qui  fouffle  où  il  veut.  Tous 
ne  font  point  en  même  tems  Apôtres, 
Prophètes , Dodeurs  ; à chacun  eft 
donnée  là  grâce  particulière  félon  la 
mefure  du  don  de  Jefus-Chrift.  Tel 
dans  le  calme  de  la  retraite  conferve 
fon  ame  pure Qç  fans  tache,  qui  tranf- 
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porté  dans  le  fiécle  y verroit  expirer 
Ibn  innocence  & éteindre  toute  fa 
foi.  Tel  dans  le  miniftère  de  la  parole 
& les  autres  fondions  de  l’apoltolat , 
luit  comme  un  allre  au  milieu  d’une 
nation  corrompue  & perverfe , fie 
forme  Jefus-Chrift  dans  les  cœurs, 
qui  dans  le  défert  auroit  Ibupiré  après 
l’Egypte,  fit  feroit  tombé  dans  la  tié- 
deur ôc  l’abattement.  Tel  eft  envoyé 
pour  évangéEfer  les  fimples  fie  les 
ignorans , qui  craindroit  de  porter  le 
nom  du  Seigneur  devant  les  Princes 
fie  les  Rois  de  la  terre.  Tel  s’oppofe 
comme  un  mur  d’airain  pour  la  mai- 
fon  d’Ifrael , fie  réfifte  aux  puilTances 
du  fiécle,  qui  n’oferoit  toucher  l’Oint 
du  Seigneur  , ni  contredire  aux  Pon- 
tifes de  la  loi.  Tel  enfin  a le  don  d’in- 
terpréter les  Ecritures  , qui  n’a  pas 
celui  des  prodiges  pour  s’en  fervir 
comme  de  figne  contre  les  infidèles. 
Mais  cet  ordre  établi  de  vous-meme , 
ô mon  Dieu , n’efl:  pas  une  loi  pour 
vous:  il  eft  certaines  âmes  fur  lef- 
quelles,  quand  il  vous  plaît , vous 
verfez  à pleines  mains  la  variété  de 
vos  dons  , fie  à qui  votre  Eiprit  n’eft 
pas  donné  par  mefure. 

Il  falloit  au  fiécle  de  Bernard  une 
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ame  de  ce  caractère.  Les  diflènfions 
domeftiques,  les  guerres  étrangères, 
l’ignorance , qui  toujours  en  eft  le 
trille  fruit , avoient  répandu  fur  tou- 
tes les  parties  de  l’Etat  je  ne  fai  quel 
air  de  licence  & de  barbarie , toujours 
fatal  à la  fainte  politeflé  & à la  can- 
deur des  mœiu's  chrétiennes.  L’ambi- 
tion, le  faite , & des  vices  encore  plus 
honteux , s’étoient  glilTés  dans  le  lanc- 
tuaire,  & faifoient  de  la  maifon  du 
Seigneur  un  lieu  d’intrigue , de  mol- 
lelle  & de  fcandale  : les  Cloîtres  n'é- 
, toient  plus  des  aziles  contre  la  conta- 
gion du  liécle  ; le  peuple  de  Dieu  qui 
habitoit  cette  terre  l'ainte  , peu  loi- 
gneux  de  l’alliance  de  lès  pères  avoit 
lié  commerce  avec  les  nations , & 
adopté  leurs  mœurs  & leurs  ufages  : 
les  fages  loix  des  fondateurs  n’étoient 
plus  écrites  que  fur  des  tables  de  pier- 
re ; on  y avoit  mêlé  des  traditions  hu- 
maines qui  en  ruinoient  l’efprit  ; ces 
déferts  arides  & fombres  étoient  de- 
venus des  terres  oîi  couloient  le  lait 
& le  miel  : ce  n’étoient  plus  des  lieux 
écartés , où  fatigués  du  monde  on  pût 
venir  de  tems  en  tems  refpirer  l’air  de 
la  piété  ; & illuftres  autrefois  par  les 
Saints  qui  les  avoient  habitées , ces 
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Iblitudes  ne  brilloient  plus  que  p.ir 
des  bâtimensfomptueuxjdes  temples 
fuperbes , des  richeires  & des  dons 
immenfes , de  forte  que  les  pieufes 
libéralités  des  Fidèles , &lenr  fainte  di- 
minution , pour  parler  avec  F Apôtre , 
étoit  devenue  l’excès  de  ce  peuple  au- 
trefois fi  fimple  & fi  délaiflé. 

De-là , mes  Frères , quel  déluge  d’i- 
niquités dans  le  fiécle  ! Car  il  faut  le 
dire  ici  , les  lampes  d’Ifrael  ne  faii- 
roient  s’éteindre , qu’il  n’en  forte  une 
épaifle  fumée  qui  fe  répand  au  loin 
& va  ternir  tout  l’éclat  & tout  l’or  du 
tabernacle  : les  colomnes  du  temple 
ne  plient  jamais,  qu’elles  n’entraînent 
avec  foi  le  refte  de  l’édifice,  & pour 
le  dire  fans  figure,  les  vices  des  Clercs 
& des  perfonnes  conficrées  à Dieu  , 
font  toujours  comme  les  étendards 
funeftes  du  défordre, élevés  au  milieu 
if.  5.  i6.  des  peuples  : Signum  in  nanonibus. 

A des  befoins  fi  extrêmes  & fi  di- 
vers , vous  n’opposâtes  , Seigneur  , 
qu’un  nouveau  Moïfe  fbrti  du  défère 
de  Madian  ; & Bernard  entre  vos 
mains  frappe  les  Rois  & les  Royau- 
mes , réforme  le  tabernacle  fur  le  mo- 
dèle de  celui  que  vous  lui  aviez  mon- 
tré fur  la  montagne  ; confond  les  mi-, 

Oiftrç 


DE  SAINT  Bernard.  241 
iiiftres  murmurateurs  ; afllire  la  fou- 
veraine  facrilicature  au  Pontife  que 
vous  aviez  établi  ; renverfe  Tidole  que 
les  enfans  d’Ilfael  s’étoient  eux-me- 
mes  fabriquée  ; brife  les  ennemis  de 
votre  nom , &;  auroit  conduit  vos  tri- 
bus à la  conquête  de  JéruCilem  , iî 
leur  ingratitude  & leurs  excès  ne  vous 
euflènt  fait  retirer  votre  force  & votre 
bras  du  milieu  d’elles. 

Quelle  fut  l’ardeur  , la  fermeté  , 
rétendue  de  fon  zèle  ! Il  avoit  reçu 
de  la  nature  ces  avantages  de  l’elprit 
& du  corps  qui  femblent  delliner  par 
avance  ceux  qui  en  font  pourvûs , au 
miniltere  de  la  parole,  mais  qui  fans 
la  grâce  ôc  la  vocation  du  Ciel , ne 
forment  jamais  qu’un  airain  fonnant 
& une  cymbale  retentiffante  : un  eiprit 
vafte  & nourri  dans  la  leélure  des  li- 
vres faints;  un  .cœur  tendre  ôc  avec 
qui  étoient , ce  femble , nées  l’ondion 
êc  la  miféricorde  ; un  extérieur  doux 
& mortiûé  qui  préparoit  les  cœurs  à 
la  grâce , & dont  le  feul  fpedacle  ver- 
foit  d’abord  dansl’ame,  je  ne  fii  quel 
goût  du  don  cékde  & des  biens  du 
liécle  à venir. 

Repréfentez-vous  donc , mes  Frè- 
res , ce  nouveau  Précurfeur  forti  du 
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défert , vêtu  pauvrement , la  pénitence 
peinte  fur  le  vifage  , cherchant  dans 
les  difcoursnon  pasà  fe  rendre  agréa- 
ble au  pécheur  , mais  à rendre  le  pé- 
cheur défagréable  à foi-même;  tra- 
vaillant à préparer  les  voies  au  Sei- 
gneur , & non  pas  à fa  propre  gloire  ; 
applaniflant',  non  pas  r.ipreté  du  fen- 
tier  évangélique , mais  celle  des  cœurs 
rebelles;  & prêchant , non  pas  cer- 
taines ablutions  aifées  & des  cérémo- 
nies extérieures  qui  ne  purifient  que 
le  dehors , mais  mettant  la  coignée  à la 
racine  des  pallions , & annonçant  un 
batême  de  pénitence.  On  le  prend 
pour  Elie  ou  pour  quelqu’un  des  Pro- 
phètes ; toute  la  France  court  pour  en- 
tendre cette  nouvelle  doctrine  ; & 
touchés  des  paroles  de  grâce  & de 
vertu  qui  fortent  de  fa  bouche,  les 
peuples  en  foule  viennent  à lui  pour 
lavoir  fi  la  colère  du  Seigneur  comme 
fes  dons  eft  fans  repentir,  ôc  s’il  n’y 
a plus  de  rellburce  à eux  pour  la 
fléchir,  Eh  ! que  pouvoit-on  attendre 
d’unMiniftre  de  Jefus-Chrift,  qui  loin 
dû  monde  avoit  long-tems  médité  la 
loi  de  Dieu  dans  le  nlence  & dans  la 
prière , dont  le  cœur  vuide  des  créa- 
tures J n’étüic  plein  que  de  cet  Efprit 
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qui  parloit  en  lui,  & qui  pouvoitdx-' 
re  avec  une  confiance  apoftolique  aux 
Fidèles  : Soyez  mes  imitateurs , com- 
me je  le  fuis  de  Jefus-Chrift-,  que  pou- 
voit-on , dis-je , en  attendre , que  le 
renouvellement  de  fon  fiécle , que  U 
renailTance  de  la  Foi , & de  la  pié- 
té ? Si  notre  miniftère  n*a  pas  le  mê- 
me fuccès,  ce  n*eft  pas  que  le  monde 
foit  plus  corrompu,  mais  c’eft  que  la 
fource  de  nos  travaux  n’eft  pas  la 
même.  Ell-ce  l’eforit  de  Dieu  qui  nous 
ouvre  la  boucher  & n’entre-t’il  rien 
d’humain  dans  notre  zèle  ? 

Alors,  mes  Frères,  les  ténèbres  ré- 
pandues fur  Tabîme  commencèrent 
a fe  dilTiper:  la  France  comme  un 
autre  cahos  fe  développa  peu  à peu  : 
les  Cloîtres  virent  revivre  cet  elpric 
primitif,  cet  héritage  précieux  qu’ils 
avoient  autrefois  reçu  de  leurs  pères. 
De  nouvelles  troupes  de  Solitaires  for- 
ties  de  Clairvaux  fe  répandirent  dans 
l’Europe,  allèrent  repeupler  les  déferts; 
les  plus  grands  hommes  de  ce  fiécle  s’y 
retirèrent  à l’envi  ; les  Princes  mêmes 
préférèrent  l’opprobre  de  Jefus-Chrift 
a la  pompe  des  Egyptiens  ; & ceux  qui 
habitoient  les  palais  des  Rois  ne  vou-* 
lurent  plus  être  vêtus  avec  moUeffe  s 
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dé-là,  comme  d’un  nouveau  cénacle 
fortirent  en  foule  des  Pafteurs  illuftres 
qui  parurent  à la  tête  de  nos  Eglifes  ; & 
les  enfans  de  Bernard  devinrent  les  pè- 
res des  Fidèles.  Mais  quels  hommes  , 
mes  Frères  , que  ces  Evêques  ! quel 
zèle  ! quelle  umplicité  ! quelle  inno- 
cence ! quelle  auftérité  de  mœurs  ! 
L’Epifcopat  n’étoit  pour  eux  qu’une 
fervitude  honorable  : ils  ne  brilloient , 
comme  Moïlè , que  d’un  éçlat  defcendu 
du  Ciel , & ne  croyoient  pas  qu’une 
vaine  affedation  de  fafte  & de  repos , 
fût  nécelTaire  pour  rendre  refpedable 
au  peuple  un  miniftère  de  foUicitude  & 
d’humilité.  Ne  nous  bornons  pas  à en»- 
vier  cet  heureux  fîécle  : fouvenons- 
nous , mes  Frères , que  les  Pafteurs  fi- 
dèles ne  font  guères  accordés  qu’aux 
prières  des  peuples,  8c  que  le  défaut 
des  Miniftres  faints , dont  nous  nous 
plaignons  quelquefois , loin  de  nous 
îèrvir  d’excufe  un  jour , ne  fera  peut- 
être  que  notre  crime, 

A l’ardeur  de  la  charité  Bernard 
joignit  la  force.  Car  ne  vous  figurez, 
pas  ici  un  de  ces  Miniftres  timides  , 
qui  , fous  prétexte  d’honorer  les 
Grands,  croyent  qu’il  faut  refpec- 
ter  leurs  vices  ; qui  éblouis  de  l’edat 
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qui  les  environne , n’ofant  envifager 
leurs  démarches  , fe  mettent  volon- 
tairement un  voüe  devant  les  yeux , 
de  peur  de  les  appercevoir  , & don- 
nent à leur  foibldie  les  nomsfpécieux 
de  modération  & de  prudence.  Il  eft 
peu  de  Samuels  qui  oient  dire  à ceux 
qui  régnent  : Prince , n’eft-ce  pas  le 
Seigneur  qui  vous  a établi  Roi  iur  li^ 
raêï?  pourquoi  n’avez-vous  donc  pas 
écouté  fà  voix  ? Il  n’a  que  faire  de 
vos  viélimes  & de  l’orgueil  de  vos  of- 
frandes; le  facriiice  le  plus  agréable 
à fes  yeux , c’eft  la  Ibumiflion  & l’o- 
béiflance.  Bernard  laiflè  cet  exemple 
à la  poftérité.  Louis  le  Gros  ufurpe  les 
droits  de  l’Eglife;  des  Prélats  géné- 
reux s’élèvent  contre  cette  nouveauté, 
il  les  profcrit  : on  a recours  à notre 
Saint  : Prince , lui  dit-il , l’Eglife  éléve 
fa  voix  contre  vous  devant  fon  Epoux , 
& fe  plaint  de  ce  que  celui  qu’elle  avoit 
reçu  pour  fon  défenfeur , devient  Ibn 
perfecuteur  lui-même  ; eh  ! pourquoi 
régnez- vous  fur  la  terre , que  pour  y 
faire  régner  la  juftice  & la  piété?  • 
Que  de  marques  publiques  de  pé- 
nitence n’obtint-il  pas  de  Louis  le  Jeu- 
ne fon  lils, fur  le  maffacre  de  Vitry  ? 
Comme  un  nouvel  Ambroife,  il  lui 
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déclare  hardiment  que  la  voix  du  falig 
qu’il  a répandu , crie  vers  le  Seigneur , 
& demande  vengeance  contre  lui  ; & 
par  ces  généreuses  remontrances,  il 
donne  encore  à l’Eglife  le  fpeétacle 
confolant  d’un  Roi  humilié , couvert 
de  cendres  , profterné  à la  porte  de 
fes  temples  » & renouvelle  les  exem- 
ples fi  rares  des  Davids  6c  des  Théo- 
dofes. 

Mais  comment  rapporter  ici  les  traits 
divers  de  fa  fermete?  L’Abbé  Suger, 
ce  Miniftre  fi  fage  8c  fi  fameux  dans 
nos  Hiftoires,  corrigé  par  fes  avis  fur 
certaine  pompe  Séculière , où  l’air  de 
la  Cour  l’avoit  conduit  peu  à peu  ; 
la  Reine  Eléonor  elle-même , Princefiç 
fière  ôc  mondaine,  traverfée  dans  fes 
deffeins  en  un  point  aflos  délicat , Ôc 
réduite  enfin  à revenir  au  Sentiment  de 
Bernard  ; circonftance  alfés  rare  dans 
une  jeune  Princeflè , enivrée  encore 
de  plaifirs  6c  de  grandeurs  j qui  aime, 
à dominer  fur  les  efprits  comme  fur 
les  cœurs;  que  toute  réfiftance  bleflè, 
& qui  ne  fait  pas  afles  de  cas  de  la 
vertu  pour  Souffrir  d’en  être  contre- 
dite : car  on  lit  bien  qu’Elie  fut  faire 
refpeéler  quelquefois  la  vérité,  même 
à l’impie  Achab  ; mais  on  ne  lit  pas 
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que  Jézabellui  pardonna  jamais  la  li- 
berté d’un  feul  difcours , ni  fa  réfif- 
tance  à l’injuftice  qu’elle  vouloit  faire 
à Nabot. 

Tous  les  fiécles  admireront  les  inf- 
truéiions  vives  & touchantes , & cette 
noble  fierté  qui  régne  dans  fes  livres 
de  la  Confidération  au  Pape  Eugène. 
Il  eft  vrai  que  ce  Pontirc  avoit  vû 
croître  fous  les  yeux  & la  difcipline 
de  notre  Saint  ces  grandes  qualités 
qui  depuis  l’élevèrent  au  Pontificat. 
Mais  qui  ne  fait  combien  la  religieufc 
Ibiimilfion  qu’on  doit  à tout  ce  qui 
part  de  ce  Trône  augufte , & les  hom- 
mages éternels  dont  le  Pontife  eft  en- 
vironné , le  familiarifent  peu  avec  une 
liberté  chrétienne  , & des  difcours 
qui  ne  font  pas  faits  pour  louer?  Mais 
la  charité  ofe  tout  ; & Bernard  tou- 
jours femblable  à Samuel , honore  à 
la  vérité  l’Oint  du  Seigneur  devant  le 
peuple , mais  ne  laiife  pas  de  lui  an- 
noncer enfuitc  les  ordres  du  Ciel.  - 

Les  Princes  & les  fouverains  Pon- 
tifes refpedent  la  liberté  de  l’Elprit 
de  Dieu  dans  fon  ferviteur  : & au- 
jourd’hui , mes  Frères , dans  le  fiécle , 
fl  l’on  fe  trouve  né  avec  quelque  dif- 
tinétion , on  exige  des  Miniftres  de 
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Jelus-Chrift,  des  égards  & des  mèna- 
gemens  indignes  de  leur  caradère  : on 
ell  blefle  de  leur  zele  ; on  croit  être 
dégradé  s’ils  nous  difent  la  vérité 
comme  ils  la  dilént  au  peuple  : on  di- 
roit  que  la  fàinte  févéritc  de  l’Evan- 
gile ne  regarde  plus  que  les  âmes  vul- 
gaires; & que  les  vices  des  Grands 
font  nés  nobles  comme  eux , & qu’on 
leur  doit  les  mêmes  égards  qu’à  leurs 
perfonnes. 

Ah  ! le  crime  nulle  part  ne  fut  à 
couvert  du  zèle  de  notre  Saint  : il  le 
pourfuivit  jufques  fur  le  trône  : les 
liens  memes  de  la  chair  & du  fang, 
fi  périlleux  à notre  miniftère , ne  lé- 
duifirent  pas  fa  confiance.  En  vain 
touchée  du  bruit  de  fes  prodiges  Sc 
de  fa  réputation , ou  peut-être  d’une 
vaine  curiofité  de  le  voir  , fa  fœur 
vient  à Clairvaux.  L’orgueil  de  fes 
équipages , & l^ompe  du  fiécle  qui 
l’environne  , lailïe  d’abord  entrevoir 
au  Saint  combien  elle  eft  éloignée  du 
royaume  de  Dieu  : au  bruit  de  cette 
fallueufe  vifite , il  gémit , il  fe  renfer- 
me dans  l’enceinte  de  fon  Monaftèrq  ; 
& malgré  la  tendrefle  qu’il  a pour 
cette  fœur , & le  fpeélacle  touchant 
de  fa  défolation  & de  fes  larmes , il 
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refufe  de  la  voir , fi  au  lieu  des  paru- 
res du  fiécle  qu’elle  étale , elle  ne  fe 
couvre  de  pudeur  & de  modeftie  : 
c’eft  un  autre  Moïfè , qui  attentif  aux 
ièuls  intérêts  de  la  gloire  de  fon  Maî- 
tre , fépare  fans  balancer  fa  fœur  du 
camp  du  Seigneur,  & lui  interdit  l’en- 
trée du  tabernacle,  jufqu’à  ce  qu’elle 
ait  quitté  cette  lèpre  qui  couvre  fon 
corps , Sc  ces  marques  honteufes  de 
fon  orgueil  & de  fon  infidélité. 

Si  vous  trouvez  aujourd’hui  des  Mî- 
niftres  plus  complaifans  , femmes  du 
fiécle,  ce  n’efi:  pas  une  excufe  pour 
vos  erreurs  ; car  la  foibleflè  du  Prêtre 
n’affoiblit  pas  la  loi  de  Dieu  : c’eft  la 
peine  de  vos  péchés,  & un  jugement 
de  la  colère  du  Seigneur  fur  vous , qui 
punit  les  faulfes  raifons  dont  vous 
vous  fervez  pour  juftifier  contre  vos 
propres  lumières  une  vie  molle  & 
mondaine,  par  des  Miniftres  qui  l’au- 
torifent. 

- Enfin,  mes  Frères,  fa  voix  brifa 
les  cèdres  du  Liban , ébranla  les  dé- 
ferts , & tonna  au  milieu  des  eaux  , 
je  veux  dire  parmi  les  peuples.  On  ne 
vit  jamais  avant  lui  de  Prophète  fiau- 
torifé  à reprendre  les  vices  : le  Ciel 
l’ayoit , ce  femble,  établi. le  cenfeur 
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des  mœurs  de  fbn  fiécle.  Que  de  dif- 
férends parmi  les  Princes  aippailes  par 
fa  fageflê  ? que  de  lettres  écrites  pour  le 
rétablillèment  de  la  difcipline  & de  la 
piété  ? Nous  voyons  encore  dans  celles 
qui  nous  reftent  ce  détail  immenlè  de 
ioïns  & de  mefures  où  fa  charité  le 
faifoit  defcendre.  Quel  ftyle  ! quelles 
cxpreflions  ! quels  artifices  puiflàns 
d’une  éloquence  toute  divine  ! La 
France , l’Italie , l’Allemagne  le  virent 
répandre  par-tout  le  feu  divin  que 
Jefus-Chrift  eft  venu  apporter  fur  la 
terre , & dont  il  avoir  embrafé  Ion 
cœur  ; feul  il  fut  fuffire  aux  belbins 
divers  & infinis  dei’Eglilc  j & comme 
ce  ferpent  d’airain  élevé  dans  le  dé- 
fcrt,  ü n’y  eut  point  de  plaie  qui  fut 
à l’épreuve  de  fa  préfence. 

Il  ne  manquok  à les  travaux  que 
la  récompenfe  des  Saints , je  veux  dire , 
les  perfécutions  & les  calomnies  ; il 
eut  la  confolation  d’y  participer.  Il 
entendit  les  plaintes  des  infenfes  con- 
tre lui  fur  k mauvais  fùccès  de  l’entre- 
prifè  des  François  dans  la  Terre  fàinte  ï 
les  prodiges  dont  Dieu  avoit  accom- 
pagné fes  prédications  , pour  exciter 
les  Chrétiens  à cette  Milice  fàcrée , fu- 
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té  ; la  force  de  fès  difcours  qui  penia 
déferter  la  France  & l’Allemagne , en 
iiifpirant  aux  peuples  le  defir  de  fe 
croifer , paflâ  pour  indifcrétion  & faux 
zèle.  Mais  adorant  dans  le  fècret  de 
fon  cœur  les  deffeins  impénétrables 
de  la  Providence  , il  rappelloit  le 
fouvenir  des  Ifraélites , qui , quoi- 
qu’appellés  de  Dieu  à la  conquête 
d’une  Terre  fainte , périrent  dans  le 
défert  à caufe  de  leurs  infidélités  ; il 
rappelloit  Thiftoire  des  Tribus , qui  en- 
gagées par  l’ordre  exprès  du  Ciel  à 
combattre  les  Benjamites,  n’en  eurent 
pas  moins  la  honte  d’une  double  dé- 
faite; & gémifïànt  fur  les  excès  des 
Chrétiens  qui  avoient  attiré  ces  ca- 
lamités du  Ciel , il  étoit  bien  plus  tou- 
ché de  ce  que  les  Infidèles , fiers  de 
leurs  avantages  , demandoient  info- 
lemment  : Où  eft  le  Dieu  des  Chré- 
tiens ? & blafphémoientfon  nom  ,que 
des  outrages  dont  fes  frères  tâchoient 
de  noircir  le  fien  propre. 

Ainfi  on  eft  toujours  prêt  dans  le 
liécle  à cenfurer  la  conduite  des  Saints: 
on  n’a  pour  leurs  démarches  que  des 
yeux  de  rigueur  & de  malignité  : on 
veut  les  rendre  garants  de  tous  les 
mauvais  fuccès  des  entreprifes  où  ils 
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ont  eu  quelque  part  ; & leur  zèle  eft  in- 
diicret,  du  moment  qu’il  n’eft  pas  heti- 
reux.  EnHn  il  futfit  prefque  d’être 
homme  de  bien , pour  ne  trouver  plus 
d’indulgence  fur  la  terre  : & je  ne  fai 
fi  c’eft  haine  de  la  vertu  , ou  amour 
de  nous*mêmes  j mais  nous  ne  man- 
quons jamais  d’appercevoir  des  foi- 
blellès  dans  les  Saints  : foit  parcequ’à 
force  de  les  croire  julles,  nous  exi- 
geons prefqu’aulîi  qu’ils  ne  foient  plus 
hommes  ; ou  que  ne  pouvant  parve- 
nir à leur  rellèmbler  , nous  tachons 
du  moins  de  nous  perfuadcr  qu’ils 
nous  reffemblent  eux -mêmes.  Vous 
venez  de  voir  tout  ce  que  lit  notre 
Saint  pour  le  rétabliffement  des  mœurs 
& de  la  piété  : montrons  en  peu  de 
mots  ce  qu’il  fit  pour  le  rétabliflèment 
de  la  foi  & de  la  dodrine  ; & dans 
cet  homme  apoftolique  voyons  en- 
core le  Dodeur  le  plus  éclairé  & le 
plus  humble  de  fbn  tems  : In  legc  Do^ 
mini  congrcgationcm  judicavit  ^ & in  fidc 
fuaprobatus  ejl  Propheta.  Je  finis  dans 
un  moment. 

L’e  G L I s E , cette  nouvelle  Jérufk- 
lem , eft  à la  vérité  fondée  fur  des 
montagnes  faintes , les  vents  & les 
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orages  s’élèvent  en  vain  contre  fes 
murs  facrés  ; Ion  Epoux  l’a  promis  , 
les  portes  de  l’enfer  ne  prévaudront 
jamais  contre  elle.  Cependant  toute 
invincible  qu’elle  eft,  elle  n’eft  pas 
pailible  : fes  perfécuteurs  ne  fauroient 
la  détruire  ; mais  ils  peuvent  l’affliger  ; 
elle  ne  craint  pas  des  vainqueurs  qui  la 
réduifent  comme  une  efclave  à adop- 
ter leurs  Dieux  & leurs  facrifices;  mais 
elle  peut  avoir  des  ennemis  qui  altè- 
rent fa  paix , on  qui  défigurent  la  pu- 
reté de  fon  culte  : il  eft  même  peu  de 
fiécles  où  elle  n’en  ait  vu  s’élever  quel- 
ques-uns. Née  dans  les  combats  & 
oans  les  perfécutions , il  femble  que 
c’eft  fon  deftin  de  n’en  être  jamais 
exemte  ; mais  les  héréfies  & les  fchif- 
mes  ont  eu  leur  utilité.  Nous  devons 
la  gl^e  de  nos  Martyrs  à la  fureur 
des  Tyrans;  à qui  fommes-nous  rede- 
vables auffi  des  travaux  précieux  des 
anciens  défenfeurs  de  la  vérité , qu’aux 
Doéteurs  du  menlbnge  qui  parurent 
dans  leurs  fiécles  ? 

Dieu  qui  deftinoit  Bernard  à être 
le  reftaurateur  de  là  Loi  ; lui  en  avoit 
développé  les  fecrets  ineffables  dans 
le  défert.  Sans  avoir  été  difciple  ; die 
unHiftorien,  que  des  chênes  des 
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, forêts,  & fans  avoir  eu  d’autre  maître 
que  la  grâce , on  le  vit  paflèr  tout  d’un 
coup  de  la  folitude  dans  le  monde , & 
de  l’ombre  des  bois  dans  la  lumière  du 
folcil.  Sa  fcience  ne  confifta  pas  dans 
un  amas  de  connoiflances  vaines 
qu’on  acquiert  par  un  dur  travail,  8c 
qu’on  débite  làns  fruit  8c  fans  ondion. 
Il  ne  chercha  pas  à éblouir  les  efprits 
par  de  nouvelles  découvertes,  ni  àfc 
faire  honneur  de  certains  approfon- 
dilTemens  ^ui  datent  par  leur  Imgula- 
rité  ; mais  a réformer  les  cœurs , 8c  à 
rétablir  la  foi  de  lès  pères  fur  la  ruine 
des  nouveautés  profanes  ; enfin  il  ne 
fut  pas  de  ceux  qui  regardent  les  fcien- 
çes  comme  un  trafic  honteux , 8c  qui 
font  de  ces  dons  deftinés  à maintenir 
le  culte  du  Seigneur  8c  l’honneur  de 
fes  facrificcs,  l’occafion  de  leigigain 
8c  le  prétexte  de  leur  avarice. 

Les  Livres  faints  furent  fa  plus 
chère  étude  : rien  ne  lui  paroilToit  plus 
digne  de  la  grandeur  de  l’efprit  hu- 
main que  l’hilloire  des  merveilles  de 
Dieu  dans  les  Livres  de  Moïfe  , les 
beautés  de  fa  Loi , les  divins  tranfports 
de  fes  Prophètes , 8c  l’onélion  des  au- 
tres'Ecrivains  inipirés.  Aulîi  il  avoit 
dévoré  avec  tant  d’ardeur  ce  volume 
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(àcré , & l’avoit  fi  bien  changé  en  fa 
propre  fubftance  , qu’il  ne  fait  plus 
parler  que  ce  langage  dans  les  écrits  : 
les  exprelfions  de  l’Ecriture  y font  fe- 
mécs  a pleines  mains  ; elles  paroiflènt 
ion  ftyle  naturel.  Saints  & pieux  mo- 
numens  de  fon  amour  pour  les  Ecri- 
tures , jfruits  précieux  de  les  lumières 
& de  fa  piété , vous  êtes  encore  en- 
tre nos  mains;  & c’eft  afîes  pour  fon 
éloge.  ' 

Mais  la  leéturc  des  divines  Ecritu- 
res , qui  faifoit  autrefois  les  plus  chè- 
\ res  délices  des  premiers  Fidèles , cède 
aujourd’hui  parmi  les  Chrétiens  à des . 
ouvrages  de  menfonge  & de  péché , 
pernicieux  à l’efprit  qu’ils  renmlilïènt 
de  mille  images  profanes , & mneftes 
au  cœur,  où  ils  jettent  des  femences 
de  crime,  qui  toujours  dans  leur  tems 
produifent  des  fruits  de  mort.  Hélas  ! 
ne  portons-nous  pas  déjà  dans  notre 
fonds  des  difoofitions  afles  favorables 
à l’iniquité , ians  y en  ajouter  d’étran- 
gères ? Ce  levain  de  corruption  qui 
croît  avec  notre  cœur  , ne  fuffit-il  pas 
pour  exercer  notre  innocence , lans 
aider  fa  malignité  ? & faut-il  le  lècours 
de  l’art  à des  paflions  fur  lefquelles 
Xious  ne  naifibns  que  trop  inilruiu  i 
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Ce  fut  cette  fcience  des  Livres 
faiiits , qui  rendit  Bernard  fi  redouta- 
ble aux  ennemis  de  l’Eglife.  La  chaire 
de  Pierre  étoit  devenue  la  proie  d'un 
ufurpateur  ; Dagon  avoit  pris  la  place 
de  l’Arche  ; un  intrus  plein  de  fiel  & 
d’artifice  paroiflbit  dans  le  Sanctuaire , 

&:  y recevoit  les  hommages  du  Peu- 
ple de  Dieu  : la  foi  des  Eglifes  fufpen- 
due  par  le  fpeCtacle  nouveau  de  deux  - 
Pontifes  dont  chacun  prétendoit  être 
l’Oint  du  Seigneur , attendoit  comme 
autrefois  que  Dieu  lui-même  fît  con- 
noître  celui  qu*il  avoit  élu  ; on  ne  la- 
voir plus  s’il  falloir  aller  adorer  à Jé- 
lufalem  , ou  fur  la  montagne  de  Ga- 
.1  rifim:  Pierre  de  Léon  joumoit  à Ro- 
me du  fruit  de  fon  iniquité  ; & envi- 
ronné de  lès  adorateurs,  cet  homme 
de  péché  étoit  afiis  dans  le  Temple  de 
Dieu  ; tandis  que  le  véritable  Pontife 
Innocent  IL  chalTé  de  fon  Siège , & er- 
rant comme  l’Arche  d’Ifrael  de  contrée 
en  contrée  dans  un  équipage  peu  con- 
venable à fa  dignité,  étoit  enfin  venu 
aborder  en  France,  & y. avoit  trouvé 
un  azile  plus  honorable  Ibus  la  pro- 
tection & la  piété  de  nos  Rois  ; car 
tel  a été  de  tout  tems  le  deftin  de  la 
France,  d’ouvrir  fon  fein  aux  Pontifes 
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& aux  Souverains  détrônés  , & de 
voir  les  Monarques  armés  contre  les 
ufurpateurs  & les  rebelles. 

Or , mes  Frères , quel  eil  le  trille 
état  de  l’Eglile , lorfqu'elle  elt  aintî  dé- 
chirée au  dedans  ; bc  que  l’étendart 
de  la  révolte  & de  la  diilènlîon  ell 
élevé  julques  dans  le  lànéluaire  de  la 
paix  & de  l’unité  ! Les  uns  font  à Cé- 
phas , les  autres  à Paul , & perfonne  à 
Jefus-Chrill.  Ses  dignités  ibnt  ou  le 
prix  ou  le  lien  de  la  rébellion;  les  grâ- 
ces , loin  d’être  dilpenfées  avec  ma- 
jellé , font  offertes  avec  balfellè  ; fes 
foudres  ne  font  plus  les  peines  du  vi- 
ce , mais  les  inllrumens  de  la  palîion  ; 
& de  part  & d’autre  on  cherche  à le 
faire  des  amis,,  non  pas  avec  des  ri- 
cheflès  d’iniquité , mais  avec  les  tré- 
fors  mêmes  du  Sanéluaire. 

Quel  fcandale  plus  digne  du  zèle 
& des  lumières  de  Bernard  que  celui- 
ci  ? Il  paroît  au  milieu  des  Prélats  du 
Royaume,  affèmblés  à Etampes  pour 
prononcer  fur  ce  différend:  il  prélide , 
comme  un  autre  Daniel , à l’aüèmblée 
des  Vieillards  : les  Princes , pour  me 
fervir  des  paroles  de  Job,  ceflènt  de 
parler  devant  lui , & font  attentifs  à 
lès  jugemens  : tous  les  Pères  du  Con- 
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cile  refpedant  dans  Bernard  je  ne  fài 
quelle  autorité  qui  fuit  une  haute  ré- 
putation de  vertu,  s’en  remettent  una- 
nimement à là  décifion  ; de  forte  que 
les  yeux  de  toute  cette  illuftre  Aflem- 
blée  font  tournés  fur  cet  homme  mer- 
veilleux : lui  lèul  eft  l’interprète  du 
Saint-Elprit  ; lui  lèul  forme  un  Con- 
cile entier  , & toute  la  France  reçoit 
de  fa  main  Innocent  II.  pour  légitime 
Pape.  Ccll  toujours  le  Samuel  de  fon 
liécle  ,qui  aunulieu  des  Tribus  alTem- 
blécs , fait  expliquer  le  fort  en  faveur 
de  celui  que  le  Seigneur  avoit  oint  ôi 
deftiné  à régir  Ibn  Peuple. 

Que  de  courfes  en  Sicile , en  Italie  j 
en  Allemagne , pour  éteindre  les  ref- 
tes  du  fchilme  & ralïèmbler  les  aigles 
autour  du  corps  ? On  le  vit  foudroyer 
un  Prince,  dont  le  crédit  fomentoit  la 
dilTenfion  ; aller  à lui  dans  un  Temple , 
armé  du  Corps  de  Jefus-Chrift  ; & lui 
ordonner  de  la  part  de  ce  Dieu  terri- 
ble qu’il  tenoit  entre  les  mains  , de  ne 
plus  troubler  la  paix  de  l’Eglife.  A ce 
Ipeétacle  fi  nouveau  le  Duc  de  Guien- 
ne  fè  trouble  ; toute  fa  fierté  le  change 
en  frayeur  ; & renverfé  cqmme  Paul 
par  la  prélènce  du  Dieu  dont  la  ma- 
jefté  fe  rend fenfîble , il  devient  comme 
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lui , d’inftrument  de  la  fureur  d’un  faux 
Pontife , un  vafe  d eleftion. 

Mais  c’étoit  peu  d’avoir  rétabli  la 
paix  au-dedans  de  l’Eglife  j il  falloir , 
comme  Moifè , après  avoir  afliiré  con- 
tre les  murmurateurs  le  fouverain  Sa- 
cerdoce à Aaron , mettre  le  peuple  de 
Dieu  à couvert  des  féduédons  de  Ba- 
laam.  Les  Conciles  de  Sens  & de 
Rheims  admirèrent  la  fécondité  de  fes 
lumières  & la  force  de  fon  génie , & 
le  virent  défendre  glorieufement  l’an- 
tiquité & la  limplicité  de  la  Foi  contre 
les  rafinemens  dangereux  d’un  Evê- 
que de  Poitiers , & les  nouveautés  pro- 
fanes d’Abaillard. 

Cet  homme  enflé  d’une  vaine  feien- 
ce , & pourvû  de  ces  talens  naturels 
propres  à féduire  les  efprits , & à don- 
ner au  menfonge  tout  l’air  de  la  vé- 
rité ; éloquent , poli , artificieux  dans 
fes  difeours , vain  de  mille  connoiflan- 
ces  fingulières  y avoir  entrepris  de  ren- 
dre les  Myftères  de  la  Foi  palpables  à 
la  railbn  humaine  ; & au  lieu  de  cette 
lampe  qui  luit  dans  un  lieu  ténébreux , 
y introduire  une  lumière  qui  ne  pa- 
roitra  que  lorfque  nous  ferons  trans- 
formés de  clarté  en  clarté.  Déjà  les 
Fidèles  attirés  par  les  charmes  de  fon 
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éloquence  , & par  l’afcendant  de  là 
nouveauté , toujours  inévitable  en  ma- 
tière de  Religion  fur  l’elprit  des  peu- 
ples , commençoiertt  à franchir  les 
bornes  faintes  que  nos  Anciens  avoient 
fi  fagement  pofées.  Ce  niyftere  d’ini- 
quité n’opéroit  prefque  plus  en  fecret  ; 
éc  Abaillard  lier  de  ion  iuccès , défioit 
hautement  le  peuple  de  Dieu , comme 
ce  Géant  des  Philillins  , de  lui  oppo- 
fer  un  ennemi  digne  de  lui  ; mais  l’in- 
folence  de  cet  Herefiarque  préparoit 
à Bernard  une  nouvelle  gloire.  Tous 
deux  fe  rendent  au  Concile  de  Sens  ; 
& là  devant  les  Pontifes  du  Seigneur, 
la  fcience  qui  enfle  cède  à la  iimpli- 
cité  qui  édifie;  les  paroles  artificieuies 
de  la  fagelïè  humaine  à la  vertu  de 
la  Croix  & de  l’Efprit  ; & le  Philofo- 
|)he  le  plus  orgueilleux  de  fon  tems  , 
a un  Scribe  inftruit  dans  le  Royaume 
des  deux. 

Sorti  de  cette  viétoire , il  vole  à 
Touloufe  , où  Henri  Moine  apoftat 
prêchoit  une  nouvelle  doétrine  , & 
s’élevant  contre  l’inflitution  fiinte  des 
Sacremens  & les  Traditions  de  l’Egli- 
fe , préparoit  déjà  les  voies  à la  naif- 
fance  de  ces  monftres  que  l’erreur 
enfanta  le  fiécle  paffé , & qu’un  Mo- 
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îiarqiie  toujours  heureux  a étouffé  le 
premier  , dans  un  Royaume  , qui  le 
premier  |>refque  les  a voit  vû  naître. 
Mais  arrêtons-nous  : un  éloge  n’efl 
pas  une  hiftoire;  & tout  n’y  fâuroit 
entrer. 

Et  d’ailleurs , mes  Frères , ce  n’eft 
pas  là  ce  que  la  vie  de  notre  Saint 
nous  offre  de  plus  inffrudif.  Ces  cir- 
confiances  éclatantes  embellifîènt , à 
la  vérité,  la  vie  du  Saint  c|ue  l’on 
loue , mais  ne  propoient  rien  a imiter 
aux  pécheurs  devant  qui  l’on  parle  : 
elles  expofent  de  grands  traits , mais 
elles  n’offrent  point  d’exemples  : l’hu- 
milité de  Bernard  au  milieu  de  toute  fa 
gloire  , efl  un  endroit  bien  plus  pro-^ 
pre  à nous  toucher.  Hélas  ! une  fra- 
gile réputation  où  l’erreur  des  hom- 
mes a plus  de  part  que  nos  bonnes 
qualités , nous  groflit  fi  fort  à nous- 
mêmes  notre  propre  idée  ! 8c  arrivé 
au  plus  haut  point  de  gloire  où  la 
France  ait  jamais  vû  un  particulier  , 
Bernard  a toujours  les  yeux  attachés 
fur  les  miferes , & ne  les  en  détourne 
jamais  pour  voir  ce  qui  brille  autour 
de  lui , & rencontrer  les  regards  des 
hommes  attentifs  à l’admirer. 

Tantôt  il  fe  refufç  à des  Eglifes  ih 
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luftres  qui  l’ont  choifî  pour  Pafteur, 
& regarde  le  trône  Epifcopal  comme 
une  efpéce  de  builTon  facré , dont  il 
ne  lui  eft  pas  permis  d’approcher. 
Tantôt  revêtu  par  les  Papes  du  carac- 
tère de  Légat  univerfel  dans  le  monde 
chrétien , & ne  voyant  plus  par  ce 
nouveau  titre  que  le  fouverain  Ponti- 
fe au-deflüs  de  lui , il  fait  aux  Evêques 
un  hommage  refpedueux  de  fa  di- 
gnité , n’agit  que  Ibus  leurs  ordres  , 
refufe  de  le  fouftraire  à cette  puillànce 
de  Dieu , & ne  fouff're  même  pas  que 
les  liens  fortent  de  la  loi  commune , 
&c  acceptent  des  prérogatives  &c  des 
exemptions , qui  Ibnt  à la  vérité  uti- 
les dans  leur  établillement  & faintes 
dans  leur  fin  ; mais  qui  ne  lailTent  pas 
d’être  de  ces  remèdes  prefqu’aulll  fâ- 
cheux que  les  maux,  & dont  le  be- 
foin  eft  toujours  une  fuite  de  la  tié- 
deur & du  relâchement  de  l’Eglile  , 
parcequ’il  marque  ou  l’abus  de  la  puif- 
fance  dans  le  Pafteur , ou  l’amour  de 
l’indépendance  dans  les  miniftres  fub- 
alcernes 

Tantôt  honoré  à Clairvaux  de  la 
vilite  d’un  fouverain  Pontife  fuivi 
d’une  Cour  magnifique  & nombreufe , 
Ü paroît  à la  tête  de  les  Religieux , tous 
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les  yeux  bailTés  gardant  un  profond  j 

filence , & laiilànt  paroître  fur  leur 
vifage  au  milieu  d’une  folemnité  li  ex-  ! 

traordinaire , un  air  de  pénitence  &c 
de  recueillement  dont  le  fpeélacle  at- 
tendrit le  Pontife  ; & le  faint  Abbé 
confervant  un  maintien  tranquille  ôc 
calme , & paroilTant  prefque  inlenfible 
à un  honneur  fi  nouveau , rappelle  le 
fouvenir  de  ce  Prophète  d’Ifrael , qui 
vifité  dans  fa  retraite  par  Naaman, 

Prince  environné  d’éclat  & de  ma- 
gnificence , peu  touché  de  cette  nou- 
veauté , ne  daigna  pas  le  regarder  ; & 
occupé  des  mdheurs  d’Ifiael  & du 
loin  d’appaifer  la  colère  de  Dieu  irrité 
fur  fon  peuple , ne  parut  prefque  faire 
aucune  attention  au  rang  de  ce  Prince 
& à l’éclat  qui  l’environnoit. 

Tantôt  enfin  , ne  converfant  avec 
les  hommes  que  pour  fixer  leur  con- 
verfation  dans  le  Ciel , il  fe  plaint  fans 
ceflè  à foi-même  & à fes  amis  de  la 
diflîpation  de  fa  vie  , & regarde  les 
fervices  qu’il  rend  au  public  comme 
des  prévarications  à fes  devoirs  par- 
ticuliers. Je  ne  vis  plus , difoit-il,  ni 
en  Eccléfiaftique,  ni  en  Laïc  ; car  il  y 
a long-tems  qu'e  je  ne  fais  plus  la  vie 
dç  Religieux  dont  je  porte  l’iubit;  que 
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fuis-je  donc? je  ne  fuis  plus  que  comi 
me  le  prodige  & le  monftre  de  mon 
liécle.  Aulfi  combien  de  fois  touché 
de  ce  que  les  Rois  de  la  terre  ve- 
noient  le  confulter  dans  fon  défert , Ôc 
troubler  le  repos  facré  de  fon  tom- 
beau , leur  répondoit-il  comme  Samuel 
à Saül  : Eh!  pourquoi  voulez -vous 
refllifdter  pour  le  liécle  un  homme 
cnfeveli  dans  la  région  des  morts  ? 
Qu  are  inquietajli  me  ut  fufcitarer? 

" ‘ Voilà, mes  Frères, les lèntimens  de 
crainte  & d’humilité , qui  toujours 
ont  accompagné  les  aélions  les  plus 
héroïques  des  Saints.  La  charité  a , 
comme  famour  propre,  fes  pieufes 
erreurs  & fes  innocentes  fédudions, 
La  grâce  & la  cupidité  nous  dégui- 
fent  prefque  également  à nous-me- 
mes  ; & comme  la  plupart  de  nos  vi- 
ces ne  font  en  fureté  que  par  les  faulîes 
idées  que  nous  nous  en  formons  , 
fouvent  les  vertus  des  Saints  n’onc 
été  à couvert  que  fous  les  images 
trompeufes  fous  lefquelles  ils  fe  les 
Ibnt  repréfentées. 

Ainli  la  vie  du  fiécle , les  dangers 
des  converlàtions  des  commerces  , 
les  divertifîèmens  criminels  des  fpec^ 
tacles , le  vuide  & l’inutilité  de  nos 

oeuvres  , 
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œuvres , cette  révolution  éternelle  de 
nouveaux  plailirs  ; tout  cela  , vous  ne 
le  regardez  que  comme  des  amnlc  mens 
innocens  &des  délaflcmens  inévita- 
bles à la  foiblefle  humaine  ; de  les  tra- 
vaux de  la  charité  , & les  œuvres  ex- 
térieures de  miféricorde , ne  font  aux 
yeux  des  Saints  qui  s’y  trouvent  ap- 
pellés,que  des  agitations  périileules 
au  recueillement  de  l’ame , de  des  obf- 
tacles  aux  fecrettes  confolations  de 
la  grâce.  Ainfi  Bernard  fe  méconnoît 
julqu’à  croire  fà  vie  monhrueufe , par- 
‘ ceque  les  befoins  de  l’Eglife  de  la  vo- 
cation du  Ciel  l’engagent  à des  em- 
plois tumultueux  peu  compatibles 
avec  le  iUence  de  la  retraite  d’un  So- 
litaire ; de  tous  les  jours , ô mon  Dieu , 
vos  Miniftres  s’abufent  jufqu’àtrouver 
dans  une  vie  toute  fëculière,  de  des 
mœurs  profanes  , la  fainteté  de  leur 
'état  de  les  obligations  redoutables  du 
Sacerdoce  : hélas  ! on  traite  prefque 
de  foibleiTe  dans  vos  Saints  les  erreurs 
de  leur  humilité  ; de  des  erreurs  de 
nos  paffions , nous  en  faiibns  un  mé- 
rite même  à notre  prudence.  Rom- 
pez , Seigneur , ce  charme  funefte , de 
éclairez  les  yeux  de  nos  cœurs , afin 
que  ne  nous  égarant  plus  dans  nos 
Paneg,  M 


I 


Z66  POUR  LE  JOUR,  &C. 
voies , nous  fuivions  les  routes  quç 
vos  Saints  nous  ont  frayées  , & arri- 
vions comme  eux  à Pheureufe  éter- 
nité. 

« 

foit-il. 
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SERMON 

POUR  LE  JOUR 
D E 

SAINT  LOUIS 

ROI  DE  FRANCE. 


An  nefcicis  quoniam  SaïufU  de  hoc  mundo 
fudicabunt  ? 

Ne  /avez  vous  pas  que  Us  Saints  doivent  un 
jour  juger  le  mondt?  i.  Cor.  6,  z. 

Si  la  Loi  de  Dieu  toute  lèule  devoit 
un  jour  juger  le  monde,  mes  Frères  j 
le  monde  pourroit  oppofer  à fa  con- 
damnation les  obftacles  prefque  in- 
furmontables  que  chacun  de  nous 
trouve  dans  fon  état , à la  pratique 
des  devoirs  qui  nous  font  prelcrits  : 
il  pourrait  aceufer  la  Loi  d’injuftice , 
fur  ce  qu’elle  exige  de  nous  mille 
chofes  qu’il  n’eft  pas  polTible  d’allier 
avec  les  fituations  diverfès  où  la  nail- 
lànce , la  fortune  6c  les  grandes  pla- 
ces nous  engagent  : 6c  la  Loi  de  Dieu, 
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fi  jufte  dans  fes  ju^emens  & dans  Tes 
préceptes  , ne  feroit  plus  juftiliée  de- 
vant la  fauflè  fagefle  des  hommes. 
Auffi  l’Apôtre  nous  avertit  que  les 
Juftes  de  tous  les  états  paroîtronc 
alors  à côté  de  Jefuis-Chriftj  qu’ils  fe- 
ront les  défenfeurs  de  fa  Loi  contre 
toutes  les  vaines  excuiès  des  pécheurs  ; 
& que  leur  exemple  jugera  le  monde, 
qui  n’a  pas  voulu  les  imiter. 

Mais  ce  droit  de  juger  le  monde 
ne  leur  conviendra  pas  à tous  égale- 
ment. Ce  n’eft  pas  alfés , ce  femble  , 
de  l’avoir  méprifé  & foulé  aux  pieds  , 
pour  être  en  droit  de  condamner  ceux 
qui  l’aiment  : il  faut  l’avoir  vaincu 
avec  tout  ce  qu’il  a d’éclat,  de  pompe  , 
de  magnificence , de  plaifirs , & rélif- 
té à tous  fes  périls , pour  pouvoir  con- 
fondre toutes  fes  exeufes. 

Ainfi  juge  par  avance  le  monde , le 
faint  Roi  que  la  France  aima  autre- 
fois comme  Ibn  père , & qu’elle  hono- 
re aujourd’hui  comme  fon  proteéleur. 
Le  monde  ne  làuroit  oppofer  d’illu- 
fion  aux  devoirs  de  la  Loi  , que  ce 
grand  exemple  ne  confonde  : tout 
prétexte  contre  la  vertu  trouve  ici  fa 
condamnation  ; les  vaines  raifons  du 
rang , de  la  naiflànce , des  places  dif- 
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f>aroiflènt , & n’ofèroient  plus  être  al- 
éguées  ; & le  monde , forcé  de  reipec- 
ter  fa  fainteté  , n’a  plus  rien  à nous 
dire  pour  colorer  fes  déréglemens , ou 
pour  juftifier  fes  ufages. 

En  effet,  mes  Frères,  deux  erreurs 
régnent  dans  le  monde  contre  la  vé- 
ritable piété.  Premièrement , on  la  re- 
garde comme  incompatible  avec  ces 
qualités  brillantes  & héroïques,  qui 
donnent  de  la  réputation  parmi  les 
hommes , & nous  rendent  dignes  de 
remplir  avec  éclat  les  plus  grandes 
places.  Secondement , on  regarde  un 
grand  rang  & une  place  eminente 
comme  un  privilège  qui  adoucit  à no- 
tre égard  toutes  les  pratiques  pénibles 
de  la  piété.  C’eft-à-dire  , on  le  figure 
prelque  la  piété  comme  une  foiblelfe , 
ou  qui  deshonore  les  Grands,  ou  qui 
rend  incapable  des  grandes  places; 
première  erreur  : on  croit  que  l’élé- 
vation permet  un  genre  de  vertu  plus 
commode  & plus  autorifée  à jouir  de 
tous  les  plaifirs , & à fuivre  tous  les 
ulages  que  le  monde  approuve  , ôc 
que  la  Loi  de  Dieu  condamne  ; fécon- 
dé erreur. 

Or  le  faint  Roi , dont  nous  allons 
aujourd’hui  propofer  plutôt  les  exem- 

Miij 
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pies  qnc  louer  les  vertus , condamne 
le  monde  fur  ces  deux  erreurs.  Pre- 
mièrement , il  trouva  dans  la  pieté  la 
fourcc  de  toutes  ces  qualités  héroï- 
ques , qui  le  rendirent  le  plus  grand 
Koi  de  fon  fiécle  j fccondement  , il 
trouva  dans  fa  qualité  de  Roi  de  nou- 
veaux engagemens  pour  s’animer  aux 
devoirs  les  plus  auitères  de  la  piété. 
C’eft-à-dirc , il  fut  un  grand  Roi  de- 
vant les  hommes , parceqii’il  fut  un 
Roi  faint  aux  yeirx  de  Dieu  ; il  crut 
qu’il  devoir  être  d’autant  plus  faint 
aux  yeux  de  Dieu , qu’il  étoit  plus 
grand  devant  les  hommes.  La  fainteté 
en  fit  un  grand  Roi  ; la  royauté  le  ren- 
dit un  grand  Saint.  C’eft  ainfi,  ô mon 
Dieu , que  ce  Prince  félon  votre  cœur 
devient  un  aceufateur  qui  nous  con- 
fond : faites-en  un  modèle  qui  nous 
confole  & qui  nous  anime  ; & ne  per- 
mettez pas  qu’un  fi  grand  exemple 
domeftique , que  la  Religion  nous  pro- 
pofe  avec  tant  de  folemnité  pour  nous 
mftruire , n’ait  prefque  plus  d’autre 
utilité  pour  nous,  que  de  nous  rendre 
plus  incxcufablcs. 
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I L n’eft  que  trop  vrai , mes  Frères  , 
que  le  monde  , toujours  injufte  efti- 
mateur  de  la  piété  ,1a  regarde  comme 
le  partage  des  âmes  foibles  & bor- 
nées. On  attache  aux  fentimens  ten- 
dres de  la  Foi , je  ne  fai  quoi  qui  an- 
nonce ou  de  la  pufillanimité  dans  le 
cœur , ou  de  la  médiocrité  dans  la 
f aifon  : l’innocence  des  mœurs  ne  de- 
vient un  mérite , que  pour  ceux  qu’un 
caradcre  borné  rend  incapables  des 
plus  grandes  chofes  : le  Héros  & le 
Saint  paroiflènt  des  perfonnages  in- 
compatibles ; & il  lèmble  que  les  hom- 
mes ne  peuvent  être  grands  que  par 
les  pallions  mêmes  qui  les  aviliflènt. 
Cependant , mes  Freres  , rien  n’dl 
plus  grand  pour  l’homme  que  de  vi- 
vre ll'lon  Dieu  : la  piété  eft  l’elFort  le 
plus  héroïque  du  cœur , & l’ufagc  le 
plus  noble  & le  plus  fenfé  de  la  rai- 
fon  : une  ame  exercée  à la  vie  de  la 
Foi , ne  connoît  plus  d’entreprife  au- 
delTus  d’elle  ; & le  Jufte  a la  réalité  de 
toutes  les  grandes  vertus  , dont  le 
héros  mondain  n’a  fouvent  que  la  ré- 
putation & l’image. 

C’eft  pour  convaincre  le  monde 
d’un  vérité  fi  honorable  à la  Foi , que 

Miv 
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le  Seigneur  donna  autrefois  à la  France 
le  faint  Roi,  dont  la  mémoire , fi  pré- 
cieufè  à tous  les  François , nous  af- 
femble  tous  les  ans  en  ce  lieu  de  Re- 
ligion. Les  infirudions  & les  exemples 
d’une  mère  fainte  tournèrent  fes  pre- 
miers penchans  à la  vertu  : au  milieu 
des  foins  d’une  régence  difficile,  la 
Reine  Blanche  n’en  connut  pas  de 
plus  important  que  l’éducation  du 
jeune  Roi.  Perfiiadée  qu’en  formant 
les  mœurs  du  Souverain, eUe  formoit , 
pour  ainfi  dire,  les  mœurs  publiques, 
& que  le  bonheur  de  la  Monarchie 
étoit  attaché  au  caradère  de  celui  que 
Dieu  avoit  deftiné  à la  gouverner  ; 
elle  n’oublia  rien  pour  jetter  dans  fon 
ame  ces  premières  femences  de  mag- 
nanimité & de  vertu  , qui  produili- 
rent  dans  la  fuite  des  fruits  fi  faints  &c 
fi  éclatans.  Peu  contente  d’avoir  afi- 
femblé  auprès  de  lui  tout  ce  que  la 
France  avoit  de  plus  pieux  & de 

1)lus  habile , elle-même  voulut  avoir 
a principale  part  à ce  grand  ouvrage. 
Mêlant  fans  cefle  les  leçons  de  la 
Foi  à celles  de  la  Royauté  ; tantôt 
formant  le  Chrétien , tantôt  inftrui- 
fant  le  Prince  , elle  lui  apprit  à ne 
jamais  féparcr  ces  deux  devoirs , à 


DE  SAINT  Louis.  273 

regarder  comme  oppofé  aux  vérita- 
bles intérêts  de  fa  gloire  & de  fa  Cou- 
ronne , tout  ce  qui  feroit  contraire  à 
la  Loi  de  Dieu. 

Des  attentions  fi  religieufes  trou- 
vèrent des  cenfeurs  dans  le  monde  ; 

( car  il  faut  s’attendre  à lès  cenfures , 
quand  on  ne  veut  pasfuivrefes  exem- 
ples.) On  publia  que  la  ieunelïè  des 
Rois  devoit  avoir  de  plus  nobles  amu- 
femens  , que  des  pratiques  journaliè- 
res de  piété  ; que  fous  prétexté  de 
préferver  fon  innocence , on  amollif- 
Ibit  fon  courage  ; qu’il  fallait  laifièr 
plus  de  carrière  à des  penchans  , qui 
dans  la  fuite  ne  trouvant  plus  de  frein 
dans  l’autorité  fouveraine  , iroient 
d’autant  plus  loin  qu’on  auroit  plus 
voulu  les  contraindre  ; & qu’enlin 
une  vertu  fi  rigoureufe  & fi  exaéte 
pouvoir  former  de  bons  Solitaires  , 
mais  qu’elle  n’avoit  jamais  formé  de^ 
grands  Princes. 

' Le  langage  du  monde  ne  change 
point , mes  frères  ; vous  le  voyez  : 
ainli  , juftifie-t-on  tous  les  jours  les 
abus  des  éducations  profanes.  Cen’efi: 
pas  qifon  ne  recommande  à ceux  qui 
y prélident , d’imprimer  de  bonne  heu^ 
re  aux  enfans  qu’on  leur  confie,  les 

M V 


Digitized  by  Google 


274  POUR  LE  JOUR 
maximes  de  la  vertu  & de  la  fageflê  ; 
mais  ce  font  les  feules  imprelfions 
qu’on  craint  toujours  qui  ne  foienc 
pouffées  trop  loin.  L’amour  de  la  gloi- 
re , le  defir  de  parvenir,  l’art  de  plaire 
font  les  plus  férieufes  & les  plus  im- 
portantes leçons  qui  cultivent  la  jeu- 
neflè  de  ceux  que  leur  naillànce  de£^ 
tine  à de  grandes  places  ; on  aime  à 
voir  briller  dans  cet  âge  tendre  les 
premières  lueurs  de  toutes  ces  dange- 
reufes  paflions'e  les  ébauches  naiiîantes 
des  grands  vices  , on  les  appelle  de 
grandes  efpérances.  On  regarde  les 
inclinations  heureufes  & tranquilles 
d’un  naturel  tourné  à la  vertu  comme 
des  préfages  moins  favorables  ; on 
craint  tout  d’une  enfance  moins  do- 
cile aux  leçons  de  la  vanité  ; on  y ré- 
veille par  mille  artifices  les  paffions 
que  la  nature  même  fembloit  avoir 
^ alToupies  ; & fouvent  Dieu  permet 
que  ces  imprelfions  étrangères  pré- 
valent , & que  ceux  pour  qui  on  avoit 
craint  un  excès  de  fagefle  & de  vertu , 
deviennent  trop  licentieux  pour  le 
monde  même. 

La  mère  pieufe  de  Louis  n’écouta 
les  cenfures  du  monde  fur  l’éducation 
du  jeune  Roi,  que  pour  fe  féliciter 
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âe  les  avoir  méritées  : on  eft  sûr  d’ê- 
tre dans  la  bonne  voie , dès  qu’on  a 
choiii  celle  que  le  monde  condamne. 
Aulïi , inllruit  de  bonne  heure  dans  la 
Foi  & dans  la  piété , Louis  porta  fur 
le  trône  , outre  l’innocence  du  pre- 
mier âge , la  grâce  de  l’onétion  fainte 
qui  venait  de  le  marquer  du  caractère 
augulle  de  la  royauté  & l’établir  fuc- 
ceii'eur  du  grand  Clovis.  Un  régne 
commencé  avec  cette  grâce  qui  con- 
fîcre  les  Rois  & les  fait  régner  fain- 
tement , ne  pouvoir  qu’être  faint  & 
glorieux.  C’ell  la  maniéré  d’entrer 
dans  les  dignités , qui  d’ordinaire  en 
fanéHfle  ou  en  déréglé  l’ufage  ; Dieu 
préiide  toujours  au  régne  des  Souve- 
rains que  fa  grâce  elle-même  a placés 
fur  le  trône  : il  devient  alors  lui-mê- 
me le  protecteur  du  Roi  & du  peu- 
ple ; & s’il  permet  des  événemcns  fâ- 
cheux, il  en  fait  tirer  de  nouveaux 
avantages,  & pour  le  Souverain  & pour 
les  fujets.  Ainli , ne  croyez  pas  que 
la  piété  du  faint  Roi  aille  diminuer 
quelque  chofe  de  la  gloire  de  fbn  ré- 
gne. Un  Roi  n’eft  établi  de  Dieu  fur 
les  peuples , que  pour  les  défendre  & 
les  protéger  dans  la  guerre , ou  pour 
les  rendre  heureux  durant  la  paix  : c’eli 
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par-lÀ  que  les  Rois  vantés  dans  Thiir 
toire , ont  mérité  que  la  pollérité  les 
démêlât  de  la  foule  de  leurs  ancêtres. 
Or , jamais  Tamour  de  la  gloire  ne 
pouüà  fi  loin  dans  les  autres  Princes 
les  vertus  pacifiques  & militaires,  que 
la  Foi  dans  le  Paint  Roi  dont  nous  ho- 
norons la  mémoire.  Pcrfuadé  que  le 
trône  n’étoit  pas  le  liège  de  la  mollef- 
fe , de  l’orgueil  & de  la  volupté , mais 
un  tribunal  de  juftice , de  Religion  &c 
de  vigilance , il  regarda  fon  Royaume 
comme  fa  famille  , & comprit  qu’il 
n’étoit  Souverain  de  fes  fujets  que 
pour  en  être  le  père. 

Et  ici , mes  Freres , repréfèntez-vous 
le  détail  immenfe  des  foins  de  la  Royau- 
té, & un  Prince  qui  veut  fuffire  à tous , 
& à qui  tous  peuvent  à peine  fuffire  ; 
abolilfant  les  abus , rétabliflânt  la  dé- 
cence & l’autorité  des  Loix , tirant  les 
dignités  publiques  de  ravililfcment  où 
les  choix  injuftes  les  avoient  lailfees  ; 
ne  laifîànt  |amais  les  talens  Sc  le  mé- 
rite , ou  inutiles,  ou  malheureux  ; ja- 
loux des  droits  de  fa  Couronne, plus 
jaloux  encore  des  intérêts  de  Dieu; 
Ibutenant  la  majeflé  &,  les  préroga- 
tives du  trône , fans  rien  perdre  de 
l’amour  de  fes  peuples  j toujours  prêt 
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à écouter  les  plaintes , ou  à confoler 
les  misères  : voulant  être  inftruit  de 
tout  pour  remédier  à tout  ; ne  cher- 
chant pas  dans  un  abord  inacceffible  le 
fecret  d’ignorer  les  maux  publics , de 
peur  d’être  obligé  de  les  foulager;  con- 
vaincu que  ramiârion  eft  un  titre  qui 
donne  droit  d’aborder  un  bon  Prince , 

& qu’il  n’ell  point  de  malheureux, dont 
les  plaintes  ne  méritent  du  moins  d’ê- 
tre écoutées  ; en  un  mot , cher  à fon 
peuple  par  fa  bonté  , redoutable  au  ’ 
vice  par  fon  équité  , précieux  à l’E- 
glife  par  fa  Religion;  & perfuadé  que 
la  fouveraineté  n’eft  plus  qu’une  ty-  ■ 
rannie  dès  qu’elle  n’eft  utile  qu’à  ce- 
lui qui  régne , dès  que  les  peuples  ne 
vivent  que  pour  le  Prince , & que  le 
Prince  ne  vit  que  pour  lui  feul.  Ma- 
ximes faintes , foyez  à jamais  gravées 
autour  du  Diadème  & dans  le  cœur 
de  fes  auguftes  defcendans. 

En  effet , mes  Frères , la  bonté  eft 
la  première  vertu  des  Rois.  C’eft  elle , 
dit  un  grand  Roi  lui-même  , qui  eft  -®- 
la  force  & le  foutien  de  leur  trône  : 
ils  ne  font  puiffhns  que  pour  être  bien- 
faifans  : ils  ne  régnent  proprement 
qu’autant  qu’ils  font  aimés  : c’eft  la 
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naiiTance  qui  leur  donne  les  Royau- 
mes ; mais  c’eft  l’amour  qui  leur  for- 
me des  fujets.  Elevé  dans  ces  maxi- 
mes , & d’ailleurs  ayant  appris  dans 
l’Evangile  que  les  Rois  des  nations 
ne  cherchent  qu’à  dominer  fiir  leurs 
peuples , mais  que  les  Rois  chrétiens 
ne  doivent  s’appliquer  qu’à  les  rendre 
heureux , ce  fut  là  auiïi  la  principale 
occupation  de  Louis.  Sous  les  régnes 
précédens , & durant  les  troubles  in- 
léparables  d’une  longue  minorité  , la 
France  prefqiie  épuiiee  avoit  éprouvé 
ces  tems  difiiciles  ,oii  le  falut  des  peu- 
ples rend  la  dureté  des  charges  publi- 
ques néceflaires , & où  pour  Tes  défen- 
dre , il  faut  prefque  les  accabler.  Le 
faint  Roi  leur  rendit  avec  la  tranquil- 
lité J la  joie , l’abondance  ; les  familks 
virent  renaître  ces  fiécles  heureux , 
qu’elles  avoient  tant  regrettés  ; les 
villes  reprirent  leur  premier  éclat , 
les  arts  ficilités  par  les  largeffès  du 
Prince  attirèrent  chés  nous  les  richel^ 
fes  des  étrangers  ; le  Royaume , déjà 
fi  abondant  de  fon  propre  fonds  ie 
vit  encore  enrichi  de  l’abondance  de 
nos  voifins.  Les  François  vivoient  heu- 
reux J & fous  un  li  bon  Roi , tout  ce 
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qu’ils  pouvoient  fouhaiter  à leurs  en- 
fans  , c’étoit  un  fuccdreur  qui  lui  fût 
femblable. 

Mais  peu  content  d être  attentif 
aux  befoins  des  particuliers  , Louis  re- 
doubla fon  attention  pour  remédier 
aux  misères  publiques,  & meme  pour 
les  prévenir.  C’eft  le  privilège  & en 
même  tems  le  devoir  des  Grands , de 
préparer  non-feulement  à leur  fiécle , 
mais  aux  fiécles  à venir  des  fecours 
publics  aux  misères  publiques  ; notre 
laint  Roi  connut  ce  devoir,  & jamais 
Prince  ne  fit  plus  d’iifage  d’un  fi  heu- 
reux privilège.  Que  de  maiibns  faintes 
dotées  ! Que  de  lieux  de  miféricorde 
élevés  par  fes  libéralités  ! que  d’éta- 
bliflèmens  utiles  entrepris  par  fes  foins! 
il  n’eft  point  de  genre  de  misère  à la- 
quelle ce  pieux  Roi  n’ait  lailFé  pour 
tous  les  âges  fuivans  une  relTource 
publique.  Ville  heureufe  qui  le  vîtes 
autrefois  régner  , au  milieu  de  vos 
murs  s’élèvent  encore  & fubfiileront 
toujours  des  édifices  facrés , les  fruits 
immortels  de  fa  charité  & de  fon 
amour  pour  fon  peuple.  Mais  l’enceinte 
de  cette  Capitale  ne  renferma  pas  tous 
les  foins  bienfaifans  de  fa  magnificence 
& de  fa  piété.  Obligé  fouvent  de  vi- 
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fiter  fes  Provinces , de  fe  montrer 
à fes  fujets  les  plus  éloignés  , il  lailfa 
par-tout  des  monumens  durables  de 
la  miféricorde  & de  fa  bonté  ; & en- 
core aujourd’hui  on  ne  marque  fes 
voyages  dans  les  divers  endroits  du 
Royaume , que  comme  autrefois  les 
Juifs  marqiioient  ceux  des  Patriar- 
ches dans  la  PalefHne  , c’eft-à-dire  , 
par  les  lieux  de  Religion  , qu’il  eleva 
a la  gloire  du  Dieu  de  fes  pères.  Ses 
tréfors  pouvoient  à peine  futlire  à fes 
pieufeslargelfes;  Ôc  comme  on  lui  re- 
montroit , dit  l’ancien  Hiftorien  de  Gi 
vie , que  ces  dons  excelfifs  épuifoient 
l’épargne  , Sc  pouvoient  nuire  à des 
befüins  plus  prellans  ; Il  vaut  mieux 
l’épuifer,  répondoit-il , pour  foulager 
les  pauvres  dont  )c  fuis  le  père , 6c 
que  Dieu  m’ordonne  de  fecourir , que 
pour  fournir  à des  profuhons  & à de 
vaines  magnificences  que  la  Royauté 
femble  permettre  , mais  que  la  Loi 
de  Dieu  me  défend.  Auflî  il  prenoit 
meme  fur  fes  propres  befoins  les  fonds 
deftinés  aux  malheureux  ; & tout  Roi 
qu’il étoitjiilè  croyoitles  dépenfes  ks 
moins  fuperilues  interdites  , tandis 
qu’il  lui  reftoit  encore  des  iniseres  à 
i^ulager. 
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Quel  exemple,  ô mon  Dieu,  pour 
confondre  un  jour  les  exeufes  barba- 
res que  le  rang  & la  nailïànce  oppo- 
fent  au  devoir  de  la  miféricorde  ! Eh  ! 
quoi , mes  Frères , tandis  que  la  magni- 
ftcence  & les  plaifîrs  publics  de  cette 
ville  fuperbe  y attirent  de  toutes  parts 
les  étrangers  , que  la  pompe  lafeive 
des  théâtres  & des  fpe<ftacles  EirpaHè 
prcfque  celle  des  fiécles  payens  : que 
l’orgueil  des  édifices  & l’excès  bizarre 
des  ameiiblemens  n’a  plus  de  bornes  ; 
que  la  fureur  du  jeu  a eu  befoin  me- 
me du  frein  de  l’autorité  fouveraine  i 
que  le  luxe , croiflant  tous  les  jours  , 
commence  à devenir  un  ufage  oné- 
reux & infoutenable  au  monde  mê- 
me qui  l’a  inventé  ; que  c’efi:  d’ici  qu’il 
lè  répand  dans  toute  l’Europe , & que 
nos  voifins  viemient  en  chercher  chez 
nous  le  modèle  : en  un  mot , tandis 
qu’il  n’efi:  point  de  profufion  , dont 
cette  ville  fomptueufe  ne  donne  l’e- 
xemple aux  autres  peuples , les  misères 
publiques  y feront  négligées  ? les  raai- 
ibns  communes  de  mifericorde  , que 
les  villes  payennes  elles-mêmes  entre- 
tenoient  avec  tant  de  foin  & de  magni- 
ficence , tomberoient  faute  de  fecours 
au  milieu  de  la  nôtre  ? les  pauvres 
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manqueroient  de  reflburce  publique 
& particulière  ? le  zèle  des  gens  de 
bien  ne  feroit  plus  fécondé?  les  œu- 
vres les  plus  utiles  feroient  délailTées  ; 
& les  larmes  de  tant  d’infortunés  qui 
y venoient  chercher  un  azile , l’y 
chercheront  en  vain , & ne  trouve- 
ront plus  de  main  charitable  qui  les 
elfuye  ? Dieu  vous  jugera , mes  Frè- 
res ; & dans  fon  tribunal  terrible  vos 
richeflès  s’élèveront  contre  vous  , & 
fe  plaindront  que  vous  les  avez  fait 
fervir  à la  vanité  & à la  volupté  ; elles 
qui  étoient  deftinées  à glorifier  par 
des  ufages  miféricordieux , le  fouve- 
rain  dilpenfateur  qui  vous  les  avoit 
confiées.  ‘ 

Ainfî  la  piété  & l’humanité  du  fàint 
Roi  faifoit  la  félicité  de  fon  peuple. 
Accelfible  à tous , il  ne  dilputoit  pas  ' 
même  au  dernier  de  fes  fujets  le  plai- 
fir  de  voir  fon  Souverain  : leur  mon- 
trant toujours  un  vifage riant, tempé- 
rant par  l’affabilité  la  majefté  du  trô- 
ne ; lettant , comme  Moife , un  voile 
de  douceur  & de  tempérament  fur 
l’éclat  de  fa  perfonne  & de  fa  dignité , 
pour  raffurer  les  regards  de  ceux  qui 
l’approchoient  ; & fc  dépouillant  fi 
fort  de  tout  le  faffe  qui  environne  la 
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grandeur  qu’en  l’abordant,  on  ne  s’ap- 
percevoitprefque  qu’il  étoit  le  maître , 
quelorfqu’ilaccordoit  des  grâces.  L’af- 
fabilité & l’humanité  feroient  les  ver- 
tus naturelles  des  Grands , s’ils  fe  fou- 
venoient  qu’ils  font  les  pères  de  leurs 
peuples  ; le  dédain  & la  fierté , loin 
d’être  les  prérogatives  de  leur  rang, 
en  font  l’abus  & l’opprobre  ; & ils  ne 
méritent  plus  d’être  maîtres  de  leurs 
fujets , dès  qu’ils  oublient  qu’ils  en  font 
les  pères  : cette  leçon  regarde  tous 
ceux  que  leurs  dignités  établiflènt  fur 
les  peuples.  Hélas  ! fouvent  on  laific 
à l’autorité  un  front  fi  févère  & un 
abord  fi  difficile , que  les  affligés  comp- 
tent pour  leur  plus  grand  malheur  la 
néceilîté  d’aborder  celui  duquel  ils  en 
attendent  la  délivrance.  Cependant 
les  places  qui  nous  élévent  fur  les  peu- 
ples , ne  font  établies  que  pour  eux  : 
ce  font  les  befoins  publics  qui  ont  for- 
mé les  dignités  publiques  ; & fi  l’au- 
torité doit  être  un  joug  accablant , elle 
doit  l’être  pour  ceux  qui  l’exercent 
& qui  en  font  revêtus , &c  non  pour 
ceux  qui  l’implorent , & qui  viennent 
y chercher  un  azile. 

Il  eft  vrai  que  la  bonté  toute  feule 
feroit  dangereufe  dans  les  foins  pu- 
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blics , fi  elle  n’étoit  tempérée  par  une 
jufte  levéritéi  & que  comme  les  Prin- 
ces portent  le  fceptre  pour  marquer 
qu’ils  font  les  Palteiirs  de  leurs  peu- 
ples & qu’ils  doivent  pourvoir  à leurs 
befoins , ils  portent  aulfi  le  glaive  pour 
fe  fouvenir  qu’ils  font  établis  pour  en 
corriger  ou  punir  les  abus  ; c’eft  ce 
que  le  faint  Roi  n’ignor^as.  Les  dif- 
fenfions  civiles,  la  foiblefle  des  régnes 
précédens,  l’ignorance  même  & la 
corruption  de  ces  tems  malheureux , 
avoient  confondu  dans  le  Royaume 
la  majefté  des  Loix  avec  la  licence 
des  ufages.  Au  milieu  même  de  la  Ca- 
pitale , & fi)us  les  yeux  du  Prince  , 
etoient  revêtus  de  l’autorité  publique 
des  hommes  corrompus  qui  abufoient 
des  Loix , & auprès  delqiiels  l’indi- 
gence étoit  le  feul  crime  auquel  on  ne 
îaifoit  point  de  grâce.  Sous  de  tels 
cenfeurs  des  délbrdres  publics, vous 
comprenez  ailes  quelle  devoir -être 
dans  ce  fiécle  infortuné , la  dilcipline 
des  mœurs.  Il  s’étoit  répandu  dans 
toutes  nos  villes  une  foule  d’Hiilrioiis , 
qui  fur  des  théâtres  impurs  corrom- 
poient  les  peuples  ; & qui  mêlant  mê- 
me les  myllcres  faints  de  la  Religion 
dans  leurs  fades  ôc  indécens  ipeda- 
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des , débitoient  avec  impudence  des 
obicénités  que  ce  mélange  impie  & 
ridicule  rendoit  encore  plus  facriléges , 
mais  dont  la  grolïièreté  de  ces  tems 
ne  permettoit  pas  alors  de  fentir  toute 
l’infamie  &c  toute  l’impiété.  De  ces 
écoles  publiques  de  lubricité , naiflbit , 
comme  il  arrive  toujours , un  débor- 
dement de  vices;  & la  France  plus 
civililée  depuis  qu’elle  avoit  embralFé 
la  Foi  chrétienne  , avoit , ce  lémble , 
repris  par  cette  effrénée  licence,  la 
barbarie  de  les  ancêtres.  A de  fi  grands 
maux  , le  fiint  Roi  crut  qu’il  falloir 
appliquer  de  grands  remèdes.  Il  com- 
mença par  établir  ces  réglemens  uti- 
les qui  font  tant  d’honneur  encore  au- 
jourd’hui à la  Jurifprudence  du  Royau- 
me : des  peribnnages  intègres  & éclai- 
rés furent  choifis  pour  préfider  à fes 
côtés  à la  juffice  & aux  jugemens.  Des 
hommes  nouveaux  élèves  fur  les  rui- 
nes des  peuples  & peu  capables  d’être 
touchés  des  misères  publiques , dont 
ils  avoient  été  eux-meines  les  auteurs, 
ne  parurent  plus  alfis  parmi  les  an- 
ciens d’Ifrael  : le  bien  & la  faveur 
n’élevèrent  plus  à des  charges , où  il 
ne  faut  que  de  la  lumière  , du  défin- 
téreflèment  & de  l’équité  : on  cher- 
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cha  dans  tout  le  Royaume  des  hom- 
mes de  ce  caractère  ; & fouvent  le  mé- 
rite , appellé  des  lieux  les  plus  éloi- 
gnés & de  la  fituation  la  plus  oblcure , 
venoit  remplir  le  premier  tribunal  de 
la  ville  Capitale.  Le  don  le  plus  pré- 
cieux que  les  Rois  puiflènt  faire  à 
leurs  peuples , c’eft  de  ne  confier  leur 
autorité  qu’à  des  hommes  qui  n’en 
ulènt  que  pour  les  peuples  eux-mêmes, 
Ainii  fe  rétablilfoit  tous  les  jours 
la  majefté  des  Loix  & la  bienféance 
des  mœurs  publiques.  On  vit  bientôt 
la  fource  des  défordres  publics  arrê- 
tée , les  lieux  de  honte  ôc  d’ignominie 
prolcrits , les  théâtres  impurs  renver- 
iès  , les  fpeétacles  dont  nous  avons 
tant  de  peine  aujourd’hui  à vous  faire 
comprendre  le  danger  par  toutes  les 
régies  de  la  foi , interdits  comme  des 
crimes  par  les  Loix  mêmes  de  l’Etat  j 
& les  Comédiens , que  le  monde  du 
plus  haut  rang  ne  rougit  pas  aujour- 
d’hui d’honorer  de  fa  familiarité  , & 
aufquels  des  parais  Clirétiens  ofenc 
même  confier  le  foin  d’inftruire  leurs 
enfans  de  tous  les  arts  propres  à plai- 
re , déclarés  infâmes  & bannis  du 
Royaume  comme  des  corrupteurs  pu- 
blics des  mœurs  & de  la  piété. 
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Mais  fî  le  faint  Roi  purgea  l’Etat 
par  la  févérité  de  fes  Loix  , quels  fu- 
rent fes  foins  pour  rétablir  la  majefté 
du  culte  &c  la  fainteté  des  autels  ! Les 
François  , peuple  lier  & belliqueux , 
en  conquérant  les  Gaules , y avoient 
porté  avec  eux  une  efpéce  de  barba- 
rie & de  férocité  inféparables  d’une 
nation  dont  la  guerre  a voit  été  jul^ 
ques-là  la  feule  occupation,  & que 
la  Foi  qu’elle  embralla  depuis  n’avoit 
pas  encore  adoucie  : nos  premiers 
Rois  mêmes  confervèrent  long-tems 
ce  relie  de  férocité  ; & leurs  régnes 
furent  prefque  toujours  fouillés  de 
fang  & de  carnage.  La  Religion  qui 
monta  fur  le  trône  avec  le  grand  Clo- 
vis , y fit  monter  avec  elle  plus  de  clé- 
mence '&  d’humanité  ; mais  l’efprit 
bouillant  de  la  nation  ne  changea  pas 
fitôt  : & quoique  l’Eglife  de  France  , 
toujours  célébré  par  fes  lumières  & 
par  fa  piété , ne  fût  pas  dépourvue 
alors  de  faints  Palleurs  i la  plupart 
de  ceux  que  nos  Rois  élevoient  à ces 
dignités  faintes , en  quittant  l’habit  du 
fiécle , n’en  quittoient  pas  les  mœurs 
& les  abus  ; & fe  trouvant  par  le  droit 
de  leurs  Eglifes  , Seigneurs  de  fiefs 
çonûdérables  Sc  d’un  grand  nombre 
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de  vaflaux  , on  les  voyoit  fouvent 
plus  occupés  à faire  la  guerre  à leurs 
voiHns , qu’à  inftruire  6c  édifier  leurs 
peuples.  De-là  l’ignorance  , le  relâ- 
chement, l’oubli  des  régies,  le  mé- 
pris de  la  difcipline  n’avoient  pas 
. manqué  de  pafler  des  premiers  Pair 
teurs  dans  tout  le  refte  du  Clergé  ; 
& quoique  fous  les  régnes  précédens , 
les  Evêques  fouvent  alfemblés , n’eul- 
fent  rien  oublié  pour  remédier  à ce 
fcandale  par  des  réglemens  utiles  qui 
font  encore  aujourd’hui  un  des  plus 
précieux  monumens  de  l’Eglife  de 
France  ; néanmoins  la  plaie  n’étoit 
pas  encore  tout-à-fait  fermée , quand 
le  faint  Roi  monta  fur  le  trône. 

Aullî , perfuadé  que  fa  puiiïànce  , 
qui  venoit  de  Dieu,  ne  lui  avoit  été 
donnée  que  pour  faire  régner  Dieu 
for  fon  peuple  ; que  les  Rois  n’étoient 
établis  que  pour  protéger  8c  aggran- 
dir  le  Royaume  de  Jefus-Chrilt  lür  la 
terre  ; 6c  que  les  Céfars  , comme  le 
difoit  autrefois  Tertullien  , ne  nail- 
foient  que  pour  les  Fidèles  : les  inté- 
rêts de  la  Religion  devinrent  un  de 
fes  foins  les  plus  chers  6c  les  plus  pref- 
fans,  Il  comprit  d’abord  que  la  pre- 
mière fource  des  maux  de  l’Eglife  elt 

toujours 
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toujours  dans  l’incapacité  ou  le  déré- 
glement de  ceux  qui  en  remplillênt 
les  premières  places;.que  fous  desPaf- 
teurs  ignorans  ou  mondains  , la  doc- 
trine s’affoiblic , & le  culte  peu  à peu 
dégénère  j & que  l’Arche  fainte  ne 
tarde  pas  de  tomber  dans  l’aviliflè- 
ment,  & de  devenir  même  læriféc 
des  Philiftinsjdès  que  lesenfansd’Hé- 
li  en  font  établis  les  principaux  dépo- 
fitaires.  Le  faint  Roi  commença  donc 
à rétablir  la  fainteté  & la  majefté  du 
Sanétuaire , en  élevant  aux  premières 
dignités , des  Miniftres  hdéles.  La  naif- 
fance,  la  brigue  , la  faveur  ne  donnè- 
rent plus  des  guides  aux  peuples  & 
des  Pafteurs  aux  Eglifes  : la  dilpenfa- 
tion  des  homieurs  làcrés  ne  fut  plus 
une  intrigue  de  Cour,  mais  uneaftairc 
de  Religion  : les  ferviccs  rendus  à 
l’Etat  ne  furent  plus  payés  des  reve- 
nus & des  honneurs  du  Sanéfuaire  : 
un  miniftère  de  paix  & de  douceur , 
ne  fut  plus  le  prix  du  fang  & la  ré- 
compenlè  des  vidoires.  On  n’eut  égard 
aux  follicitations  , que  pour  exclure 
ceux  qui  étoient  alTés  téméraires  pour 
folliciter  & s’appeller  eux-mêmes  : oa 
tira  de  l’obfcurité  des  Cloîtres  ce  que 
ces  pieux  ailles,  fi  fertiles  alors  en 
Paneg.  N 
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grands  hommes,  avoient  deplusfaint 
■ëc  de  plus  éclairé  : on  élevoit  ceux 
Gui  avoient  fu  fe  cacher;  & pour  être 
digne  des  premières  places,  il  falloir 
avoir  eu  le  courage  de  les  rcfiifer.  O 
mon  Dieu , renouveliez  cet  elprit  pri- 
mitif dans  le  relâchement  de  nos  fic- 
elés ! Secondez  les  faintes  intentions 
d’un  Monarque  religieux  ; & au  mi- 
lieu des  cupidités  humaines  dont  le 
trône  eft  toujours  environné, cachées 
même  Ibuventfous  les  apparences  de 
la  vertu  , éclairez  fes  yeux  fi  favora- 
bles à la  piété  ! Montrez-lui  vous-mê- 
me ceux  que  vous  avez  choifis  ; & 
continuez  a protéger  votre  Egliiè  , 
en  confervant  un  Prince  qui,  lur  les 
traces  de  Ibn  faint  prédéceflèur  , re- 
garde comme  la  fondion  la  plus  im- 
portante de  fa  Couronne , de  donner 
aux  peuples  de  faints  Pafteurs,  & à 
i’Eglife  ( les  Miniftres  fidèles. 

Mais  ce  ne  fut  pas  allés  même  pour 
■Saint  Louis  d’élever  des  hommes  pieux 
& habiles  aux  honneurs  facrés  ; il  les 
honora  de  là  familiarité.  Ce  que  fon 
fiécle  avoit  alors  de  plus  illuftre  en 
dodrine  ou  en  fainteté  , veiioit  pref- 
que  tous  les  jours  , ou  le  délaflér  des 
foins  de  la  Royauté  par  des*difcours 
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de  fàlut , ou  les  partager  avec  lui  par 
des  confeils  utiles.  Thomas , Bonaven- 
ture , Robert  Sorbon  , ces  hommes  fi 
célébrés  & fi  fàints  parurent  fouvent 
affis  à ÙL  table  : & en  honorant  ainfi 
la  fcience  & la  piété , non-feulement 
il  montrok  que  la  familiarité  des  bons 
Princes  , devroh  être  la  récompenfe 
du  mérite  & de  la  vertu  ; mais  encore 
que  la  Royauté  elle-même  ne  fournit 
pas  de  pl^rs  plus  vifs  & pkispurs, 
que  ceux  qui  fe  goûtent  avec  des 
amis  faints  & fidèles.  Et  c’eft  ainfi 
que  dcs-lors  on  commençoit  à voir 
ce  que  nous  voyons  aujourd’hui  fous 
un  régne  encore  plus  fioriflant',c’eft- 
à-dire  , le  palais  du  Prince  devenu 
l’azile  des  Sciences  & des  Lettres  -,  les 
Savans  afTemblés  autour  du  Trône  y 
faire  tous  les  jours  de  nouveaux  pro- 
grès dans  la  connoilTance  de  la  nature , 
y polir  les  mœurs  & le  langage  , re- 
nouveller  l’éloquence  des  bons  fiécles, 
éclairer  ce  que  l’antiquité  a de  plus 
obfcur  & de  plus  curieux  ; & par-là 
la  France  devenue  l’Ecole  publique  de 
toute  l’Europe  , & les  hommes  doc- 
tes s’y  multiplier  autant  par  le  génie 
heureux  de  la  nation , que  par  les  lar- 
geflçs  du  Souverain  , qui  ne  laifie  ja- 
• Nij 
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mais  fans  récompenfe  les  talens  & le 
mérite. 

Un  régne  accompagné  de  tant  de 
fageflè  & de  juftice  , tut  bientôt  pro- 
pole  comme  le  modèle  de  tous  les 
régnes , & rendit  le  laint  Roi  Padmi- 
ration  de  toutes  les  Cours  de  l’Euro- 
pe. Nos  voifins  de  tout  tems  jaloux 
de  la  grandeur  & de  la  gloire  de  la 
Monarchie  , la  voyoient  prolpérer 
fans  envie  fous  un  Monarque  dont 
ils  étoient  forcés  d’admirer  la  pru- 
dence & la  vertu  : ils  cherchoient  plus 
à étudier  & imiter  la  fagefl'e  du  gou- 
vernement & le  bonheur  de  fon  régne, 
qu’à  venir  le  troubler.  On  les  voyoit 
même  venir  mettre  aux  pieds  de  fon 
trône  leurs  dilfenfions  & leurs  que- 
relles -,  s’en  remettre  à fa  décilion  feule 
de  tous  leurs  intérêts  -,  & malgré  les 
raifons  d’Etat,  qui  fembloient  nous 
rendre  leurs  'querelles  utiles , ils  trou- 
voient  toujours  en  lui  un  juge  équi- 
table & défintérelfé , qui  régloit  leurs 
différends,  qui  affoupiflbit  leurs  ani- 
mofîtés , & qui , en  les  réunilfant , ne 
failbit  que  réunir  en  fa  faveur  leur 
admiration  & leurs  hommages.  Non , 
mes  Frères , c’efl:  deshonorer  la  foi 
des  Chrétiens  3c  blaiphêmer  contre 
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elle,  d’ofer  foutenir  que  les  maximes 
de  l’Evangile  ne  s’accordent  giièrcs 
avec  celles  du  gouvernement.  La  Re- 
ligion, quiétaWit  les  Rois,  feule  con- 
lèrve  & foutient  les  Royaumes  : la 
prudence  de  la  Croix  fait  régner  en- 
core plus  furement  que  la  faufle  pru- 
dence de  la  chair  ; 'l’ambition  & la 
mauvailè  foi  ont  renverfé  beaucoup 
dofp'rônes;  mais  la  jufHce  &;  la  piété 
les  ont  toujours  affermis. 

La  fburce  de  cette  illulîon,  c’efl: 
qu’on  regarde  la  piété  comme  le  par- 
tage d’une  ame  foible  & timide  ; & 
qu’on  ne  croit  pas  que  les  vertus  mi- 
litaires , qui  fuppofènt  du  courage,  de 
l’ardeur,  de  l’élévation , puiffent  s’al- 
lier dans  un  cœur  avec  la  tendreflè  de 
la  charité , la  paix  & la  douceur  de 
l’innocence  ; comme  s’il  Hlloit  être 
vicieux  pour  être  vaillant , au  lieu  que 
la  valeur  la  plus  fûre  eft  celle  qui  prend 
fa  fource  dans  la  vertu.  Audi  le  Héros , 
dans  notre  pieux  Monarque , ne  fut 
pas  moindre  que  le  Saint.  A la  tête 
des  armées , ce  n’étoit  plus  ce  Roi  pa- 
cifique , accefïible  à fes  fujets  ; aliis 
fous  le  bois  de  Vincennes  avec  une 
affabilité  , que  la  fimpliçité  du  lieu 
rendoit  encore  plus  refpeétable  ; ré- 

Niij 
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^ânt  les  intérêts  des  familles  •,  récon- 
ciliant les  pères  avec  les  enfans  j dé- 
mêlant les  paflîons  de  Téquité  ; aflli- 
rant  les  droits  de  la  veuve  & de  Tor- 
phcHn  ; paroiffant  plutôt  un  père  au 
milieu  de  fà  famille  , qu’un  Rcm  à la 
tête  de  fes  fujcts  ; entrant  dans  des  dé- 
tails , dont  des  fubalternes  fe  feroient 
crus  deshonorés , & ne  trouvant  in- 
digne d’un  Prince  & indécent 
majefté  des  Rois , que  d’ignorer  les  be- 
foins  de  leurs  peuples. 

Ce  n’étoit  plus  , dis-je , ce  Roi  pa^- 
cifique  & dénient  : c’étoit  un  Héros 
toujours  plus  intrépide  à mèfiirc  qut 
le  péril  augmentoit  ,*  plus  magnanime 
dans  la  défaite  que  dans  la  vidoire  ; 
terrible  à fes  ennemis  , lors  mêm^ 
qu’il  étoit  leur  captif.  Elevé  fur  un 
Trône  qu*les  troubles  de  la  minorité 
avoient  affoibli , avec  quelle  valeur  en 
rétablit-ü  la  gloire  & la  majefté  ! Les 
Grands , fous  prétexte  de  mécontente- 
ment contre  la  Régente,  avoient  pris 
les  armes  contre  leur  Roi  : un  Prince 
de  (bn  fang  à la  tête  des  rebelles  cn- 
traînoit  tout  dans  fon  parti  ; & déjà 
la  plupart  des  Provinces,  gouvernées 
alors  par  de  petits  Souverains  , ne 
vouloicnt  plus  reconnoicrc  le  Maître 


DE  SAINT  Louis.  295 

commun.  Le  jeune  Louis , au  milieu 
de  ces  troubles , fi  dangereux  à une 
autorité  naii&nte , aflèmbk  des  trou- 
pes , pourfiiit  les  rebelles,  prend  le» 
yiUes  , ramène  les  Provinces  au  de- 
voir. Le  Prince  chef  de  la  révolte  de- 
mande la  paix  : les  Grands  fuivent 
fon  exemple , obligés  de  venir  implo- 
rer U clémence  du  vainqueur , ils  Ions 
furpris  de  retrouver  un  père  ; & le 
voyant  par-tout  plus  grand  , ou  que 
le  danger,  ou  que  la  viéfcoire , iis  s’ap- 
plaudiiiènt  d’un  malheur  qui  les  a ren- 
dus à un  fi  bon  Maître , &:  quikùr  a 
fait  connc^re  un  fi  grand  Rot. 

En  fubjuguant  ainfi  ks  ennemis  do- 
mcftiqucs,  notre  pieux  Héros  s’exer- 
çok  à combattre  un  jour  ks  ennemis 
de  la  Foi.  Il  voyok  avec  doukur  ks 
armes  des  Princes  Chréfikns  em- 
ployées à s’extermifler  ks  uns  ks  aur» 
très  A & kujrs  trilles  dtvifkns  aug- 
menter tous  ks  jours  l’infoleoce  Ôc 
ks  conquêtes  des  nations  inndéks. 
Poufie  d’un  zèk  ihint  »il  ibrt  comme 
un  autre  Abraham  de  fa  terre  & de 
la  maifon  de  fes  pères  : il  s’arrache  à 
tous  ks  délices  du  Trône  i&  à la  tête 
de  ks  plus  vaillans  fu jets,  üvolc  ven- 
ger la  gkire  de  kfus^hrift  outragée 

Niv 
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par  des  barbares  qui  fouloient  encore 
aux  pieds  une  partie  des  lieux  l’aints 
de  la  Paleftine , & menaçoient  d’en- 
vahir le  refte  que  la  valeur  des  Fran- 
çois venoit  de  conquérir  depuis  peu. 
Terre  infortunée, qui arrofée  du  Ikng 
de  Jefus-Chrift , & confacrée  par  les 
myllèresqui  ont  opéré  le  falutde  tous 
les  hommes , gémilîèz  pourtant  enco- 
re , malgré  les  efforts  de  nos  pères  , 
fous  une  dure  fervitude , pour  fervir  ■ 
fans  doute  de  monument  jufqu’à  la 
fin,  à la  vérité,  des  prédiétions  du 
- Sauveur  & à la  trifte  réprobation  des 
Juifs;  terre  infortunée , vous rapellâ- 
tes  alors , en  voyant  ce  pieux  Héros 
armé  pour  la  délivrance  de  la  fainte 
Jérufalem,  vous  rappellâtes  vos  an- 
ciens jours  de  gloire  & d’allégrefïè  : 
vous  parûtes  animée  d’une  nouvelle  ' 
cfpérance  : vous  crûtes  revoir  les  Jo- 
fué,  les  Gédeon , les  David  à la  tête 
de  vq^  Tribus*,  qui  venoient  brifèr  ’ 
votre  joug  , & vous  délivrer  de  la 
fervitude  & de  l’oppreflîon  d’un  peu- 
ple incirconcis.  Mais  le  tems  de  votre 
délivrance  n’étoit  pas  encore  arrivé  : 
le  crime  de  vos  peres  n’étoit  pas  en- 
core expié  ; & le  Seigneur  ne  vouloir 
que  glorifier  fou  Serviteur  en  l’éprou- 
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vant,  & point  du  tout  mettre  fin  à 
vos  malheurs  & à votre  ignominie. 

Cependant  tout  lèmbloit  annoncer 
des  uiccès  heureux  ; la  fainteté  de 
Tentreprife , le  zèle  ardent  d’une  na- 
tion accoutumée  à vaincre,  le  bon- 
heur de  la  première  expédition  con- 
duite par  le  vaillant  Godefroi , les 
prières  de  toute  l’Eglife , qui  donnent 
toujours  une  nouvelle  force  aux  ar- 
mées qui  vont  combattre  pour  la  gloire 
du  Seigneur  j & enfin  la  valeur  & la 
piété  du  Prince , à qui  la  Religion 
lèule  avoit  infpiré  ce  grand  & pieux 
projet.  Je  dis  fa  valeur.  Car, mes  Frè- 
res , qui  pourroit  rédire  ici  tout  ce 
que  fon  courage  lui  fit  entreprendre 
d’héroïque  dans  une  guerre  fi  fameufe 
par  fès  malheurs  & par  fa  foi.  Tantôt 
arrivé  au  port  de  Damiette,  impatient 
de%enger  la  gloire  du  Seigneur,  il  fe 
jette  dans  l’eau  l’épée  à la  main  & le 
bouclier  pendu  au  côl  ; & devançant 
fes  troupes  à la  vûe  de  l’ennemi , Où 
eft  le  Dieu  de  Louis , s’écrie-t-il  com- 
me un  autre  Théodofe  l rafliire  les 
fiens  ébranlés  par  la  grandeur  du  pé- 
ril, glace  les  emiemis  par  la  fierté  de 
fa  contenance , & Damiette  devient 
la  conquête  de  fa  foi  & de  fa  valeur. 

N V 
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Tantôt  courant  par-tout  où  le  péril 
devient  plus  grand  , expofant  à tout 
moment  avec  fa  perfonne  le  fàlut  de 
fon  armée  ; fourdt  aux  rcmomranccs 
des  ficns , fe  jettant  dans  la  mêlée 
comme  un  fimple  foldat,  ilne fe  fou- 
vient  qu’il  eft  Roi , que  pour  fè  fbu- 
venir  qu’il  eft  obligé  de  donner  fâ  vie 
pour  le  falut  de  Ion  peuple.  Tantôt 
invincible  même  dans  les  fers  ; fon 
courage  & ià  grandeur  n’y  perdent 
rien  de  la  majefté  du  Trône  ; & tout 
captif  qu’il  eft  , il  lait  fe  faire  rendre 
des  hommages  par  des  vainqueurs 
barbares. 

Non  , mes  Frères;  (&  c’eft  ici  le 
fruit  de  cette  première  partie  de  mon 
Difeours  : ) les  grandes  qualités  que 
îe  monde  admire  ne  font  héroïque» 
qrae  dans  les  Saints  : par-tout  aillmrs 
Æes  font  des  pafïions  ondes  foibl^s. 
La  piété  eft  la  fource  du  vrai  mérite  : 
îes  aétions  les  plus  brillantes  des  pé- 
cheurs , rapprochées  de  la  corruption 
du  cœur  d’où  elles  partent , rougif- 
fent  toujours  de  la  balfelTe  de  leur 
origine  ; il  en  eft  d’elles  comme  de  ces 
nuées  éclatantes , qui  n’ont  de  beau 
que  le  fpeéfcacle , mais  qui  fe  font  for- 
mées dans  la  plus  vile  boue  des  ma-» 
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rais.  On  applaudit  aux  vidoires  d’un 
conquérant  : mais  fi  jfon  cœur  eft  cor- 
rompu : mais  s’il  ne  craint  pas  le  Sei- 
gneur , on  peut  louer  fès  fuccès,  mais 
le  héros  mérite  peu  de  louanges , & 
l’on  prend  pour  grandeur  d’ame , ou 
une  férocité  de  naturel , qui  le  rend 
intrépide,  ou  une  ivreflè  de  raiibn  qui 
lui  cache  le  danger , ou  une  baffelïê 
d’ame  qui  s’expole  & rifque  tout  pour 
s’attirer  de  yains  honneurs  & de  vains 
éloges.  On  loue  la  fermeté  d’un  hom- 
me , que  l’adverfité  ne  peut  abbattre  : 
maisli  le  principe  de  fa  confiance  n’eft 
pas  dans  fa  foi,  dans  la  confolation  de  fa 
propre  confciencc , 8c  dans  la  foumif- 
Ëon  aux  ordres  de  Dieu  qui  le  frap-  ' 
pe  î c’cfi  un  impofieur  qui  fe  trahit 
& qui  nous  trompe,  ou  un  barbare 
qui  n’a  pas  même  aides  de  naturel  pour 
s’affiner. 

Soyez  donc  Saints , mes  Frères  , lî 
vous  voülczêtrc  véritablement  grands. 
La  piété,  que  vous  regardez  comme 
une  foiblefie , féule  annobht  le  cœur , 
l’éléve  au-deffus  des  pafiions  vidgai- 
res  , ôc  forme  feule  les  grandes  qua- 
lités , parcequ’elle  feule  nous  fait  agir 
par  de  grands  principes.  C’eft  ainfi  que 
juint  Louis  féit  un.  grand  Roi  devant 
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le  monde , parceqii’il  fut  un  Roi  Paint 
aux  yeux  de  Dieu.  Mais  ce  n’eft  pas 
affes  : il  crut  qu’il  devoit  être  d’autant 
plus  Paint  aux  yeux  de  Dieu  , qu’il 
étoit  plus  grand  devant  le  monde  ; 
c’ell:  ce  qui  me  refte  à vous  montrer. 

Partie.  d’erreur  plus  répandue 

' dans  le  monde  que  celle  qui  nous  fait 
regarder  le  rang  & la  naiüànce  com- 
me des  titres  qui  adoucilïènt  à notre 
égard  les  obligations  de  l’Evangile. 
On  croit  que  l’extrême  dilproportipn 
qui  fe  trouve  entre  les  devoirs  d’une 
vie  chrétienne , & les  ulàges  inPépa- 
rables  de  la  grandeur,  doit  modérer 
en  notre  faveur  l’auftérité  des  régies 
Paintes,  comme  li  les  obftacles  de  ià- 
lut  qui  font  la  peine  & la  malédiction 
de  la  prof^érité , pouvoient  en  deve- 
nir eux-memes  un  privilège  qui  leur 
en  facilitât  les  voies  ; & que  ce  qui 
fait  le  péril  & le  malheur  des  Grands 
dût  en  faire  en  même  tems  la  fureté 
& l’avantage.  On  fe  perPuade  que  plus 
nous  Pommes  élevés  , plus  le  mérité 
de  nos  œuvres  les  plus  légères  croît 
devant  Dieu  ; & que  pour  peu  que 
nous  faflîons  pour  le  Ciel , nos  foibles 
câbns  enflés  de  nos  titres  ôc  de  nos 
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dignités , ont  le  même  poids  dans  la 
balance  du  fouverain  Juge , que  les 
jullices  les  plus  abondantes  & les  œu- 
ves  les  plus  faintes  & les  plus  péni- 
bles des  âmes  vulgaires.  * 

A une  illufîon  li  commune  faint 
Louis  oppofà  les  vues  de  la  Foi.  Loin 
d’envifager  la  Royauté  comme  un 
rang  qui  juftifiedes  mœurs  voluptueu- 
fes  & toutes  fenfuelles , il  comprit  avec 
faint  Ambroife , que.plus  il  avoit  reçu , 
plus  on  exigeroit  de  lui  ; & que  les 
périls  du  Trône  étant  infinis , les  fau- 
tes grefque  irréparables , les  exemples 
du  Souverain  eflèntiels,  il  avoit  befoin 
de  plus  de  vigilance,  pour  y conferver 
fonamepure;de  plus  de  mortification , 
pour  y expier , outre  fes  propres  foi- 
bleflès,  tant  de  fautes  étrangères,  iné- 
vitables dans  les  grandes  places  ; & 
enfin  de  plus  de  fidélité  dans  le  détail 
de  fes  devoirs  domelliques , pour  y 
être  le  modèle  de  fes  peuples. 

Je  dis  en  premier  lieu  , de  plus  de 
vigilance  pour  y conlèrver  fon  ame- 
pure.  En  effet , mes  Frères , tout  eft 
péril  dans  la  dignité  fouveraine  : l’or- 
gueil que  nourrilïènt  des  adulations 
mjuftes;  les  pafGons  aufquelles  ap- 
plaudiifent  toujours  des  complaiiàn< 
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ces  bafiès  ; les  plaiiirs  que  facilite  Tau- 
terité  fuprôme  j Foubli  de  Dieu  que  - 
woduit  la.  multiplicité  des  £i>ins,oij 
Poifiye  inddence  ; enfin,  les  ulàges 
. que  tous  les  fîéclcs  ont  reçu , mais 
que  lit  Loi  de  Dieu  , plus  ancienne 
que  les  fiédes,  a toujours  réprouvés. 

Au  milieu  de  tant  d’écueils , le  plus 
dangereux  encore , c’eft  de  ne  pas 
les  connokre  : car  les  Grands , tou- 
purs  loués  & jamais  inftruits , périf- 
iènt  d’ordinaire  fans  avoir  même.fu 
qu’ils  avoient  lieu  de  craindre. 

. Convaincu  de  ces  grandes  vérjes , 
lie  pieux  Prince  régla  fa  vigilance  fur 
la  multitude  de  fës  périls.  Les  Grands 
d’ordinaire  , dès'  qu’ils  oublient  Dieu , 
ils  ne  mettent  plus  de  bornes  à la  li- 
cence : laffés  des  défordres  communs , 
â leur  faut  des  excès  bizarres  pour 
réveiller  kur  amc  raflàfiéc  de  volup-» 
tés  : & jufqucs  dans  le  crime  même, 
il  n’eft  qu’une  affreufè  difimétion  d’é-» 
normitc  qui  puilfc  leur  plaire.  Ainfi 
ce*Princc  de  Babylone  n’cwt  pas  trou-* 
vé  affés  de  goût  aux  diflblutions  im- 
pures de  fes  feftins  , s’il  ne  les  eût  af- 
Êifonnées  par  l’impie  profanation  des 
vafes  du  Sanctuaire.  Notre  faine  Roi 
iè  fie  de»  monÜi'es  des  fautes  les  plus 
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légères  : rien  n’égah  dans  fbn  efprit 
Lhorrciir  d’un  leiil  péché  qui  tue  La- 
me , & qui  la  met  dans  la  dilgracô 
éternelle  de  fbn  Dieu.  Il  ne  poiivoit 
comprendre  que  les  hommes  connut- 
fent  de  plus  grand  malheur  fur  la  terre 
que  celui  de  tomber  dans  le  péché  : 
c’étoit-là*  le  fujet  le  plus  ordinaire  de 
* fes  entretiens  ; & , comme  il  le  difoit 
fouvent , la  perte  de  fon  Royaume  lui 
eût  paru  un  gain  , s’il  avoit  fallu  s’en 
dépouiller  pour  éviter  un  fcul  crime. 
RefTufeitez , à mon  Dieu  y au  milieu 
des  Grands  & des  Princes  de  votre 
peuple , une  foi  fi  vive  & fi  digne  de 
la  Religion  ; ôc  faites  leur  compren- 
dre que  dans  la  plus  haute  fortune  , 
& fur  le  trône  même , on  n’eft  plus  rien 
& on  a tout  perdu , dès  qu’on  a eu  le 
malheur  de  vous  perdre. 

Aux  fentimens , ïàint  Louis  ajouta 
les  précautions  & les  remèdes  : car 
qui  ne  fait , mes  Frères  , que  Fadula- 
tion  eft  Lécueil  des  meilleurs-  Princes  ; 
que  leurs  vices  ne  trouvant  autour 
d’eux  que  des  yeux  favorables  & des 
langues  mercenaires  , ne  reviennent 
jamais  à eux  que  fous  les  couleurs  fla- 
teufes  de  la  vertu  r que  tout  les 
trompe , parccquc  l’art  dé  kur  plaire^ 
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c’eft  de  les  tromper  ? Le  laint  Roi  n’eut  ' 
point  de  dateurs  , parcequ’il  n’aima 
point  fes  fautes  : environné  d’un  nom- 
bre d’amis  faints  & fidèles,  il  les  éta- 
bliflbit  les  cenfeurs  de  fa  conduite  : 
les. plus  fincères  lui  étoient  toujours 
les  plus  chers.  Perfuadé  que  les  Prin- 
ces n’apprennent  jamais  que-  les  véri- 
tés agréables  j qu’on  efi:  à plaindre  fur  ♦ 
le  trône  de  n’étre  puiflant  que  pour 
n’avoir  pas  im  ami , & de  rendre  les 
hommes  faux  & timides  par  les  grâ- 
ces mêmes  qui  nous  les  attachent , le 
faint  Roi  chercha  dans  les  gens  de 
bien  cette  droiture  de  cœur, cette  fin- 
cérité  de  lèvres , cette  liberté  défin- 
téreflee  qu’on  ne  fàuroit  trouver  qu’eri 
eux  feuls.  Il  vouloir  être  inftrui.t  ; il 
ne  vouloir  pas  être  fiaté  : la  vérité 
n’eft:  odieufe  qu’à  ceux  qui  craignent 
de  la  connoître. 

Mais  peu  content  d’éviter  les  périls 
de  la  Royauté  , faint  Louis  fe  crut 
obligé  d’en  expier  fans  ceflè  les  fautes , 
ou  inévitables , ou  inconnues.  Car , 
mes  Frères , quel  abîme  qu’une  grande 
place , qui  nous  établit  fur  les  peuples, 
qui  nous  rend  refponfables  devant 
Dieu  de  la  deftinée  des  villes  & des 
Provinces , de  la  tranquillité  dés  fa- 
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milles,  de  robfervance  des  Loix , des 
fuites  de  la  paix  ou  de  la  guerre , de 
l’abondance  ou  des  calamités  publi- 
ques , de  la  licence  ou  de  la  dilcipline 
des  mœurs , des  artifices  & des  paf- 
lions  humaines  ; des  abus,  ou  impu- 
nis, ou  autorifés  ; des  vertus , ou  né- 
gligées, ou  peut-être  perfécutées  ; des 
grâces  ou  accordées  au  vice, ou  refu- 
lées  au  mérite  ! Grand  Dieu  ! vous  ne 
rejettez  pas  les  Grands  & les  Puiflans , 
puifque  vous  les  avez  établis  vous-mêr 
me , & qu’ils  tiennent  leur  puiffancc 
de  vous  feul  *,  mais  que  les  grandes 
places  font  de  grands  écueils  pour  le 
iklut! 

Plein  de  ces  vues  de  la  Foi , le  Paint 
Roi  gémiffoit  fans  celTe  fous  le  poids 
de  la  couronne  & fous  la  multiplicité 
de  fes  foins  & de  fes  devoirs.  Il  n’é- 
toit  pas  ébloui  de  l’éclat  qui  enviromic 
le  Trône  ; il  étoit  effraye  des  follicitu- 
des  & des  obligations  immenfes  ca- 
chées fous  cet  éclat  trompeur.  Il  pu- 
niflbit  fur  fa*  propre  chair  les  déipr- 
dres  publics  : il  regardoit  les  péchés 
de  fes  peuples  çomme  fes  péchés  pro- 
pres, & iè  croyoit  obligé  d’expier 
tout  cè  qu’il  .ne  pouvoit  empêcher. 
Sous  l’éclat  de  la  pourpre  royale  il  ca- 


3o6  pour  le  jour 
choit  la  mortification  de  Jefus-Chrilt  : 
l’auftérké  d’une  haire  prefque  perpé- 
tuelle affligeoit  l’innocence  de  ton 
corps  : la  feule  foumilïion  aux  avis  du 
guide  de  fa  confeience  fufpendoit  quel- 
quefois cette  pratique  douloureufe } 
& des  membres  qui  n’avoient  jamais 
fervi  à la  volupté  fervoient  à la  jufe 
tice  6c  à la  pénitence.  Cependant 
après  ks  plus  grands  crimes , on  ii’o- 
feroit  l’éxiger  des  Grands  : leurs  plus 
légères  démarches  de  la  Religion  font 
accompagnées  d’éloges  fi  pompeux  * 
qu’on  les  donneroit  à peine  à la  piété 
la  plus  conlbmmée  : ils  font  des  mor 
déles  de  vertus  , le  moment  après 
qu’ils  ont  cefie  de  l’être  du  vice  ôc  de 
la  licence,  Aulli , comme  k difbit  feint 
Aratwoife  au  Grand  Théodofe  , les 
fiécles  pâlies  ont  vû  beaucoup  de  Pria- 
ces  pécheurs  allis  fur  le  trône  ; mais 
ils  n’y  ont  prefijue  vû  qu’un  feul  I>ar 
vid  pénitent.  Combien  de  fois  dans 
ks  calamités  publiques  quiaffligeoiem 
k Royaume  y cette  vilk  Régnante  vit- 
elle  notre  feint  Roi  traverlor  ks  rues 
couvert  de  cendres  6c  de  ciHce  ; al- 
ler implorer  publiquemenc  dans  nos 
Tempks  k fecours  du  Ciel  ; s’offrir  lui- 
même,  à l’exemple  de  David,  com- 
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me  ime  vi<Stime  de  propitiation  pour 
tout  fon  peuple  -,  lè  reeonnoître  feul 
coupable  des  malheurs  publics  ; 6c 
comme  ce  Prince , dire  au  Seigneur  : 
Détournez  fur  moi  feul , ô mon  Dieu , 
le  glaive  de  votre  fureur  & de  vo- 
tre colère  ; épargnez  ce  peuple  que 
vous  avez  chorli,  qui  vous  connoît 
& qui  vous  adore  , 8c  dont  peut- 
être  tout  le  crime  à vos  yeux  eft 
d^avoir  un  Prince  que  vous  avez  com- 
blé de  faveurs , 6c  qui  ne  vous  en  eÜ 
pas  plus  fidèle  : Kertamr  j obfecro  j 2- 
marais  tua  contra  me  : ego  fum  qui  pec~ 
cavi  i ^ qui  oves  funtj  quid feceruntl 
Et  au  tond , mes  Frères , ces  femi- 
mens  fi  humbles  dans  la  lx>uchc  de 
faint  Louis , ne  lèroient  que  ks  dif- 
pofitionsles  plus  légitimes  dcsperfbn- 
nes  élevées.  Les  malheurs  des  peuples 
font  prefque  toujours  une  fuite  des 
crimes  des  Grands.  Oui , mes  Frères,  . 
fe  peuple  fimple  adore  encore  k Dieu 
de  fes  pères  avec  une  foi  humble  8c 
une  confoience  fineère  ; la  Refigiorr 
n^eft  prefque  plus  que  pour  hit  : c*éft 
parmi  lés  Grands  6c  ks  Puilïâns  quela 
Religion  devient  un  problème:  que 
la  Foi  pafle  pour  crédulité  ; qucFim- 
piété  n’a  fouvent  d’autre  frein  que  la 
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bienféaîice  ou  la  févérité  religieufc 
du  maître  j que  la  volupté  ne  connoît 
pas  meme  les  bornes  facrées  de  la 
nature  8c  de  l’humanité  ; &.  que  l’en- 
nui & la  fatiété  , qui  fuit  les  plaifirs , 
eft  le  partage  des  plus  vertueux  & des 
plus  üges.  Cependant*,  mes  Freres, 
c’eft  vous  feuls  qui  attirez  les  châti- 
mens  publics  fur  les  peuples  ; & c’eft 
le  peuple  feul  qui  foulFre  de  ces  châ- 
timens  publics  : vous  vous  fervez  mê- 
me tous  les  jours  de  l’excufe  des  ca- 
lamités publiques  pour  diminuer  vos 
largefl'es  & vous  diîpenfer  de  les  fou- 
lager  ; vos  jeux  , vos  tables , vos  pro- 
fufions,  vos  plaifirs  n’y  perdent  rien  î 
les  devoirs  feuls  de  la  miléricorde  font 
retranchés  : vous  êtes  les  ftuls  coupa- 
bles î & les  pauvres  feuls  font  punis  î 
votre  crime  devient  votre  exeufe;  les 
calamités  publiques  qui  font  toujours 
la  peine  de  vos  diflolutions , & qui  de- 
vroient  être  le  jufte  fujet  de  vos  lar- 
mes & de  vos  largeffes , le  deviennent 
de  votre  dureté  & de  votre  barbarie. 
Vous  avez  attiré  l’indignation  de  Dieu 
fur  fon  peuple  par  l’ufage  criminel  des 
biens  dont  il  vous  a comblés  : vous 
rallumez  là  foudre  en  les  refufant  aux 
malheureux  qu’il  ne  frappe  que  pour 
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VOUS  donner  occafion  de  Tappaifer 
' en  les  foulageant.  Malheur  à vous  , 
qui  après  avoir  abufé  des  grâces  du 
Ciel , abufez  encore  de  fes  châtimens  ; 
& qui  egalement  infeniibles  aux  dé- 
marches d’un  Dieu  ou  bienfaifànt  ou 
févere , trouvez  par-tout  ou  l’occafion 
de  vos  crimes,  ou  le  prétexte  de  votre 
impénitence. 

Du  moins , mes  Frères , vous  devez 
l’exemple  aux  peuples  , quand  même 
vous  trouveriez  des  prétextes  pour 
vous  difpenfer  de  la  réparation  des 
maux  publics  qui  les  affligent  5 dernier 
motif  de  vertu  que  le  faint  Roi  trouva 
dans  la  dignité  fouveraine.  En  effet , 
les  exemples  des  Grands  décident 
prefque  toujours  des  mœurs  publiques: 
les  hommes  aiment  les  grands  modè- 
les -,  & par  une  vanité  naturelle  que 
chacun  trouve  en  foi , on  croit  en  co- 
piant les  mœurs , entrer  en  part  de  leur 
grandeur  & de  leur  naiffance  : le  peu- 
ple fur -tout,  qui  n’eff  pas  capable 
de  fè  faire  des  régies  , cherche  des 
exemples  ; & comme  les  Grands  lui 
paroiffent  les  plus  dignes  d’envie  , ils 
font  auffi  ceux  qui  lui  femblent  les 
plus  dignes  d’imitation.  Ajoûtez  à ce 
ddir  qu’inipire  la  nature,  les  motifs 
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étrangers  de  complaifance , de  crain- 
te , de  fortune  , qui  donnent  aux 
Grands  tant  d'imitateurs , & qui  ren- 
dent fî  dangereux , ou  fi  utiles , les 
exemples  de  ceux  à qui  on  a intérêt 
de  plaire. 

Plus  donc  oneftexpoféaux  regards 
publics , plus  on  doit  à fon  rang  le 
Ipeétacle  d’une  vie  pure  & irrépre- 
henfible,  Audi  on  admire  encore  au- 
jourd’hui dans  làint  Louis  toutes  les 
qualités  d’un  grand  Roi,  jointes  à 
toutes  les  vertus  d’un  fimple  fidèle. 
Plus  magnifique  que  tous  les  Princes 
de  fon  liéele , dans  les  occafions  où 
la  dignité  du  Trône  le  demandoit , il 
fiivoit  reprendre  cnfiike  cette  fimplici- 
té  chi'étienne  dont  les  Grands  ne  font 
pas  difpenfés  ; & en  furpaflànt  mê- 
me fes  fujets , comme  le  remarque 
l’Hiftorien  de  fii  vie  , dans  la  firapli- 
cité  de  fes  habits  & dans  La  frugalité 
de  fa  table , il  nous  apprenoit  que  l’u- 
fàge  n’efi:  une  loi  que  pour  ceux  qui 
l’aiment , & que  ce  font  les  palfions  des 
hommes , & non  leur  rang  & leur§ 
dignités,  qui  ont  rendu  le  luxe  & les 
profufions  néceflàires.  De  plus , plein 
d’une  noble  fierté  quand  il  s’^ifigit 
de  Ibutenir  les  droits  de  l’empire,  de 
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ramener  au  devoir  des  fujets  rebelles , 
ou  de  faire  relpedter  à des  vainqueurs 
barbares  la  majefté  de  fon  rang  ; on 
le  voyoit  au  fortir  dc-là , tantôt  por- 
ter aux  pieds  des  Autels  la  componc- 
tion & rhurailité  d’un  pénitent  ; tan- 
tôt abaifîèr  aux  pieds  des  pauvres  , 
qu’il  fervoit  prefque  tous  les  jours  de 
les  mains,  la  majefté  royale';  tantôt 
enfevelir  lui-meme  au  milieu  de  la 
contagion  & de  la  défaite  de  ion  ar- 
mée , les  foldats  morts  pour  la  gloire 
de  Jefus-Chrift  , animer  les  liens  par 
fon  exemple  ; de  malgré  l’odeur  de 
mort , que  l’air  corrompu  par  la  puan- 
teur des  corps,  répandoit  à l’entour 
& l’horreur  du  fpedacle , aimer  mieux 
expofer  là  perfonne  à cette  infedion 
mortelle, que laiflcr  expofésà  l’ihfulte  • 
des  infidèles  des  corps  confacrés  par  la 
grâce  du  batême , & pju- la  gloire  de  s’ê- 
tre dévoués  à 1%  mort  pour  l’honneur 
de  la  Religion,  Exemple  d’autant  plus 
rare,  que  les  Grands  ne  croyent  être 
nés  que  pour  eux-mêmes  ; que  le  bon- 
heur & l’intérêt  des  peuples  n’eft  comp- 
té pour  rien , dès  qu’il  lui  en  doit  coû- 
ter un  feulplaifir  ; qu’ils  regardent  le 
relie  des  hommes  comme  des  créa- 
tmes  d’une  autre  elpéce,  & faites  feq-» 
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lement  pour  fervir  à leurs  pallions  o« 
caprices  ; & que  loin  d’être  les 
'a  du  bien  public , le  public 

clt  d ordinaire  la  viétime  de  leurs  cu- 
pidités injuftes. 

■ > uies  Frères,  fi  la  brièveté  d’un 

iJilcours  le  permettoit  , après  vous 
avoir  reprçfenté  faint  Louis  comme 

* exemple  de  lès  peuples  & le  modèle 

Rpis  , il  faudrait  nous  renfermer 
Qans  l’enceinte  de  fes  devoirs  domefi- 
piques , & le  confidérer  comme  le  mo- 
<ielc  des  pères  de  famille.  Et  certes  , 
Frères , il  eft  plus  aifé , ce  femble  , 
remplir  avec  fidélité  les  devoirs 
publics  où  l’on  ell  comme  foutenu 
par  l’éclat  de  fes  adions  mêmes  ; niais 
Çft  dans  la  pratique  confiante  de 
devoirs  obfcurs  & ordinaires,  où 

* un.  eit  moins  en  garde  contre  Ibi- 
i^ême  , que  la  vertu  folide  paroît 
P^ùicipalement;  & riep  n’efi  plus  rare 
U an  s la  piété  des  Grands  lur  tout. 
Puis  dopiinés  par  les  inégalités  de 
f humeur  que  les  autres  hommes,  que 

i-butenir  avec  dignité  cette  partie 
^^Çcurc  de  leur  vie  qui  efi  toute  ca- 
nnée aux  yeux  du  public  & renfermée 
uans  le  devoir  domeftique. 

Cependant  les  foms  d’un  vafie 

Royaume 
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Royaume  n’empêchèrent  jamais  le 
faine  Roi  d’oHrir  tous  les  jours  au 
Seigneur  à la  tête  de  fa  famille  roya- 
le , des  vœux  communs  & des  prières 
ferventes.  Son  palais  étoit  devenu  une 
Eglilè  domeftique  ; & cette  demeure 
fuperbe  des  Rois , où  fe  forment  toutes 
les  paillons , & d’où  elles  fe  répandent 
enUiite  fur  toute  la  terre  , n’étoit  plus 
que  le  iéjour  de  l’innocence  où  le  Sei- 
gneur étoit  invoqué , 8e  d’où  couloient 
lur  tout  le  Royaume  des  jfources  de 
vie  8c  de  vertu. 

C’eft  ainfi  que  fes  exemples , au- 
tant que  fes  inftruélions,  inlpiroient 
de  bonne  heure  la  crainte  de  Dieu  à 
Philippe  Ibn  fils  aîné  8c  aux  autres 
Princes  les  enfans.  Qu’on  lit  encore 
avec  un  faint  refpeéi  pour  ce  pieux 
Roi,  mes  Frères,  les  foins  où  il  vou- 
loir bien  entrer  lui-même  pour  leur 
éducation  ! les  afîèmblant  tous  les 
foirs  auprès  de  fa  perlbnne  ; étudiant 
dans  la  naïveté  de  leurs  difeours  leurs 
inclinations  naiflàntes , ou  pour  les 
redreflèrlorfqu’elles  paroilToient  dan- 
gereufes,  ou  pour  les  cultiver  lorf* 

Î|u’elles  étoient  louables  -,  leur  propo- 
ant  dans  Thiftoire  des  Rois  leurs  an- 
cêtres , des  exemples  de  vice  8c  de 
Pane^  Q 
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vertu-,  & en  leur  faifant  remarquer 
Jes  deftinées  difï'érentes  des  bons  & 
,des  médians  Princes  , le  bonheur  ou 
le  malheur  de  leur  régne , & les  blâ- 
mes ou  les  louanges , que  la  poftérité 
.toujours  équitable , donnera  jufqu’à  la 
fin  à leur  mémoire,  les  animant  par 
ces  grands  motifs  à imiter  les  quali- 
tés louables  & bienfaifantes  des  uns  , 
.êc  à éviter  les  vices  Ôc  les  fautes  des 
.autres.  On  aime  afles , je  l’avoue , mes 
Frcres , à donner  à des  enfans  des  le- 
.çons  de  vertu  & de  probité  ; on  fe  fait 
.honneur  même  de  leur  débiter  les  ma- 
ximes les  plus  révères  & les  plus  héroï- 
.ques  de  la  fageflè.  Mais  la  conduite  do- 
mcftique  foutient  mal  le  fafte  & la 
vanité  de  ces  inftrucfions  : on  leur 
•ipropofe  les  vertus  de  leurs  ancêtres  j 
j&c  on  affoiblit , en  les  démentant  foi- 
même  par  des  mœurs  oppofées , l’im- 
prefïion  qu’auroit  pu  faire  le  fouve- 
jiir  de  çes  anciens  modèles.  Ainfî  loin 
,4e  leur  infpirer  des  fentimens  de  ver- 
tu par  çesinflruétions  contredites  par 
nos  exemples , nous  les  accoutumons 
à penfer  de  bonne  heure  que  la  ver- 
tu n'd):  qu’un  nom  ; que  les  maximes 
qu’on  nous  en  débite , ne  font  qu’un 
jjm^a^e  di  un.e  fapa  de  parler  , ^uj 
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a pafle  des  pères  aux  enfans  , mais 
que  l’ufage  a toujours  contredit  ; &c 
qu’enfin  ceux  qui  en  ont  paru  dans 
tous  les  tems  les  plus  zélés  défen- 
feurs  , ont  toujours  été  au  fond  fem- 
blables  au  relie  des  hommes. 

Tel 'fut  le  faint  Roi,  dont  je  n’ai 
fait  qu’abréger  Thilloire  ; perfuadé 
que  le  limple  récit  de  fa  vie  étoit  un 
parfait  éloge  & une  excellente  inf- 
truélion.  Une  terre^  infidèle  reçut  fes 
derniers  foupirs.  Les  malheurs  de  fa 
première  expédition  dans  la  Palellinç 
n’avoient  pu  rallentir  fon  zèle  ; déjà 
calTé,  moins  par  les  infirmités  d’un 
âge  avancé , par  les  fatigues  de  fes 
voyages  & de  fes  guerres,  que  par 
les  aullérités  d’une  vie  dure  & pé- 
nitente , il  part  & marche  encore  con- 
tre les  infidèles  fuivi  de  fes  Princes  & 
de  fes  troupes  : il  aborde  en  Afrique  , 
perfuadé  que  s’il  peut  chalfer  de  ces 
contrées  les  ennemis  de  Jefus-Chrhl, 
cette  conquête  lui  facihtera  celles  des 
Lieux  faints,  & de  cette  terre , donc 
la  délivrance  avoit  toujours  fait  Iç 
pieux  objet  de  tous  lès  delirs.  Mais 
il  meurt , comme  Moife , avant  d’avoir 
pu  palier  le  Jourdain  : il  falue  de  loin  , 
comme  lui|  cette  terre  heureufe  pxo- 
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mife  à fa  pofterité  ; & fe  confiant , 
à l’exemple  de  Moïfe , dans  l’efpérance 
que  fes  Iticceffcurs  établiroient  enfin 
im  jour  le  peuple  de  Dieu  dans  fon 
héritage , & en  chafferoient  les  enne- 
mis du  Seigneur  ; Je  meurs  dans  cette 
terre  étrangère,  dit-il  à fes  enfans  & 
aux  principaux  Chefs  de  fon  armée , 
comme  autrefois  Moïfe  fur  le  point 
’•  de  fa  mort  : Ecce  morior  in  kac  humo. 
Le  Seigneur  refufè  fans  doute  à mes 
infidélités  la  coniblation  que  j’avois 
tant  fouhaitée  de  délivrer  fon  hérita.- 
ge  : Non  tranjiho  Jordanem:  mais  vous, 
ou  vos  fucceflèurs  , le  délivrerez  , ôc 
cette  terre  promife  au  peuple  de  Dieu , 
deviendra  enfin  la  conquête  d«s  hé^ 
ritiers  de  mon  fang  & dé  mon  trône  « 
'yos  tranfibitis  j & pojjidebitis  terram 
egregiam. 

O Dieu , confervez  donc  à la  Fran- 
ce une  f^lainte  & fi  augufte  pofté- 
rité  ! Faites  pafîèr  jufqii’à  la  dernière 
génération  aux  defcendans  de  iàint 
Louis  ,avec  fon  rang  & fa  couroime , 
toutes  les  vertus  qui  rendirent  fon 
nom  fi  rei^edable  à iès  voifins , & 
fon  régne  fi  heureux  à fes  peuples  ? 
Donnez  tou  jours  votre  jdftice  & votre 
jugement  auice^ans  de  ce  famc  jEloi: 
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rentlez-les  faints , & vous  les  rendrez 
grands  ! N’en  faites  pas  les  vainqueurs 
des  Provinces  & des  Royaumes  ; fai- 
tes-en les  pères  de  leurs  peuples  ! les 
conquêtes  les  plus  éclatantes  ébran- 
lent fouvent  le  trône  où  ell  alTis  le 
conquérant  ; & l’amour  de  fes  fujets 
l’affermit  toujours.  Ecoutez  les  vœux 
fur-tout  que  nous  vous  offrons  tous 
les  jours  pour  le  plus  grand  de  fès 
Succelïèiirs , pour  qui  nous  n’avons 

{)lus  rien  à delïrer , qu’un  régne  aufir 
ong  & aufîi  làint  ,qu’ila  été  jufqu’icr 
glorieux  ! Secondez  fes  pieux  def^ 
îeins  -,  éclairez  la  droiture  & lafainteté 
de  fes  intentions;  montrez-lui  vous- 
même  vos  voies  , puifqu’il  les  cher- 
che de  bonne  foi , & que  fon  délTr 
le  j)lus  vif  & le  plus  marqué  cft  de 
les  connoître  ! Et  ibyez  béni  à jamais  , > 
Seigneur , de  ce  que  vous  avez  voulu 
enfin  fanétifier  la  profpérité  de  font 
régne  ; faire  fervir  fa  gloire  à fon  fa- 
lut  ; embellir  fon  hiftoire , déjà  pleine 
de  tant  de  prodiges , des  adions  de  la 
Foi  plus  durables  & plus  immortelles 
que  les  victoires  & les  conquêtes , ôc 
combler  toutes  les  grâces  dont  vous 
l’aviez  favorifé  jufqu’ici  par  la  plus 
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grande  de  toutes , je  veux  dire  par 
une  piété  tendre  & fincère. 

Pour  vous  , mes  Frères , inftruits 
4ans  ces  grands  exemples  , ne  rou- 
giffez  plus  de  la  piété  comme  d’une 
loiblelle.  Souvenez-vous  que  c’eft  le 
plus  haut  point  de  gloire  ou  l’homme 
puiilè  atteindre  qu’elle  feule  donne 
du  prix  & une  véritable  grandeur  à 
nos  adions  ; que  fans  elle  les  plus 
grands  hommes  font  petits  & ram- 
pans  , & avec  elle  les  plus  petits  & les 
plus  obfcurs  deviennent  grands  & 
héroïques  ; & qu’enfin  il  n’y  a de  réel 
fur  la  terre , que  ce  que  nous  faifons 
pour  leCkl,  que  je  vous  fouhaite, 
&c. 


u4injî  foit-iL 
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SERMON 

POUR  LE  JOUR 

D E 

SAINT  ETIENNE, 

El  non  potcrant  refifterc  üpicnti® , & Spiii* 
tui  qui  loquebatur. 

Ft  ils  ne  pouvaient  renfler  h la  fagejfe  &à 
VFfprit  (pii parlait  en  lui.  Ad,  6.  lo. 

Tout  Chrétien  eft  établi  par  le 
batême , témoin  & défenfeur  de  la 
vérité.  C’eil  un  dépôt  facré  que  l’E- 
glife  en  nous  régénérant , nous  met 
entre  les  mains-,  que  nous  ibmmes 
obligés  de  conferver  dans  ce  lieu  d’er- 
reurs & de  ténèbres , & de  defendre 
contre  toutes  les  fauHés  maximes  que' 
le  monde  ne  celle  de  lui  oppoier.- 
C’eft-là  une  des  principales  fondions- 
du  Julie  : il  doit  briller  au  milieu  du* 
monde , félon  l’exprelîion  de  l’Apô- 
tre, comme  un  allre  toujours  luiiant 
dilfipant  par  l’éclat  de  lés  lumières- 
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les  ténèbres  que  les  jwllians  répan- 
dent parmi  les  hommes , redrelFant 
par  la  majellé  de  fa  coiirfe  tant  de 
voies  obliques  dont  le  monde  eft 
plein , &;  confondant  par  fa  pureté 
& par  fon  innocence  les  excès  & 
les  déréglemens  qui  l’environnent. 
Mais  comme  les  Julles  font  rares  fur 
la  terre  , il  eft  peu  de  Fidèles  qui 
ayent  confervé  le  droit  de  défendre 
la  vérité.  Il  faut  la  connoîrre , & pref- 
qpie  tous  les  hommes  l’ignorent;  il 
faut  l’aimer , & tous  cherchent  bien 
moins  les  intérêts  de  la  vérité  que 
leur  intérêt  propre  ; enfin  , il  faut 
aimer  fes  frères  , & la  charité  qui 
nous  unit  à eux , eft  prefque  plus  ra- 
re que  la  vérité , qui  nous  découvre 
en  eux  les  titres  qui  nous  les  rendent 
aimables. 

Et  voilà , mes  Frères , les  trois  gran- 
des inftruÂions  que  nous  fournit  au- 
jourd’hui la  folemnité  du  iàint  Mar- 
tyr, dont  je  viens  vous  propofer  les 
exemples  plutôt  que  louer  les  vertus.. 
La  vérité  n’eut  jamais  de  plus  zélé 
défenfeur , parcequ’elle  ne  trouva  ja- 
mais tant  de  lumières , tant  de  force* 
tant  de  charité  : il  eut  pour  elle  un 
amour  éclairé  , un  amour  intrépide , 
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un  amour  tendre  & compatiflCmt, 
Pour  nous,  ou  nous  n’aimons  pas  la  ■ 
vérité  , parceque  nos  paüions  nous 
empêchent  de  la  connoître  -,  ou  la 
connoiflaflt , nous  n’olbns  nous  en  dé- 
clarer les  défenCeurs , parceque  nous- 
craignons  plus  le  monde  que  nous 
n’aimons  la  vérité  ; enfin , ou  la  dé- 
fendant, il  entre  dans  notre  zele  moins 
d’amour  pour  la  vérité , que  de  haine 
contre  ceux  qui  l’attaquent.  Implo- 
rons, &c.  Ave  J Maria  y <S’c. 

Les  trois  fburces  de  lumière  font 
l’innocence  de  la  vie  , le  defir  de 
s’inftruire , la  pureté  de  l’intention  t 
l’innocence  de  la  vie -,  parcequ’un 
cœur  corrompu  nous  cache  les  véri-r 
tés  qui  nous  condamnent , & c’eft  une 
ignorance  de  corruption  ; le  defir  de 
s’inltruire , parceque  la  vérité  ne  fé 
montre  pas  à ceux  qui  ne  la  cher- 
chent pas , & c’en  une  ignorance  dé 
parefTe  ; enfin  la  purete  de  l’intention 
parceq^ue  ce  n’éfl  pas  chercher  la  vé- 
rité , dit  faint  Auguftin , que  de  là. 
chercher  pour  quelqu’autre  chofe  que 
pour  elle-même  , & c’ell  une  igiio* 
rance  de  malice,  (..r  c’ell  flir  ces  trois, 
cfandes  dilpoüdons , que  notre  faint 
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Martyr  va  nous  fervir  aujourd’hui  dè 
modelé.  • 

L’innocence  de  fes  mœürs  fut  la 
première  fource  de  fes  lumières.  Il- 
apporta  à la  connoiflànce  de  Jefus- 
ehrift  un  cœur  pur  ,vune  jeunefle: 
fainte,  un  efprit  préfervé  de  la  cor-- 
niption , une  heureiife  ignorance  de 
fous  ‘ les  deréglemens  qui  fouillent- 
d’ordinaire  les  premières  mœurs , ôc 
le  premier-  ufage  qiie  nous  faifons  de- 
la  vie. - 

Aulh  lè  nombre  des  Fidèles  croii-- 
fant,  & les  Apôtres  partagés  par  trop^ 
de  foins  cherchant  des  hommes  pleins ’ 
•de  foi  & de  l’Efprit  de  Dieu,, fur  qui- 
ils  pulfent  fe  décharger  d’une  partie  de  - 
leur  miniftere  , &•  les  aifocier,  com--^ 
me  autrefois  Moife , à la  conftruètion^ 
du  tabernacle  faint  & à la  formatioiiA. 
dè  l’Eglife , Etienne  a le  premier  hon- 
neur d^u  choix  , . & paroÎE  à- la  tête  de-' 
ces  nouveaux  Minières..  Quelle  gloi- 
re !' mes- Freres,  parmi  tant^  de  Dif- 
ciples  tous'témoins  de  la  réfurredioni 
de  Jefus-Chrift , tous  remplis  des  donsî 
dè-  l’Efprit.  fiint  depuis  «peu  lepandui 
ilir  eux-',  la  plupart  compagnons  des; 
courfes  de  des  travaux'  de-  leur,  divim 
Maîire.5.tous-  de^oiitaires-de-'  fa-  puifr 
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fance , marchant  fur  fes  pas , & chaf-- 
fant  les  efprits  immondes  : parmi  ces- 
hommes  les  fondateurs  de  la  foi , les 
conquérans des  peuples, les  premières ^ 
colomnes  des  Eglifes  , qifon  prend 
pour  des  Dieux  & qui  fervent  déjà, 
de  fpeélacle  au  ciel  & à la  terre  , 
Etienne  ell:  préféré;  & au  milieu  de 
tant  de  lumières  ce  nouvel  aftre  brille- 
& fe  fait  remarquer  , comme  pa-* 
roilfoit  tout  lèul.  au  milieu  d’une  nuit- 
profonde. 

Ainii  Etienne  fe' prépara  à devenir' 
Minillre  de  la  vérité  en  degageant- 
de  bonne  heure  fon  cœur  de  toutes- 
les  pallions  qui  nous  la  cachent.  Car,, 
mes  Freres, , d’ou  viennent  tant  de. 
jfeuifes  maximes  que  nous  nous  fii*- 
fons  tous  les  jours  liar  nos  devoirs  les> 
plus  inconteitablcs  6c  les  plus  eilèn— 
tiels?  d’ou  viennent  tant  de  ténebres> 
que  nous  répandons  lur  la  plupart  des> 
obligations  de  la  vie  chrétienne  , ou* 
pour  les  adoucir, .ou  pour  les  com- 
battre i D’où  vient  que  nous  ne  con-- 
venons  prefque  jamais  des  ventes  qiiii 
nous  condamnent  ; & que  de  tant  de* 
pécheurs  dont  le  monde  eit  plein,  iii 
n’en  eit  prefque  pas  un  fcul  qui  ne  fee’ 
jplliàc-  a . lui-même.  iès  propres . voies^, 

O-vÊ 
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OU  qui  du  moins  ne  les  envifige  que 
par  les  endroits  qui  en  diminuent  à 
les  propres  yeux,  la  honte  & rin|ulH- 
ce  ? D’où  vient  que  L’impudique  n’eft 
prefque  point  frappé  de  foa  ignomi- 
nie , & de  Là  foibleire  ?.  que  le  vindi- 
V catif  trouve  £à  gloire  dans  fa  conhi- 
iion  même  l que  l’injufte  ne  voit  dans 
l’iniquité  de  ibn  gain  Sc  de  fes  pro<- 
ütSj^ue  fon  bonheur  & fon  adref- 
fe  ? ^e  l’avare , au  milieu  de  tant  de 
misères  qui  accablent  fes  frères , prend 
dans,  les  malheurs  même  destems,  des 
prétextes  pour  fe  juflilier  fa  dureté  & 
la  barbarie  ? que  l’arae  mondaine  re- 
garde fon  ivrellè  & fes.  dilïipations 
comme  le  privilège  de  fon  âge  ou  de 
fon  état,&  la  condition  nécelfaire  de 
la  vie  humaine  ? D’où  vient  que  dans 
ces  chaires  chrétiennes  loin  d’annon- 
cer l’Evangile , nous  ne  fommes  pref- 
^ue  plus  occupés  qu’à  le  jullifier?  que 
loin  de  condamner  & de  juger  le 
monde  par  la  vérité  , il  faut  défendre 
la  vérité  contre  lui,  & que  notre  mi- 
mftère,  qui  n’eft  établi  que  pour  inf- 
la  vertu,  ne  fert  prelqiie  plus 
So’à  empêcher  qu’on  ne  la  confonde 
le  vice  ? c’elf  que  chaque  pé> 
-tueur  trouve  dans  fa  paflion  le  voile 
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même  qui  Li  lui  cache  ; c’eft  que  nos 
lumières  ne  font  pures  que  lorfque 
notre  cœur  l’eft  aulîi  ; c’eix  qifil  faut 
commencer  par  rompre  no^attache- 
mens , pour  parvenir  à connoître  nos 
devoirs  ; c’eft  que  la  vérité  eft  le  fruit 
de  la  pureté  & de  l’imiocence.  De-là 
vient  que  chaque  pécheur  prefque 
cil  tranquille  dans  Ibn.  état  ; qu’il  voit 
k danger  des  autres  palïîons,  & qu’il 
cil  aveugle  fur  le  précipice  qu’il  fe 
creufe  à lui-même.  De-là  vient  que 
l’ambitieux  méprife  la  volupté  comme 
une  vie  d’obfcurité  & de  parelfe;  que 
le  voluptueux  ne  voit  dans  l’ambition 
qu’une  fureur  infenfée  qui  fait  que 
nous  devenons  les  martyrs  de  nos 
propres  chimères  : en  un  mot , que 
chacun  voit  loin  de  lui  les  pièges  qui 
ne  le  regardent  pas , & qu’on  n’a  point 
d-’yeux  pour  ceux  où  l’on  tombe  foir- 
même. 

Mais  ce  n’eft  pas  encore  ailes  d’ap- 
porter à la  connoilfance  de  la  vérité 
un  cœur  pur  ; il  faut  ajoûter  à cette 
première  difpofition  un  defir  lincèrc. 
de  la  connoître.  L’innocence  d’Etien- 
ne lui  fraya  ks  premières  voies  à la. 
connoilïànce  de  JefusrChrill;  mais  il 
a’en  demeura  pas  là.  Malgré  les  pré- 
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jugés  de  fon  peuple  contre  la  doc-ï- 
trine  & la  perfonne  du  Sauveur  ; mal-- 
gré  les  briiits  injurieux  que  les  Pha— 
riliens  répandoient  contre  la  fainteté 
de  fes'  œuvres  & la  vérité  de  fon  mi— 
niftère  ; malgré  la  honte  attachée  à la 
profefllon  publique  d’être  au  nombre 
de  lès  Diiciples  ; malgré  les  mépris 
même  dont  on  étoit-  menacé  en  s’at- 
tachant à fes  maximes  Sc  à l’efpérance- 
de  fes  promelfes  ; Etienne  cherche  la^ 
lumière  qui  commence  déjà  à fe  mon- 
trer à lui  ; il  foupire  comme  les  Pa- 
triarches fes  ancêtres  apres  le  Libé- 
rateur dont  il  fent  l’approche  ; il  en. 
étudie  dans  Jefus-Chrift  les  mar- 
ques & les  caradères  prédits  dans  les* 
Prophètes  ; il  les  découvre  dans  fes- 
œuvres  & dans  fa.  dodrine  ; & la. 
Gonnoiflance  de  la  vérité , eft  en  lui. 
le  prix  du  defir  fincere  qp’il  avoit  tou- 
jpurs  eu  de  k'connoître.. 

Pour  nous , mes  Freres , nous  vivons- 
dans  une  ignorance  profonde  de  nos- 
devoirs parce  que  nous  ne  voulons- 
pas.  nous  en- initruire.  Nous  fuyons; 
tout  ce  qui  pourroit  éclaircir  nos  er- 
reurs & dilliper  nos  ténèbres  ; nous; 
fbmmes  ravis  de  pouvoir  nous  fiire. 
une-  confcience.  tranqpüle.  dan&. 
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égaremens-;  nous  aimons  cette  fauflè' 
paix  qui  eft  le  fruit  de  notre  aveu- 
glement & de  nos  méprifes  ; nous 
fuyons  tout  ce  qui  pourroit  en  trou- 
bler la  faulTe  douceur;  nous  fommes* 
habiles  à nous  dérober  à la  lumière, - 
qui  malgré  nous  nous  pourfuit  & nous  - 
éclaire;  nous  nous  htifons  de  faufles- 
raifons  pour  en  infirmer  la  vérité , 8c 
nous  la  regardons , félon  l’exprefîion'. 
de  Job,  comme  le  menfonpe  & Tom- 
bre  de  la  mort  \Et  Jî  fubito  apparuerit  JohlitR- 
aurora  , arbïtrantur  umbram  mords.  Tout  ' 
ce  qui  nous  condamne,  nous  le  re- 
gardons comme  outré  ; tout  ce  qui: 
ne  favorife  pas  les  préjugés  de  nos. 
paflions , nous  le  traitons  de  fcrupule: 

& de  petitefTe;  tout,  ce  qui  combatv 
ce  que  nous  aimons,. nou^  paroît  les- 
opinions  des  hommes  plutôt  que  les- 
dédiions  de  la.  vérité  ; tout  ce  qui. 
nous  découvre  à nous-mêmes  , nous . 
le  prenons  pour  une  cenfure  & non: 
pas  pour  une  inlfrudion  : ce  n’eft  pasv 
affés  pour  nous  de  vivre  dans  l’erreur,, 
nous  voulons  que  ce  que  nous  aimons , , 
comme  dit  faint  Auguftin  , devienne: 
là  vérité..  Ainfi  la. Chaire  chrétienne  ,, 
loin^de  nous  détromper  ,,  nous  aigrit, 
nous:  révolte.;: nous  lac  regcirdons^ 
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comme  un  art  d^exagération  & d’hy» 

Eerbole  *,  nous  oppolons  nos  propres 
imières  à la  lumière  de  Dieu  ; nous 
contenons  contre  les  dédiions  de  l’E- 
vangile , comme  fi  Ton  pouvoir  en  ap- 
peller  de  Jefiis-Chrift  à nous-mêmes., 
comme  fi  le  monde  pouvoir  juftifier 
ce  que  le  Seigneur  condamne.  Ainfî 
tout  nous  affermit  dans  nos  erreurs.: 
la  lumière  même  dcftinée  à nous  édai- 
rer,  nous  égare  & nous  aveugle;  les 
remèdes  qui  auroient  dû  nous  guérir, 
font  pour  nous  de  nouvelles  plaies; 
les  Miniftres  établis  dans  l’Eglilè 
|)our  notre  fanétification , coopèrent 
SL  notre  perte  : & par  une  jufte  per- 
miflion  de  Dieu  (^ui  permet  toujours 
que  la  vérité  devienne  une  occafion 
d’erreur  à ceux  qui  ne  veulent  pas  la 
connoître*,  nous  trouvons  la  mort  & 
les  ténèbres , où  nous  aurions  dâtrou- 
ver  la  vie  & la  lumière. 

Enfin,. la  pureté  de  l’intention  fut 
la  dernière  difpofition.  qui  prépara 
Etienne  à la  connoiflànce  de  Jefus- 
Chrift.  Il  ne  lé  propolà  dans  la  re- 
cherche de  la  vérité  que  le  bonheur 
de  la  connoître.  Des  intérêts  humains 
ne  l’attachèrent  point  à Jefus-Chrift.;. 
d Ihyoit  que  les  perXécutions  U.  les 
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opprobres  étoient  la  récompenfe  qu’il 
avoir  promiie  ici-bas  à lès  Difciples.  Il 
n’y  chercha  ni  une  vaine  dillinction , 
puifque  fon  élévation  au  minillère 
tut  le  prix  de  fa  modeftie  & de  fon 
innocence  ; ni  les  premières  places 
dans  le  Royaume  de  fon  Maître , puif- 
qu’il  avoit  déjà  appris  de  fa  divine  bou- 
che que  le  dernier  de  fes  Difciples  feroit 
le  premier  ; ni  les  louanges  frivoles  des 
hommes  , puilqu’il  s’expofoit  par-là  à 
leurs  déniions  & à leurs  cenfures  -,  ni 
une  vie  plus  douce  & plus  tranquille  , 
puifqu’on  ne  lui  avoit  annoncé  que 
la  faim,  la  foif , la  pauvreté  , des  tra- 
vaux & des  peines  ; ni  la  gloire  même 
d’opérer  des  prodiges  comme  le  facri- 
ïége  Simon,  puifqu’il  avoit  même  ap- 
pris que  tous  ceux  qui  auroient  opéré 
de  grands  miracles  , ne  feroient  pas 
pour  cela  mis  au  nombre  des  Difciples 
de  fon  divin  Maître.  Il  chercha  Je- 
fus-Chrill:  pour  Jefus-ChrilUui-même  ; 
il  comprit  qu’en  lui  étoient  tous  les 
tréfors  de  la  fcience  & de  la  fageflè  j 
que  le  trouvant  il  avoit  tout  trouvé , 
& que  c’étoit  le  perdre , que  de  le  pro- 
poler  en  le  cherchant  quelqu’autre 
choie  que  lui-même. 

Quelle  inllruétion , mes  Frères  , 
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pour  la  plupart  de  ceux  qui  m’écon- 
rent  ! Nous  mêlons  prefque  toujours 
à la  recherche  de  la  vérité  des  intérêts 
humains  & des  vues  bafles  & ram- 
pantes : le  falut  éternel  tout  feul  ne 
paroît  pas  un  prix  affés  digne  de  nos 
ibins  & de  nos  démarches  , Dieu  lui- 
même  ne  nous  fuffit  pas  ; il  faut  que 
ïe  monde , que  les  hommes,  que  la 
terre  remplacent  à notre  égard  ce  que 
nous  ne  croyons  pas  trouver  en  lui. 
Tous  prefque  cherchent  leurs  intérêts , 
plutôt  que  les  intérêts  de  Jefus-Chrift  : 
je  dis  leurs  intérêts  ; une  vaine  répu- 
tation , les  premières  places  dans  un 
Royaume  terreftre , la  gloire  frivole 
de  plaire  aux  hommes  prefque  tou- 
jours incompatible  avec  la  gloire  d’ê- 
tre ferviteur  de  Jefus  - C hrill , l’hon- 
neur de  la  vertu  plutôt  que  la  vertu 
même  : que  dirai-je  ? fouvent  le  delir 
fecret  d’affoiblir  ou  de  combattre  la 
vérité  en  faifant  femblant  de  cher- 
cher à la  connoître  : voilà , mes  frè- 
res , les  intentions  fouillées  que  la  plu- 
part des  hommes  apportent  à la  re- 
cherche de  la  vérité  & de  la  vertu. 

Les  uns  ne  fe  déclarent  pour  Je- 
fus-Chrill:  que  pareeque  le  monde  les 
abandonne  ; ils  regardent  la  vertu. 
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comme  la  reflburce  des  pallions  & la 
bienféance  du  dernier  âge;  ils  atten- 
dent de  n’être  plus  propres  au  monde 
& à les  plailirs , pour  ctre  propres  au 
Royaume  de  Dieu  & à fa  jullice  ; ils 
couvrent  des  apparences  de  la  Reli- 
gion les  prétextes  d’une  vie  criminelle 
6c  mondaine  ; & ne  pouvant  plus  fe 
faire  un  amufement  du  vice  , ils  fe 
font  un  art  de  la  vertu. 

Les  autres  regardent  la  piété  com- 
me un  gain  : ils  font  fervir  les  dons 
du  Ciel  aux efpérances de  la  terre; ils 
cherchent  le  monde  en  faifant  fem- 
blant  d’y  renoncer  ; ils  veulent  plaire 
aux  hommes  en  fe  donnant  à Dieu; 
6c  après  avoir  épuifé  pour  parvenir 
à leurs  fins  toutes  les  reifources  cri- 
minelles des  pafiions , ils  y font  fer- 
vir la  vertu  même. 

Il  en  eft  qui  ne  fe  propofent  dans 
la  piété  que  le  délalTement  des  inquié- 
tudes du  crime  : ils  font  fatigués  de 
leurs  pallions , 6c  non  pas  touchés  de 
la  vertu;  üs  fententle  poids  du  déré- 
glement , mais  non  pas  l’horreur  de 
leurs  fautes  ; ils  veulent  finir  leurs 
agitations  , 6c  non  pas  commencer 
leur  pénitence  ; ils  cherchent  à fe 
mettre  en  paix  avec  eux-mêmes  plu- 


332  Pour  le  jour 
tôt  qu’avec  Dieu  ; ils  défirent  de  cal' 
mer  leur  cœur,  & non  pas  de  le  pu- 
rifier; & n’ayant  pu  trouver  un  repos 
humain  dans  le  crime , ils  le  cherchent 
dans  la  vertu. 

Enfin , il  s’en  trouve  encore  qui  ne 
S’inllriulent  de  la  vérité  qu’à  deflein 
d’y  trouver  des  armes  pour  la  com- 
battre : des  hommes  corrompus  dans 
l’elprit  & dans  le  cœur , dit  l’Apôtre  , 
qm  ne  cherchent  dans  la  dodrine  de  la 
Religion  que  les  endroits  qui  peuvent 
fa  leur  rendre  fufpede;  qui  ne  filent 
tes  divines  Ecritures  que  pour  y trou- 
ver de  quoi  en  afFoiblir  l’autorité  & 
î’évidence  ; qui  n’étudient  ciirieu- 
fement  la  fainteté  de  nos  miftères 
que  pour  en  faire  le  fujet  de  leurs 
doutes  & de  leurs  blafphêmes  ; qui 
ne  veulent  être  inftruits  que  pour  ré- 
filkr  à la  lumière , & qui  font  fervîr 
la  vérité  d’oceafion  à leur  aveugle- 
ment & à leurs  ténèbres.  Ainfi , mes 
Freres , il  n’eft  preique  plus  de  foi 
fur  la  terre  , & la  vérité  le  montre  à 
peu  de  Fidèles , pareequ’il  en  efl:  peu 
qui  apportent  à fa  recherche , com- 
me Etienne , un  cœur  pur , un  defir 
fincère  de  la  connoître , & une  inten- 
tion droite  qui  ne  fe  propofe  qu’elle- 
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même.  Mais  non-feulement  la  vérité 
troava  dans  ce  faint  Martyr  un  dé- 
fenfeiir  éclairé  ; elle  y trouva  encore 
un  défenfeur  intrépide. 

’T ROIS  défauts  font  oppofés  à cette  1 
fermeté  chrétienne  qui  oblige  tout^^*^^*^* 
Fidèle  d’être  ie  défenièur  intrépide 
de  la  vérité.  Premièrement ^ la  crainte 
des  homines , qui  malgré  nos  propres 
lumières , fait  que  nous  nous  décla- 
rons contre  elle  ; lècondement , la  pru- 
dence de  la  chair  qui  fait  que  la  con- 
noiffant,  nous  gardons  unliknce  cri- 
minel , & n’ofons  tout  haut  en  pren- 
dre la  défenlè  ; enfin  une  faufle  com- 
plaifance  qui  voulant  allier  la  vérité  ôc 
le  menlbnge , l’altere  & l’adoucit,  8c 
cherche  à plaire  aux  hommes  aux  dé- 
pens de  la  vérité  ôc  de  la  confcience. 

Or  , rhiftoire  du  faint  Martyr  que 
nous  honorons  aujourd’hui,  nous  of- 
fre des  inftrudions  & des  vertus  très- 
oppofées  à ces  trois  défauts. 

Et  premièrement,  quoique  le  Paf- 
teur  frappé , les  brebis  fiiflent  difper- 
fées  î quoique  la  fureur  d’Hérode,la 
malice  des  Prêtres,  la  fiiperlHtion  du 
peuple  ylailfalTent  tout  à craindre  ppur 
Jes  aouveaux  pifciples  i quoique  la 
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plupart  de  ceux  qui  avoient  été  té- 
moins & participans  même  des  pro- 
diges de  Jelus-Chrilt , de  peur  d'être 
enveloppés  dans  fa  condamnation  , 
fe  rangealfent  du  côté  de  fes  ennemis , 
&c  répandilfent  avec  eux  des  oppro- 
bres & des  calomnies  contre  fa  mé- 
moire quelque  prix  que  l’envie  des 
Juifs  attachât  alors  à la  lâcheté  de  ceux 
qui  fe  déclaroient  contre  le  Sauveur  , 
Étienne  perfévère  dans  la  fidélité  qu’il 
lui  a jurée  : il  ne  fe  lailfe  point  ébran- 
ler comme  Pierre , ni  corrompre  com- 
me Judas.  Egalement  infenlible  aux 
promelfes  & aux  menaces  des  hommes 
qui  périlfent  avec  eux  , il  ne  craint 
que  celui  qui  demeure  toujours , & 
qui  feul  peut  perdre  l’ame  ou  la  fau- 
ver  éternellement  ; il  voit  avec  une 
fainte  douleur  l’aveuglement  de  Ibn 
peuple  contre  Jefus-Chrift;  l’exer^le 
commun  , loin  de  l’ébranler , l’affer- 
mit & le  fortifie  ; il  tire  de  l’erreur 
publique  , de  nouveaux  motifs  de  fi- 
délité & de  prévoyance.  Il  n’a  pas  ou- 
blié que  félon  la  dodrine  de  fon  divin 
Maître , le  parti  de  la  multitude  n’eft 
prefque  jamais  celui  de  la  vérité  : que 
le  monde  ne  fauroit  aimer  Jefus-Chriftj 
que  les  perfécutions  & les  opprobres 
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. font  les  caraderes  les  mieux  marqués 
de  ton  Evangile  ; ôc  que  la  voie  qu’il 
nous  a montrée , eft  trop  étroite  3c 
trop  difficile  pour  être  jamais  la  voie 
du  plus  grand  nombre. 

Et  voila , mes  Frères , ce  qui  con- 
fond notre  peu  de  foi , & condamne 
notre  lâcheté  dans  toute  la  conduite 
de  notre  vie.  Nous  refpedons  les  dé- 
cifions  du  monde  ; ce  que  la  multitude 
approuve , nous  l’approuvons  ; ce  que 

^ l’exemple  commun  autorife , nous  y 
donnons  nos  applaudiflemens  Ôc  nos 
fuffrages  : les  erreurs  publiques  nous 
K)nt  plus  cheres  que  la  vérité;  nous 
n’ofons  contredire  le  langage  commun 
du  monde  & des  pallions  ; nous  crai- 
gnons la  fîngularité  comme  un  vice , 
elle  qui  forme  le  trait  le  plus  éclatant 
desDitciples  de  Jefus-Chrift.  En  vain 
la  grâce  nous  éclaire  en  fecret , Ôc 
nous  découvre  les  illufîons  du  monde  . 
& de  fes  maximes;  en  vain,  une  édu- 
cation chrétienne  ôc  un  naturel  heu- 
reux , ontlaifle  en  nous  des  femences 
de  vérité  qui  nous  marquent  le  faux 
& le  danger  des  voies  que  la  plupart 
des  hommes  fuivent  ; en  vain  notre 
confcience  d’intelligence  avec  la  loi 
de  Dieu , nous  di<^e  tout:  bas  Les  ma^ 
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ximes  ,de  la  vie  éternelle  ; nous  par- 
lons comme  le  monde , quoique  nous 
ne  penfions  pas  comme  lui  ; nous 
tournons  comme  lui  la  vérité  en 
ridicule  , quoiqu  au  fond  nous  en 
fendons  le  prix  & l’excellence  ; nous 
donnons  de  vaines  louanges  à des 
pallions  dont  nous  oonnoilîons  en  lé- 
cret  le  frivole  & la  folie  : nous  pal- 
lions des  abus  dont  rinjuftice  ne  nous 
eft  pas  douteufe  ; nous  approuvons 
des  plaHirs  que  notre  confcience  con- 
damne ;*  nous  faifons  tous  les  jours 
l’apologie  des  maximes  du  mondeg^ 
tandis  que  notre  cœur  contredit  en 
fecret  nos  décidons  ; nous  ne  faifons 
pas  d’autre  ufage  de  la  vérité  qui  lé 
montre  à nous  , que  de  la  retenir 
dans  finjulfice  ; par -tout  prefque 
nous  trahilTons  notre  confcience  Sc 
nos  fentimens.  Nous  nous  laiflbns  en- 
traîner à la  multitude;  nous  n’ofons 
être  tout  feuls  de  notre  côtés  nous 
craignons  la  ûngularité  de  la  vertu  & 
de  la  vérké , comme  un  ridicule  qui 
nous  couvriroit  de  honte.  Toute  notre 
vie  eft  un  outrage  continuel  que  nous 
faifons  à la  vérité.:  tantôt  la  complai- 
fance  pour  nos  fupérieurs  ; tantôt  la 
foibkfle  pouf  nos  ^inis  ^<antôt  la 
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crainte  des  déridons  & des  cenfures  ; 
tantôt  une  v^iine  indolence  qui  fait 
que  la  vérité  nous  elt  prefqu  aufli  in- 
différente que  le  njenfonge  ; tantôt 
une  ivrelTe  & une  mauvaile  foi  qui 
cherche  à s’étourdir  dans  fes  égare- 
inens , débitant  des  maximes  que  l’on 
condamne  tout  bas  foi-même  ; tantôt 
une  faufîè  vertu  de  fociété  qui  aime 
mieux  applaudir  au  menfon^e  que 
prendre  la  défenfe  de  la  vérité  incom- 
mode; tantôt  un  bon  air  qu’on  trou- 
ve à parler  comme  ceux  que  le  mon- 
de applaudit  : enfin , prefque  pantout 
nous  nous  déclarons  pour  le  monde 
contre  Jefus-Chrifi;;loin  d’être  fes  té- 
moins fidèles  parmi  Içs  hommes , nous 
nous  joignons  ;ivec  evix  contre  lui. 
Nous  louons  dans  nos  amis  comme 
des  vertus  des  défauts  que  la  loi  de 
Dieu  condamne  ; nous  adhérons  à 
leurs  erreurs  J & nous  aidons  à les 
rendre  plus  inexcufibles  ; nous  don- 
nons à leurs  pallions  , les  noms  de 
la  juftiçe  & de  l’équité  : nous  appel- 
ions leurs  vengeances  , des  relfenti- 
mens  équitables  ; leurs  attachemens 
criminels , des  caractères  & des  fuites 
d’un  cœur  tendre  & fidèle;  leurs  dé- 
réglemensliouteux,  des  foiblelfes  par- 
Paneÿ,  P 
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donnables;  leurs  profuflons  infenfées 
des  penchaiis  d’une  ame  noble  & gé- 
néreule*,  leur  ambition  démefuree  j 
une  élévation  d’elprit  & de  cœur  ; 
leur  avarice  fordide , une  lage  écono- 
mie; leur  médilance  cruelle  , une  ai- 
mable vivacité  ; la  fureur  du  jeu  qui 
les  pofféde , un  délalTement  nécelfaire. 
En  un  mot , il  elt  rare  que  nous  pre- 
nions fur  nous  les  intérêts  de  la  vérité: 
vifs,  fiers,  intraitables,  quand  il  s’agit 
de  nos  pallions  ; nous  devenons  lâ- 
ches , timides , rampans , dès  qu’il  ne 
s’agit  plus  que  de  la  vérité  : nous  ne 
connoilTons  point  cette  fainte  fierté , 
cette  droiture  de  cœur  , cette  haute 
magnanimité , cette  noble  fimplicité 
fi  refpeélée  même  dans  le  monde  , 
dont  les  premiers  Difciples  de  la  Foi» 
nous  ont  lailTé  de  fi  grands  exemples , 

' & qui  a toujours  été  le  caraélère  des 
âmes  fidèles.  Nous  vivons  pour  les 
hommes;  nous  ne  vivons  pas  pour 
Dieu  & pour  nous-mêmes  : nous  nous 
■faifons  une  confcience  & une  Reli- 
gion , une  humeur,  un  caraélère , un 
'cfprit , 8c  un  cœur  pour  eux  ; & ils 
■font  la  fin  de  toutes  nos  voies  & le 
motif  de  toutes  nos  adions , comme 
s’ils  pouvoient  en  être  le  prix  & la  ré- 
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compenfe  : tout  ce  que  nous  ne  fai- 
fons  par  pour  eux  , nous  le  comptons 
comme  perdu , comme  s’il  n’y  avoir 
de  réel  que  ce  qui  doit  périr  avec 
nous  ; & après  plufieurs  années  paC. 
rées  fur  ce  ton , Dieu  feul  pour  qui 
nous  devions  vivre , fe  trouve  à notre 
mort  le  feul  qui  ne  fauroit  compter 
pour  lui  un  feul  moment  prefque  de 
toute  notre  vie. 

Le  fécond  défaut  oppofé  à cette 
fermeté  chrétienne dont  notre  faint 
Martyr  nous  fournit  aujourd’hui  le 
modelé , eft  cette  prudence  de  la  chair 
qui  fait  que  connoiflànt  la  vérité  , 
nous  gardons  un  filence  criminel,  ôc 
n’ofons  tout  haut  en  prendre  la  dé- 
fenfe.  En  effet , il  ne  fufht  pas  de  ne 
fe  point  déclarer  pour  le  monde  con- 
tre Jefus-Chrifl , & de  garder  , pour 
ainfi  dire  , une  manière  de  neutralité 
entre  l’un  ôc  l’autre  ; il  faut  encore 
confeflèr  tout  haut  Jefus-Chrifl  fans 
ménagement  ôc  fans  honte  ; qui  n’efl 
pas  avec  lui , efl  contre  lui  ; ôc  n’ofer 
îe  déclarer  fon  Difciple , c’efl  être  fon 
perfécuteur  ôc  fon  adverfaire.  Or  , 
c’efl  encore  ici  que  la  fermeté  d’E- 
tienne nous  inflriiit  ôc  nous  con- 
damne. Que  de  vains  prétextes  a’au- 
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340  Pour  le  jour 
roit-il  pas  pu  fe  former  à lui-même 
pour  fe  ménager  avec  les  Juifs  par 
un  fage  lilence,  & ne  pas  leur  repro- 
cher encore  tout  haut  leur  aveuglement 
& leur  crime  ? le  prétexte  d’attendre 
un  tems  plus  favorable , & où  la  vé- 
rité auroit  trouvé  plus  d’accès  dans  - 
leur  efprit  ; l’incertitude  où  il  étôit  de 
n’être  point  écouté , & de  jêtter  la 

Sierre  précieufe  de  l’Evangile  devant 
es  animaux  immondes  -,  la  crainte 
d’exciter  une  perfécution  contre  l’E- 
glilè  , en  irritant  la  fureur  des  Juifs; 
une  jfaulTe  modeftie,  en  fe  perfuadant 
que  les  Apôtres  s’étant  rélervé  le  mi- 
niftère  de  la  parole , il  falloit  le  leur 
lailfer  & fe  renfermer  dans  le  foin 
des  veuves  qu’on  lui  avoit  confié  ôc 
de  la  diftribution  des  aumônes  ; l’e- 
xemple des  autres  Diacres  nouvelle- 
ment élus  qui  ne  fortoient  point  de 
leurs  fondions  & ne  çouroient  point 
annoncer  Jefus-Chrift  au  peuple,  Mais 
le  généreux  Martyr  n’écoute  pas  les 
vaines  raifons  de  la  çhair  & du  làng. 
Livré  à l’impulfion  de  l’Efprit  de  Dieu 
qui  le  remplit  & qui  l’anime , il  déve- 
loppe aux  Juijfe  l’elprjt  & les  figures 
de  la  loi  : il  leur  découvre  Jefus-Qirift 
dans  toute  rhiiloirede  leurs  ançêtresi 
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il  leur  montre  leur  aveuglement  pré- 
dit dans  les  prophètes  ; il  leur  repro- 
che leur  ingratitude  & l’oubli  des  bien- 
faits dont  le  Seigneur  les  avoit  tou- 
jours favorifés  *,  il  leur  annonce  que 
la  mefure  de  leurs  crimes  & de  ceux 
de  leurs  pères  eft  comblée  par  le  fang 
innocent  qu’ils  ont  répandu  ; il  leur 
remet  devant  les  yeux  le  fang  de  tant 
de  Prophètes  dont  leur  ville  a été  fouil- 
lée , & fe  fert  de  leurs  propres  armes 
pour  les  attaquer  & pour  les  com- 
battre. 

Oui , mes  Frères , je  parle  ici  prin- 
cipalement aux  perfonnes  touchées  de 
Dieu  : nous  croyons  en  être  quittes 
en  notre  confcience,  quand  témoins 
tous  les  jours  de  tant  de  fauflès  ma- 
ximes que  les  mondains  débitent  ; de 
tant  d’iîiufîons  fur  les  . réglés  & fur 
les  devoirs,  qu’ils  le  forment  à eux- 
mêmes  ; de  tant  de  fcandales  fur  lef* 
quels  ils  ne  s’avilènt  pas  même  d’en- 
trer en  (criipule  : nous  croyons , dis-je, 
avoir  fatisfait  à ce  que  Dieu  deman- 
de de  nous  en  ne  les  approuvant  pas 
tout  haut,  en  nous  rentermant  dans 
la  modération  d’un  lâche  filence  , en 
ne  leur  oppofant  qu’un  défaveu  fe- 
cret  & timide.  Nous  nous  formons 
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342  POITR  LE  JOUR 
mille  prétextes  pour  nous  juftüïer  ï 
nous-mêmes  notre  lâcheté  : la  crainte 
de  rendre  la  vérité  odieufe  en  la  ren- 
dant trop  incommode  j la  fauflè  per- 
fuafion  que  nous  ne  fommes  point 
chargés  de  la  confcience  des  autres  ; 
& que  ce  n’eft  pas  à nous  à inftruire 
nos  frères  ; la  peur  d’éloigner  nos  amis 
par  le  contre  tems  de  nos  cenfures , 
ou  de  nous  attirer  leurs  dérifîons  en 
voulant  combattre  leurs  maximes  ; en- 
fin , tout  nous  juftifie  à nous-mêmes 
notre  indifférence  pour  la  vérité  : 
nous  oublions  que  chacun  de  nous 
en  particulier  en  eft  chargé  ; que 
nous  devons  la  vérité  à nos  frères  ; 
que  nous  ne  vivons  au  milieu  du 
monde  que  pour  empêcher  l’erreur 
de  prévaloir  contre  elle , & conferver 
à ceux  qui  nous  fuivront  le  langage 
de  la  foi  & de  la  doétrine  fainte  ; que 
nous  devons  luire  comme  des  affres 
au  milieu  d’une  nation  corrompue  , 
& que  cacher  la  lumière  , c’eff  être 
ingrat  envers  celui  qui  la  répand  fur 
nous  6c  qui  nous  éclaire  ; que  l’amitié 
n’eff  fond  ée  que  fur  la  vérité  ; que  ce 
n’eff  point  aimer  nos  amis  , que  de  les 
voir  périr  fans  olèr  leur  découvrir  du 
moins  le  précipice  où  ils  fe  jettent. 
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&c  qu’il  faut  fouvent  avoir  la  force  de 
leur  déplaire  pour  leur  devenir  plus 
utile.  Hdas  ! mes  Frères , le  monde 
ne  craint  point  de  débiter  tout  haut 
fes  erreurs  & fes  maximes  de  mort 
& de  péché;  & nous  craignons  de 
rendre  gloire  aux  vérités  de  la  vie 
éternelle  ; le  monde  fe  lait  un  hon-  * 
neur  infenle  de  fa  dodrine  ; & nous 
nous  failx)ns  une  honte  de  la  dodrine 
de  Jefus-Chrill  ? le  monde  oie  tous  les 
jours  contredire  le  langage  de  la  Foi 
par  les  illufions  qu’il  lui  oppofe;  & 
nous  craignons  de  contredire  les  il- 
lufnns  du  monde  par  le  langage  de 
la  foi  & du  lalut  ? le  monde  s eléve 
infolemment  contre  l’Evangile  ; & 
nous  n’ofons  foutenir  l’honneur  de 
l’Evangile  contre  lui  r le  monde  traite 
publiquement  la  dodrine  de  Jefus- 
Chrilt  de  folie  & de  foibleflè  ; & nous 
avons  pour  fes  folies  &;  pour  fes  er- 
reurs des  égards  qu’il  retufe  à la  vé- 
rité ? le  monde  ne  ménage  point  la 
piété  des  ferviteurs  de  Dieu,  il  la  mé- 
prife , en  fait  le  fujet  de  fes  dérilions 
6c  de  fes  cenfures  ; & la  piété  des  fer- 
viteurs de  Dieu  ménage  la  corruption 
du  monde , 6c  n’ofe  la  couvrir  de  la 
confufion  qui  lui  ell  dûe?  Nous  nous 
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f.iilbns  une  gloire  & un  devoir  de 
ibutenir  les  intérêts  de  nos  amis  con- 
tre ceux  qui  les  attaquent  : nous  nous 
ferions  un  crime  de  nous  ménager, 
lorfqubn  noircit  devant  nous  leur  ré-» 
putation  & leur  conduite  ; le  filence 
nous  paroîtroit  alors  un  lâcheté  & une 
perfidie  ; nous  ne  croyons  pas  devoir 
des  égards  à ceux  qui  en  manquent 
devant  nous  envers  ceux  que  nous 
aimons  : & les  intérêts  de  Jefus-Chriil 
dont  nous  nous  difbns  les  amis  & les 
difciples , nous  trouvent  infenfiblcs  j 
& fa  gloire  qu’on  outrage  tous  les 
jours  devant  nous  , ne  réveille  pas 
notre  indignation  & notre  zèle  ; & le 
filence , quand  on  attaque  fa  doélrine 
& l’honneur  de  fa  loi , nous  paroît 
une  prudence  néceflàire  ; & nous  crai- 
gnons de  déplaire  à ceux  qui  ne  crai- 
gnent pas  de  l’infulter  ? O mon  Dieu, 
peut-on  être  à vous , & rougir  de  vous 
connoître  ? Peut-on  vous  aimer , 6c 
vouloir  être  encore  aimé  de  ceux  qui 
vous  haiffent  ? & n’eft-ce  point  fe 
joindre  au  monde  contre  vous , que 
de  n’ofer  le  condamner  comme  vous  ? 

Enfin , mes  Frères, la troifiéme  ma- 
nière dont  nous  nous  rendons  coupa- 
bles envers  la  vérité , c’efl:  en  l’adou- 
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ciffànt  & en  l’accommodant  aux  pré- 
jugés & aux  pallions  de  ceux  à qui 
nous  craignons  de  déplaire.  Or , c’elt 
ici  principalement,  qu’Etienne  nous 
fert  & de  condamnation  & de  mo- 
dèle. Il  auroit  pu  , ce  femble  , mé- 
nager davantage  les  préventions  & U 
déficateflè  des  Dodeurs  & des  Prê- 
tres : il  pouvoir  en  apparence , comme 
Gamaliel , fe  contenter  de  leur  repré- 
iènter  que  fi  l’œuvre  de  l’Evangile 
étoit  l’œuvre  de  Dieu , il  feroit  inutile 
d’entreprendre  de  le  détruire , & que 
s’il  ne  l’étoitpas , il  tomberoit  bientôt 
lui-même  ; il  pouvoit  exeufer  en  quel- 
que forte  leur  crime  envers  Jefus- 
Chrift , en  fuppofint  qu’ils  n’avoient 
connu  ni  la  divinité  de  fa  million , 
ni  la  vérité  de  fon  miniftèrej  il  pou- 
voit adoucir  les  reproches  dont  ils 
méritaient  d’être  chargés  pour  avoir 
rejetté  le  Melîie  promis  à leurs  pères; 
il  pouvoit  leur  vanter  la  fainteté  de 
la  loi  de  Moïfe , & louer  le  zèle  & le 
rclped  dont  ils  faifoient  oftentation 
pour  fes  préceptes  & pour  fcs  céré- 
monies : en  un  mot , il  pouvoit , ce 
femble , en  infinuant  la  vérité , accor- 
der quelque  chofe  à la  foiblelfe  & 
aux  préjugés  de  fon  peuple.  Mais  le 
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faint  Martyr  ne  connoît  pas  ces  timi- 
des ménagemens  : il  les  appelle  fans 
7-  balancer , cœurs  rebelles  & incirconcis. 

* Loin  d’exeufer  leur  ignorance , il  les 
acciife  de  rélîlter  fans  celle  à l’Elprit 
faint  ; loin  de  les  dater  fur  leur  ref- 
pe6t  pour  la  loi  de  Moïfe , c’ell  par-là 
même  qu’il  les  confond  & qu’il  les 
condamne  ; loin  de  faire  valoir  les 
bienfaits  dont  le  Seigneur  avoit  favo- 
rifé  leurs  pères , il  leur  reproche  de 
marcher  fur  leurs  traces , & d’ajoûter 
au  fing  des  Prophètes , dont  iis  avoienc 
fouillé  leurs  mains  , le  fang  du  Jufte 
qu’ils  venoient  de  mettre  à mort.  Les 
hommes  pondent  quelquefois  à un  tel 
point  leur  haine  contre  la  vérité , qu’ils 
ne  méritent  plus  de  ménagement  ni 
de  mefure.  Ce  n’ed;  pas  que  la  véri- 
té ne  foit  inféparable  de  la  charité, 
comme  nous  le  dirons  dans  un  mo- 
ment : ce  n’ed:  pas  qu’il  ne  faille  pré- 
parer les  voies  à la  lumière  par  de  fa- 
ges  précautions , & lui  faciliter  l’ac- 
cès dans  les  cœurs  où  l’on  veut  la  ré- 
pandre ; ce  n’ed:  pas  que  la  vérité  foit 
toujours  dure , impérieufe  ; & qu’elle 
cherche  plus  l’oftentation  de  la  vic- 
toire , que  le  fruit  folide  du  falut  & 
la  gloire  de  l’utilité  ; ce  n’eft  pas  qu’il 
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ne  faille  être  foible  avec  les  foibles 
pour  les  fauver  tous  ; rendre  la  vérité 
aimable  pour  la  rendre  plus  utile  ; at- 
tirer les  pécheurs  pour  les  retirer  du 
péché  ; ménager  leur  foiblellè  pour 
triompher  plus  lurement  de  leurs  pat- 
lions  ; & n'employer  le  fer  pour  les 
plaies , qu'après  avoir  endormi , pour 
ainli  dire  , par  des  paroles  de  paix  & 
de  confolation , la  chair  du  malade. 

Mais  je  ne  voudrois  pas  qu’on  ho- 
.noriit  du  nom  de  prudence  cette  com- 
plaiiance  criminelle , qui  fait  que  dans 
nos  entretiens  avec  nos  freres  , nous 
trouvons  toujours  des  tempéramens 
entre  le  monde  & Jefus-Chrift  ; nous 
entrons  dans  les  faillies  idées  que  le 
monde  fe  forme  de  la  vertu , fous  pré- 
texte de  blâmer  les  excès  ; nous  ap- 
plaudilTons  à l’inutilité  & à la  pareflé  ; 
nous  accordons  bien  plus  au  monde  & 
à lès  ulagcs , que  l’Lvangile  ne  leur  ac- 
corde ; nous  louons  l’eloignement  du 
crime  comme  la  perfection  de  la  vertu  ; 
nous  donnons  auxtalens  delà  nature  3 
les  éloges  qui  ne  font  dûs  qu’aux  dons 
de  la  grâce  i nous  trouvons  toujours 
-dans  les  vices  mêmes  de  nos  amis  que 
.nous  condamnons,  des  endroits  qui 
les  rendent  plus  excufables  -,  nous  ne 
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montrons  j«imais  la  vérité  dans  totite 
rétendue  qu’elle  fe  montre  à nousj 
nous  nous  taifons  une  faulïè  régie  de 
charité  & de  fagellè , de  nous  accom- 
moder jufqu’à  un  certain  point  aux 
préjugés  de  ceux  avec  qui  nous  avons 
à vivre  ; nous  portons  parmi  les  hom- 
mes un  fond  d’amour  propre  qui  nous 
rend  ingénieux  à concilier  les  inté- 
rêts de  la  vérité  qu’ils  haïlTent , avec 
les  intérêts  des  pallions  qu’ils  aiment; 
nous  ne  leur  parlons  jamais  qu’à  de- 
mi fur  ce  qui  les  regarde;  & nous  mê- 
lons à la  vérité  que  nous  ne  voudrions 
pas  trahir,  tant  d’adouciflemens, qu’ils 
la  font  perdre  de  vue.  Ainfi  nous  de- 
venons aux  hommes  une  occafion 
d’erreur  -,  ils  laiflent  la  vérité  que  nous 
embarraflbns , & s’arrêtent  au  voile 
qui  la  leur  cache.  Et  de*là , mes  Frè- 
res , il  arrive  fouvent  que  les  gens  du 
monde  ne  s’autorifent  dans  leurs  dif- 
Epations  , que  par  les  fuffrages  des 
gens  de  bien.  De-là , nous  entendons 
tous  les  jours  les  pécheurs  juftifier  la 
vie  mondaine  eh  nous  oppoiànt  des 
Juftes  qui  ne  la  condamnent  pas.  De- 
là, les  fauffes  complaifances  d’un  hom- 
me de  bien  pour  le  monde  deviennent 
fa  juftification  & défenfe  : il  triomt 
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pKe  de  nos  lâchetés  ; il  infulte  à nos 
condefcendances  ; il  fait  bien  faire  va- 
1 )ir  à fon  avantage  les  légères  com- 
plaifances  c^u’il  obtient  de  nous  j pour 
s’excufer  , il  condamne  les  Juftes,  & 
•cherche  toujours  à nous  blâmer  par 
les  mêmes  endroits  par  où  nous  avons 
cherché  à lui  plaire.  Grand  Dieu  ! faut- 
il  que  ce  monde  miférable  puifle  en- 
trer en  parallèle  dans  notre  cœur  avec 
votre  éternelle  vérité  ? Faut-il  que  nous 
cherchions  encore  à plaire  à ce  qui  nous  * 
paroît  fi  digne  d’être  méprifé,  & que 
tandis  que  nous  décrions  le  monde , 
que  nous  en  exagérons  le  vuide  & la 
folie , que  nous  en  connoiflbns  fi  pro- 
fondément les  abus  & la  misère , que 
nous  parlons  fi  fbuvent  de  fes  illufions 
& de  fes  chimères  ; nous  le  ménagions 
encore  , nous  refpeélions  encore  fès 
maximes  , nous  foyons  encore  jaloux 
de  fes  fuffrages , nous  voulions  en- 
core garder  des  mefures  avec  lui  ; & 
qu’après  l’avoir  abandonné  , nous 
n’ayons  pas  la  force  de  le  condam- 
ner & de  lui  déplaire  ? 

Je  fai,  mes  Frères , que  la  ffermeté  pa”!k.  . 
de  la  vérité  efl:  une  fermeté  pleine 
de  douceur  & de  tendrelfe,&  qu’elle 
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n’aime  que  des  défcnfeurs  compatif- 
fans  Sc  charicables  : & ce  devroit  être 
ici  la  dernière  partie  de  cette  inilruc- 
tion;  mais  je  l’abrège.  En  effet , de  quel 
amour  fincère  pour  les  Juifs  Etienne 
n’accompagne-t-il  pas  la  force  des  vé- 
rités qu’il  leur  annonce  ? Plus  touché 
de  leur  aveuglement  que  de  fa  pro- 
pre perte  , il  lève  les  mains  au  Ciel 
pour  eux  ; infenfible , ce  femble , aux 
coups  dont  ils  l’accablent , il  ne  fent 
que  les  malheurs  qu’ils  fe  préparent  à 
eux-mêmes;  il  offre  Ibn  fang  même 
qu’ils  répandent , pour  obtenir  le  par- 
don de  leur  crime  : leur  barbarie  ne 
déchire  fon  corps  que  pour  ouvrir 
fon  cœur  à dés  gémiffemens  & à des 
prières  capables  de  fléchir  le  Seigneur 
à leur  égard , li  leur  endurcilfement 
n’eût  pas  été  à fon  comble,  line  comp- 
toit  pour  rien  fa  mort,  fi  leur  falut 
devoit  en  être  le  fruit  & le  falaire  : il 
voit  le  Fils  de  l’Homme  aflis  à la  droite 
de  fon  Père  -,  & le  faint  tranfport  de 
joie  qui  l’anime  dans  l’efpérance  de  le 
poflcder  bientôt  , n’efl;  troublé  que 
par  la  réprobation  de  fon  peuple  dont 
il  ht , ce  femble , l’arrêt  dans  l’accès 
de  fa  vifion , gravé  en  caradères  im- 
mortels fur  les  colomnes  du  temple 
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célefte.  Il  ne  demande  pas  vengeance 
contre  ces  meurtriers  ; il  ne  s’écrie  pas 
comme  Job  : Terre. j ne  caches  point 
mon  fang y & lailFes-en  monter  la  voix 
julqu’au  trône  du  Tout-puilFint,  pour 
■ jTolliciter  les  foudres  contre  les  barba- 
res qui  le  répandent  : Terra  y ne  ope- 
rias  Janguinem  meum  ; & ne  pouvant 
obtenir  le  falut  du  peuple  qui  veut 
périr  & qui  s’eft  exclu  lui-meme  du 
îalut,  il  obtient  du  moins  la  conver- 
fion  de  Saul  qui  participe  au  cri- 
me de  fa  mort.  Son  fang  répandu 
eft  comme  une  femence  ihinte  d’oii 
fortira  un  jour  ce  nouvel  Apôtre  ; 
fes  prières  préparent  déjà  les  grâces , 
qui  d’un  perfecuteur  doivent  en  for- 
mer dans  la  fuite  un  vafè  d’eleélion , 
& un  fpeétacle  digne  des  Apges  & des 
hommes;  & fi  fon  zele  n’a  pu  faire 
connoître  Jefus-Chrill  à l’infidele  Jé- 
rulalem,  fa  mort  va  du  moins  inftruire 
un  Miniftre  puilTant  en  œuvres  & en 
paroles  qui  le  fera  connoître  un  jour 
à toute  la  terre. 

Tels  font,  mes  Frères , les  défenfeurs 
que  fe  forme  la  vérité  : c’elt  la  charité 
qui  leur  prépare  des  vidoires  ; il  faut 
aimer  le  lalut  de  ceux  dont  nous  com- 
battons les  erreurs,  La  vérité  trouve 
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prefque  toujours  des  cœurs  rebelles, 
parcequ’elle  ne  trouve  prefque  que 
des  dcfenfeurs  aigres  & peu  charita- 
bles. Souvent  on  mêle  aux  inftru<5tions 
qu’on  donne  à fes  frères  plus  d’envie 
de  les  mortifier  que  de  defir*de  les 
inftruire-,  fouvent  leurs  défauts  ne 
nous  déplaifent , que  parceque  leurs 
perfotines  nous  font  déjà  odieulês  ; 
fouvent  en  défendant  la  vérité , on 
cherche  plus  à dominer,  qu’à  faire 
dominer  la  vérité  elle-même  ; fouvent 
c’eft  l’humeur  qu’on  fuit , & non  pas 
la  vérité  qu’on  cherche  ; fouvent  fous 
prétexte  de  vanger  les  intérêts  de  la 
vérité , on  n’eft  pas  fâché  de  le  venger 
foi-même  ; fouvent  en  reprenant  nos 
frères , nous  voulons  plutôt  triompher 
de  leurs  :^autes  que  les  relever  chari- 
tablement de  leurs  chutes  -,  fouvent 
on  efl  plus  aile  de  les  voir  s’égarer , 
qu’on  ne  le  feroit  de  les  voir  dociles 
à la  vérité  dont  on  prend  tout  feul 
la  défcnfe  ; fouvent  on  s’applaudit  en 
fecret  de  leur  aveuglement,  tandis 
qu’on  fait  fèmblant  de  mettre  tout 
en  œuvre  pour  les  rappeller  à la  lu- 
mière ; fouvent  nous  ne  fommes  éclai- 
rés fur  leurs  vices , que  parceque  nous 
fommes  jaloux  de  leurs  vertus:  enfin. 
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tien  n’eft  fi  rare  que  de  mêler  la  cha- 
rité avec  la  vérité.  Et  de-là  vient , 
mes  Frères , que  ceux  qui  nous  font 
fournis.,  regardent  d’ordinaire  nos  inf- 
trudions  comme  des  cenfures  î que 
nos  enfans , nos  inférieurs , nos  do-- 
meftiques,  ne  trouvent  dans  nos  cor- 
redions  que  l’humeur  qui  révolte  , 
& non  pas  la  charité  qui  édifie  -,  qu’ils 
nous  regardent  plutôt  comme  les  cen- 
feurs  impitoyables  de  leurs  foibleflès , 
que  comme  les  médecins  charitables 
de  leurs  plaies  ; & que  nous  perdons 
fur  eux  l’avantage  que  nous  donne 
la  vérité  , par  les  défauts  que  nous 
mêlons  à fa  défeniè.  De-là  vient  que 
les  exemples  des  gens  de  bien  trou- 
vent dans  le  monde  plus  de  cenfeurs 
qui  les  condamnent , que  d’imitateurs 
qui  les  fuivent  ; c’ell  qu’ils  fe  bornent 
jouvent  à décrier  les  vices  de  leurs 
frères,  & qu’en  faifant  paroître  beau- 
coup de  zele  contre  les  défauts  des 
autres , ils  ne  montrent  pas  aflés  de 
compaffion  pour  leurs  foibleflès;  c’efl: 
que  fous  prétexte  de  ne  point  ména- 
ger le  vice  , ils  ne  ménagent  pas  af- 
les  les  pécheurs  ; c’efl:  que  dans  leurs 
cenfures  , ils  paroiflènt  quelquefois 
plutôt  s’applaudir  de  leur  régularité , 
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qu’être  touchés  du  dérégleiiient  qu’ils 
blâment  ; & rendant  la  vertu  odieufc 
aux  pécheurs , ils  leur  font  paroître 
la  vérité  revêtue  de  tous  les  défauts 
qui  ne  font  attachés  qu’à  eux-mêmes. 
, De-là  vient  enfin , que  nos  récon- 
ciliations avec  nos  ennemis  ne  font 
prefque  jamais  fincères,  parceque  ce 
n’ell:  pas  la  charité  qui  les  forme.  On 
fe  réunit  ; mais  on  ne  s’aime  point  ; 
les  bienféances  fe  rétablilTent  j mais 
les  fentimens  font  toujours  les  mê- 
mes : les  perfonnes  fe  rapprochent  ; 
mais  les  cœurs  demeurent  toujours 
éloignés  : les  dehors  font  différens  ; 
mais  les  dedans  font  toujours  fembla- 
bles.  La  haine  prend  feulèment  les 
apparences  de  la  charité  : elle  fe  con- 
traint ; mais  elle  n’eft  pas  éteinte  : on 
fe  rend  des  devoirs  ; mais  on  ne  fe 
rend  pas  l’amour  fans  lequel  tout  le 
relie  n’eft  rien;  on  ajoûte  feulement 
au  crime  de  la  haine  celui  du  degui- 
fement  & de  l’impofture  ; & fouvcnt 
ayant  la  raifon  & la  vérité  pour  foi , 
on  n’en  eft  pas  moins  coupable  aux 
yeux  de  Dieu  , parcequ’on  n’a  pas  la 
charité  qui  iouffre  tout , & qu’on  doit 
toujours  à fes  frères. 

.Telles  font  les  inftruéüonsque  nous 
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donne  aujourd’hui  le  généreux  Mar- 
tyr dont  la  folemnité  nous  aflfemble 
en  ce  lieu  faint , la  vérité  montra  en 
I lui  un  défenfeur  éclairé , un  défen- 
feur  intrépide  , un  défenfeur  tendre 
& charitable.  Quelle  confolation  pour 
vous , mes  Frères , de  retrouver  tou- 
tes ces  qualités  dans  le  Pafteur  hdéle 
que  le  Seigneur  vous  a fulcité  dans 
la  miféricorde  ; c’eft-à-dire , de  retrou- 
ver un  Doéteur  éclairé  pour  vous  ins- 
truire , un  Miniftre  ferme  pour  vous 
corriger  , & un  [père  tendre  pour 
vous  Secourir  & vous  confoler  dans 
vos  peines,  & vous  faciliter  à tous 
les  voies  de  la  vie  éternelle  ! 

'Ainji  foit-ily 
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SERMON 

POUR  LE  JOUR 

D E 

SAINT  THOMAS 

D’A  Q U I N. 

Paravit  cor  fuum  uc  invcftigaret  Icgem  Do- 
mini  , & facerec  & docercc  in  Ifrad  præcep- 
tum  & judicium. 

Il  difpofa  fon  caur  à la.  recherche  de  la  Loi 
du  Seigneur,  il  pratiqua  & enfeigna  dans  IJ'rael 
/es  préceptes  & fes  or lonn.inces  Cclt  i’cioge 
que  le  Saint-E{i>rit  fait  d’Eidras  , au  Chapitre  Icp- 
tiéme  du  livre  premier  de  fon  Hilloire. 

Rien  n’eft  çlus  confolant , mes 
Frères , que  de  iuivre  des  yeux  de  la 
Foi , les  routes  de  la  Providence  dans 
la  conduite  de  l’Eglife.  A combien 
de  ménagemens  fa  oonté  ne  s’eft-elle 
pas  abailiee  pour  empêcher  que  les 
portes  de  l’enfer  ne  prévaluffent  con- 
tre cette  fainte  cité , fituée  depuis  la 
nailfmce  des  fiécles  fur  la  montagne , 
âc  ü bien  alfermie , que  malgré  tous 
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les  efforts  des  enfans  de  Babylone 
elle  ne  fera  jamais  renverfée  ? 

Il  falloir  à la  Foi  dans  fa  naifïànce 
des  caraftères  fenfibles  & éclatans 
pour  triompher  de  l’incrédulité.  Aulïi 
quels  hommes  que  les  hommes  apof- 
toliques  ! ils  vont  au-delà  des  prodiges 
qu’a  fait  leur  Maître  ; leur  ombre 
même  eft  toute  puifïànte.  Attaquée 
par  les  Empereurs  , qu’un  faux  zèle 
pour  le  Paganifme  arme  contr’elle , 
elle  a befoin  de  force  & de  confiance 
pour  foutenif  la  fureur  des  perfécu- 
tionszque  de  Héros  , dans  ces  fiécles 
de  feu  & de  fang , la  grâce  ne  for- 
ma-t-elle pas  ? quelle  hardieffe  8c 
quelle  confiance  ne  vit-on  pas  dans 
1 âge  le  plus  tendre , & dans  le  fexe 
le  plus  foible , pour  braver  les  Tyrans , 
&:  ce  que  les  tourmens  ont  de  plus 
affreux  ? On  voyoit  les  Chrétiens  cou- 
rir aux  fupplices  avec  plus  d’ardeur , 
que  n’en  ont  les  hommes  les  plus  vo^ 
luptueux  pour  les  plaifirs. 

Enfin , livrée  dans  des  tems  plus 
tranquilles  & plus  reculés  à la  difpute 
des  hommes,  ébranlée  parles  aflauts 
de  l’héréfie , défigurée  par  les  couleurs 
étrangères  dont  les  enfans  mêmes  ont 
voulu  flétrir  fa  beauté,  il  lui  a fallu 
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des  hommes  dont  les  lèvres  fuflent  les 
dépolitaires  de  la  fcience  ; des  Doc- 
teurs éclairés , de  nouveaux  Eldras , 
qui  s’appliqualTent  à la  recherche  de 
la  Loi  dans  la  limplicité  de  leur  cœur, 
& qui  après  en  avoir  pratiqué  les  pré- 
ceptes & les  ordonnances , iuflent  les 
défendre  contre  les  ennemis  de  la 
Foi,  & les  enfeigner  aux  Fidèles  dans 
toute  leur  pureté.  Or  tels  furent  dans 
leurs  fiécles  les  Bafiles , les  Hilaires , 
les  Jérômes , les  Auguftins  ; tel  fut 
aulTi  dans  des  tems  poltérieurs  le  faint 
Dodeur  , dont  je  viens  aujourd’hui 
propofer  plutôt  les  exemples  que  re- 
lever les  vertus.  En  effet , il  difpofa 
fon  cœur  a la  recherche  de  la  Loi  du 
Seigneur  ; il  pratiqua  & enfeigna  dans 
Ifrael  fcs  préceptes  & fès  ordonnances  : 
Paravit  cor  fuum^  &c.  Point  d’erreur 
que  Thomas  n’ait  combattue  ; point 
ue  vérité  qu’il  n’ait  établie  ; peu  de 
doutes  qu’il  n’ait  éclaircis  ; & tant 
qu’il  vécut  , l’Eglife  trouva  dans  fa 
perlbnne  un  defenfeur  invinciblè  , 
qu’elle  retrouve  encore  dans  fes  écrits 
iipres  fa  mort. 

Mais  pour  me  renfermer  dans  quel- 
choie  de  précis  , en  conlidérant 
fâint  Thomas  comme  un  grand  Doc- 
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teur , je  ramène  à deux  idées  toutes 
fimples  que  me  fournit  mon  texte  , 
tout  le  lujet  de  fon  eloge  , qui  fera 
en  même  tems  pour  les  Miniltres  de 
l’Eglife  la  matière  d’une  grande  inf- 
truction.  L’étude  de  la  Religion , qui 
en  manifeftant  la  vérité  lêmbleroit 
devoir  nous  en  infpirer  l’amour , ne 
lailïè  pas  d’expofer  la  piété  à de  très- 
grands  périls.  Que  d’écueils  dans  la 
recherche  de  cette  fcience  ! que  de 
pas  délicats  dans  fon  ufage  ! Saint 
Thomas  s’eft  fanéfihé  dans  la  re- 
cherche de  la  fcience  de  la  Religion  ; 
il  en  a {ànctihé  l’ufige.  La  piété  l’a 
guidé  dans  la  recherche  de  la  fcience 
de  la  Religion  ; voilà  mon  premier 
point  : l’ulâge  de  cette  fcience  l’a  af- 
fermi dans  la  piété  ; c’ell  le  fécond. 
C’eft-à-dire, qu’il  a cherché  la  Loi  du 
Seigneur  dans  la  limplicité  de  fon 
cœur , & qu’il  a pratiqué  & enfeigné 
dans  Ifrael  fes  ordonnances  ôc  fes 
préceptes.  Implorons  , &c. 

Ave  , Maria. 

l’homme  efl  profondément  i. 
corrompu  : mes  tres-chers  Freres! 
lui  elt  relié  , dit  faint  Auguflin , du 
débris  de  fon  innocence , certains pen- 
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chans  de  gloire , de  plaifîrs , de  vérité , 
qui  ibnf  cojtntne  les  efpérances  de  fon 
réfabliirement  : mais  hélas  ! des  reftes 
heureux  de  Ibn  ancienne  droiturç  , U 
en  fait  les  premières  ébauches  de  lès 
pallions  ; & ces  rellburccs  confolantes 
deviennent  entre  les  mains  de  trilles 
écueils. 

Quoi  de  plus  digne  de  l’elprit  que 
cette  avidité  de  tout  ftvoir  qui  lui  eft 
li  naturelle  ? quoi  de  plus  indigne  de 
lui  que  la  maniéré  dont  on  la  latisfait? 
Il  femble  que  la  vérité  n’ait  plus  que 
des  charmes  impuilTants  : toute  feule , 
elle  touche  peu  ; & li  des  vues  de  for- 
tune & d’intérêt  ne  nous  raniment , 
on  languit  dans  fa  recherche  : premier 
écueil  ordinaire  à tous  ceux  qui  s’ap- 
pliquent aux  fciences  ^ foit  lacrées  , 
ibit  profanes.  D’autre  part , l’efprit 
lalTé  de  trouver  toujours  les  mêmes 
objets  dans  l’enceinte  de  .la  Foi , s’y 
trouve  à l’étroit,  s’échappe  au-delà 
des  barrières  fiçrées , 8c  par  une  cu- 
riolité  peu  refpeélueulè  , veut  entrer 
dans  un  Sanctuaire  qu’il  falloir  adorer 
de  loin  ; autre  écueil  encore  plus  dé- 
licat que  le  premier.  Enfin  , l’étude 
épuifant  toute  l’application  de  l’amc 
diffipe  l’efprit , deUéçhe  le  cççur,  raî^ 
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Icntit  la  dévotion  : troiliéme  écueil 
fur  lequel  nous  gémiflbns  tous  les 
jours  , nous  qui  par  les  engagemens 
d’un  état  faint, devons  à l’Eglile  & l’o- 
deur du  bon  exemple  & la  lumière  de 
la  doétrine. 

Saint  dhomas  fe  fraya  dans  la  re- 
cherche des  fciences  des  routes  bien 
plus  lïires  & plus  chrétiennes.  Car , 
premièrement , il  renonce  à toutes  les 
prétentions  dont  une  grande  naiffance 
& le  crédit  de  fa  famille  auprès  d’un 
Empereur  pouvoient  le  flater , &;  fe 
fert  du  mépris  de  la  grandeur , com- 
me d’un  dégré  pour  atteindre  aux 
fciences  ; en  lècond  lieu  , avec  l’elprit 
le  plus  valle  qui  peut-être  ait  jamais 
paru  , il  ne  le  guide  que  par  les  lu- 
mières d’autrui,  bailc  les  traces facrées 
des  anciens , fe  contente  de  mettre  en 
oeuvre  les  précieux  débris  qu’il  trouve 
épars  c'a.  & là  dans  leurs  ouvrages  ; & 
pouvant , comme  Moife , trouver  lui- 
même  des  matériaux  pour  conllruire 
le  tabernacle  , il  lui  fuffit  comme  à 
Béféléel  de  les  alfortir , & de  leur  don- 
ner ce  bel  ordre  , qui  dans  tous  les 
fiécles  fera  la  furprife  & les  délices  des 
favans  : enfin, toujours  attentif  à ref’ 
fufciter  la  grâce  de  la  vocation, la priè- 
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re,k  retraite  , mille  macérations  font 
le  plus  doux  allaifonnement  de  fes 
études  ; & l’onétion  de  votre  Eiprit , 
ô mon  Dieu  ! lui  développe  plus  de 
difficultés , que  tous  les  eü’ons  de  l’el- 
prit  humain. 

Premier  écueil  à éviter,  des  vûes  de 
fortune  & d’intérêt.  Né  des  plusilluf- 
très  familles  de  fa  Province , on  confie 
le  foin  de  l’éducation  de  notre  Saint 
aux  Moines  du  célébré  Monafbere  du 
Mont-Calîin , ulage  ancien  & fi  chéri 
for-tout  de  nos  peres.  Il  me  femble 
voir  la  fille  de  Pharaon  confier  à la 
mère  de  Moife  cet  enfant  miraculeux  : 
ix»d.  2.  Acdpe  puerum  , lui  difbit-elle , & nutri 
mihî.  Elevez-le  pour  toute  la  grandeur 
où  je  le  defline , pour  la  pompe  8c 
l’éclat  de  l’Egypte.  Telles  etoient  les 
vûes  de  la  mere  de  notre  Saint  : car  , 
hélas  ! on  ne  peut  trop  le  dire , on  dé- 
cide prefque  toujours  de  la  deftinéc 
des  enfans  ; 8c  on  les  a déjà  donnés 
au  monde  ou  à Jefus-Chriit  , avant 
qu’ils  foient  en  état  de  connoître  ni 
iW  ni  l’autre.  Mais  que  vos  vûes , Sei- 
gneur, étoient  bien  differentes  ! vous 
ne  l’aviez  fauvé  des  eaux  , comme 
Moife  , que  pour  le  conduire  au  dé- 
fcrt , lui  conher  les  intérêts  de  votre 
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loi , & en  faire  le  Dodeur  de  votre 
peuple. 

L’Ordre  de  Ciint  Dominique  avoic 
commencé  depuis  peu  à groflir  le 
camp  du  Dieu  dTfrael  d’une  nouvelle 
tribu.  Les  ordres  qui  l’avoient  devan- 
ce n’étoient  ,fi  j’olè  le  dire , que  com- 
me des  eflais  de  la  grâce  : Initïum  ali- 
quod  creatMtd  ejus  : la  retraite,  la  priè- 
re , des  auftérités  éditantes , c’étoit-là 
le  plan  de  ces  anciens  Fondateurs  qui' 
avoient  fait  fleurir  en  Occident  la  dilci- 
pline  monaftique  ; ici  on  joignoit  la 
îcience  àla  priere , les  fondions  apof- 
toliques  à la  retraite  ,1e  travail  de  l’efl- 
prit  aux  macérations  du  corps.  Tho- 
mas fortit  du  Mont-Caflin  où  les  inf- 
trudions  & les  exemples  des  pieux 
Solitaires  qui  habitoient  cette  montag- 
ne , avoient  nourri  &;  ftit  croître  ces 
lèmences  de  vertu  que  la  grâce  avoit 
mifes  de  bonne  heure  dans  fon  ame  : 
arrivé  à Naples , il  entend  parler  des 
Enfans  de  Dominique',  les  merveilles 
qu’on  lui  en  raconte , excitent  fa  cu- 
riofité  ; il  les  voit , & aufli-tôt  il  fènt 
un  attrait  fecret  pour  ce  nouvel  éta- 
blifïèment , & fe  propofè  de  l’embrafl- 
fer  î il  confulte , il  examine , il  s’adreflè 
4u  Père  des  lumières  3 & convaincu 
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que  c’eft  là  que  Dieu  l’appelle , fer- 
mant les  yeux  à tout  ce  qui  pouiroit 
l’arrêter , il  exécute  fon  dellein.  En- 
vain  le  dieu  de  ce  monde  lui  fait  voir 
au  loin  fes  Royaumes,  6c  toute  leur 
gloire  : envain  l’enfer  invente  tous  les 
jours  de  nouveaux  artifices  pour  re- 
couvrer une  proie  fur  qui  les  engage- 
mens  d’une  naiflânce  clüfinguee  1cm- 
bloient  lui  donner  tant  de  droit.  Vous 
le  favez  , Seigneur  ! les  larmes  , les 
menaces  , les  intrigues  d’une  merc 
toujours  ingénieule  dans  la  douleur , 
la  puilïance  d’un  Empereur , mille  af- 
fauts  qu’on  livre  à l'on  innocence , une 
trilfe  6c  longue  pril'on  ; rien  n’eli  ou- 
blié , afin  que  rien  ne  manquât  au  mé- 
rite de  fa  foi  : mais  tous  ces  eff  orts  font 
vains  6c  inutiles  ; les  oblfacles  qu’on 
lui  füfcite , ne  font  qu’cndammer  l'on 
defir , 6c  fa  perfeverance  eff  enfin 
couronnée  par  le  fucces.  Voilà  le  pre- 
mier pas  qne  fait  Thomas  avant  de 
s’engager  dans  la  carrière  pénible  ôc 
laborieufe  des  fciences  : non-feule- 
ment il  ne  bâtit  pas  des  idées  de  for- 
tune 6c  de  grandeur  fur  les  progrès 
qu’il  y fera;  il  renonce  d’abord  à une 
fortune  6c  à une  grandeur  prelènte  , 
afin  que  nul  motif  etranger  ne  vienne 
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'le  diftraire  dans  les  recherches  de  la 
vérité. 

Oleroit-on , ô mon  Dieu  ! propofer 
ici  cer  exemple  au  fiécle  ? Elt-ce  une 
choie  ordinaire  qu’on  aille  enfevelir 
au  fond  d’un  Cloître  l’eipérance  fla- 
teule  de  parvenir  ? eh  ! dans  le  monde 
on  attache  de  la  gloire  à lavoir  pvir 
des  routes  d’iniquité  le  ménager  des 
occaiions  de  foraine  ^ & la  plus  haute 
vertu  s’y  borne  à les  attendre.  Nous- 
mêmes  , Minillres  du  Seigneur , dont 
les  lèvres  font  les  depoütaires  de  la 
doclirine , nous  frayons-nous  une  en- 
trée dans  les  fciences  fur  les  débris  de 
toutes  les  prétentions  du  iiécle  ? Hé- 
las ! q ’i  nous  foutient  dans  nos  péni- 
bles veilles.^  un  rang  qui  nous  donne 
de  la  dilbndion  dans  un  corps  , une 
réputation  qui  nous  produit  agréable- 
ment dans  le  liecle , un  etabliüément, 
oii  parvenus , l’on  fent  expirer  cha- 
que jour  l’amour  du  travail  & de  l’é- 
tude, ou  enfin  une  vaine  curiolité 
qui  ranime  nos  fatigues , mais  qui  ral- 
lentit  notre  foi. 

Le  lécond  écueil  que  les  favans  ont 
à craindre , c’eft  de  ne  pouvoir  fe 
renfermer  dans  les  bornes  étroites  de 
la  foi  : ik.  c’elc  ici  où  fe  préfente  à moi 
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un  des  plus  beaux  endroits  de  la  tæ 
de  notre  Saint.  La  Foi  eft  une  vertu 
commode  pour  les  eiprits  médiocres  ; 
comme  ils  ne  voyent  pas  de  loin  , il 
leur  en  coûte  peu  de  croire  ; leur  mé- 
rite en  ce  point  eft  un  mérite  tout  du 
cœur  : ils  n’ont  pas  befoin  d’immoler 
ces  lumières  favorites  dont  leur  ame 
n’eft  jamais  frappée-,  & fi  la  foi  eft 
pour  eux  un  facrifice , c’eft  un  facri- 
fice  tout  pareil  à celui  d’Abraham  ; on 
y trouve  du  bois  & du  feu , de  l’a- 
mour & de  la  fimplicité  , mais  il  n’y  . 
êen,  22.  a point  de  viéHme  : Ecce  ignis  6*  ligna  j 
ubi  ejl  viSima  holocaujli? 

Il  n’en  eft  pas  de  même  de  ces  es- 
prits vaftes  & lumineux.  Accoutumés 
a voir  clair  dans  les  vérités  où  l’efprit 
peut  atteindre , ils  fouffrent  impatiem- 
ment la  fainte  obfcurité  de  celles  qu’il 
doit  adorer  : introduits  depuis  long- 
tems  par  un  privilège  délicat  dans  le 
Sanétuaire  de  la  vérité , il  leur  en  coûte 
pour  ne  pas  franchir  cette  haie  fâcrée , 
qui  fèrt  comme  de  barrière  à celui  de 
la  Foi.  On  fe  feroit  une  religion  de 
toucher  à‘  certains  articles  ; mais  poul- 
ies autres , on  les  tâte , on  les  fonde , 
on  veut  que  l’ignorance  feule  de  nos 
pères  nous  les  ait  donnés  pour  impé- 


Di?)iii2Dd  by  GoogFe 


DE  SAINT  Thomas  d’Aq.  367' 
nétrables  : un  air  de  nouveauté  vient 
' là-deiïiis , flate  , attire  , emporte  j on 
s’égare  malheureulémenc  ; & notre  er- 
reur, comme  dit  laint  Auguftin  , de- 
vient notre  Dieu  : on  oublie  que  don- 
nér  atteinte  à un  point  de  la  Loi , c’eft 
faire  écrouler  tout  l’édifice  : en  un 
mot , on  veut  bien  fubir  le  joug  de  la 
Foi  -,  mais  on  veut  le  l’impoier  Ibi- 
mcme , l’adoucir  Sc  y faire  clcs  retran- 
chemens  à fon  gré.  Tel  a été  ibuvent 
Técueil  des  plus  grands  génies  : les  an- 
nales de  la  Religion  nous  ont  cqi^ 
fervé  le  fouvemr  de  leur  chute  j & 
chaque  fîécle  a prefque  été  fameux 
par  quelqu’un  de  ces  triftes  naufrages. 

Dc-là , mes  Frères , quelle  fource  de 
gloire  pour  laint  Thomas  ! avec  tous 
ces  grands  talens  qui  font  les  hom- 
mes extraordinaires  : un  efpric  vafte, 
élevé , profond , univeiTel , un  juge- 
ment droit , net , alTuréj  une  imagina- 
tion belle , heureufe , exaéle  ; une  mé- 
moire immenlé;  quels  hommages  n’a- 
t-il  pas  fait  de  toutes  ces  prccieulcs 
' richelTes  aux  pieds  des  Maîtres  de  l’E- 
glife  qui  l’a  voient  précédé?  Il  la  voit  ^ 

Ô mon  Dieu , que  vous  avez  marqué 
des  bornes  à forgueil  de  Telprit  hu- 
main , aulîi-bien  ^u’à  l’impétiioûté 
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des  flots  de  la  mer  ; & que , comme 
cet  élément  furieux  ne  ’lauroit  rom- 
pre la  digue  invincible  lans  caufer 
des  défordres  dans  runivers  , Tefprit 
de  l’homme  ne  s’emporte  jamais  au- 
delà  du  terme  que  vous  lui  avez  pres- 
crit , fans  tomber  dans  des  égaremens 
aulîi  funeftes  que  déplorables. 

Sorti  de  l’école  d’Albert  le  grand  , 
il  paroît  dans  la  capitale  de  la  hrance , 
& dans  la  première  Univerlité  du 
monde  ^ mais  avec  quelle  diftinélion  ! 
Son  mérite  perce  d’abord  cette  foule 
de  Savans  , qui’ attirés  par  les  libéra- 
lités de  nos  Rois , y venoient  de  tous 
les  endroits  de  l’Europe  porter  le  tri- 
but de  leur  érudition.  Mais  s’il  le  dis- 
tingua parmi  tant  de  Savans,  par  la 
Sagacité  de  fon  efprit  & par  l’abon- 
dance de  fes  lumières  ; combien  leur 
eft-il  Supérieur  par  la  manière  fage  & 
relpedueule  dont  il  traite  les  Myftè- 
res  ineffables  de  notre  Sainte  Religion , 
Sans  jamais  donner  l’elSor  à fon  efprit 
dans  des  matières  oii  il  eft  quelfion  de 
croire , & non  pas  de  raifonner  ? Aulli, 
mes  Freres , il  ell  peu  de  Doéleurs  de 
fon  Cède  aufquels  on  ne  reproché 
des  opinions  lingulierqs , hardies  , &c 
qu’on  auroit  peuie  à garantir  de  la 
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cenfure^  mais  la  dodrine  de  Thomas 
a toujours  été  hors  d’atteinte , & n’a 
jamais  mérité  que  des  éloges. 

Cependant , mes  Frères  , il  ne  s’é- 
toit  pas  renfermé  uniquement  dans 
l’etude  de  la  Religion , quoique  la  Re- 
ligion fut  la  lin  a laquelle  il  rappor- 
toit  toutes  les  autres  connoiflances;& 
le  commerce  des  fciences  profanes 
aufquelles  il  s’appliqua,  infpire  louvent 
par  une  fuite  de  notre  foibkilè  , je  ne 
. lai  quel  libertinage  d’elprit  , helas  ! 
trop  commun  dans  ce  malheureux 
liede.  Comme  la  railon  s’accoutume 
à examiner  , elle  le  déiaccoutume  de 
croire  : il  faut  revenir  de  trop  loin  j 
c’elf  defeendre  du  trône  pour  rece- 
voir des  fers  ; c’elt  dépouiller, comme 
David , les  marques  de  la  royauté , &c 
venir  devant  l’Arche  pafler  pour  in- 
fenfé  a caufe  de  Jefus -C.hrilt.  De-Ià 
ces  noms  odieux  que  donnent  à la 
. philofophie  des  Anciens  les  premiers 
apologidesde  la  Religion  : TertuUien, 
toujours  extrême , veut  qu’elle  foit  ir- 
réconciliable avec  l’Evangile  i & que 
comme  un  autre  Samfon  , à craindre 
même  depuis  qu’elle  a été  enchaînée 
par  les  Apôtres  , elle  ébranle  encore 
& failè  prcfque  écrouler  tout  l’édihce 

Qv 
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370  POUK  LE  JOUR 
de  la  Foi  : ConcuJp.o  veritatis  Philojh^ 
pkia.  De-là  cette  iainte  horreur  qu’eri 
avoienties  premiers  Difciples.Confer- 
vant  précieufement  là-defîlîs  le  fou- 
▼enir  des  avis  de  faint  Paul,  ils  pre- 
noient  les  lages  précautions  de  cet 
Apôtre  pour  des  défenfès  précifes  & 
krévocaoles.  Qu’il  y ait  dans  ce  zèle 
quelque  choie , li  l’on  veut,  qui  ne 
loit  pas  tout  à fait  lèlon  la  Icience  > 
hélas , que  ces  excès  édifient  î Ils  font 
fondes  llir  la  foiblelîè  de  l’elprit  hu- 
main : eh  ! qu’il  feroit  à Ibuhaiter  que 
cette  pieulc  délicateflfe  reprît  le  delîüs 
dans  notre  fiécle  ! la  Foi  regagneroit 
d’une  part  ce  que  les  Iciences  profa- 
nes perdroient  peut-être  de  l’autre-,  la 
France  auroit  peut-être  moins  de  Sa- 
vans  , mais  l’Eglilè  en  échange  auroit 
plus  de  Fidèles. 

Loin  d’être  infedé  dans  l’étude  des 
profanes  par  cet  air  malin  qu’on  y 
relpire  , notre  Saint  purifie  ces  Ibiir- 
ces  fulpeétes  ; mêle  leurs  eaux  crou- 
pilïantes , avec  les  eaux  vives  de  la 
dodrine  évangélique  ; en  grolTît  ce 
fleuve  làcré , qui  coulant  de  fiécle  en. 
liécle  depuis  la  nailFance  de  l’Eglife  , 
va  le  perdre  dans  le  lèin  de  Dieu  mê- 
me d’où  il  cil  Ibitij  êc  par  un  art  tout 
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nouveau, il  fait  fervir  le  menfonge 
à la  vérité , la  Philofophie  à la  Foi,  la 
fuperftition  au  vrai  culte , les  dépouil- 
les de  FEgypee  à la  conftrudion  du 
tabernacle  j en  un  mot , il  confacre  les 
armes  des  geans  au  temple  ‘du  Sei- 
gneur , apres  s’en  être  lérvi  contre  les 
Philiftins  mêmes. 

Combien  d’efprits  gâtés  qui  von- 

f)uifer  jufques  dans  les  Livres  faints , 
a matière  de  leurs  doutes , & de  quoi 
nourrir  leur  incrédulité  ? La  foi  de 
Thomas  trouve  au  milieu  même  des 
profanes  de  nouvelles  forces  , Arif- 
tote  devient  entre  fes  mains  l’apolo- 
gifte  de  la  Religion. 

Mais  d’oii  vient  que  l’intégrité  de 
fa  foi  fouffre  fi  peu  du  commerce 
qu’il  a avec  les  profanes  ? C’eft  que  la 
foi  de  ce  grand  homme  n’étoit  point 
établie  fur  la  légèreté  d’un  fable  mou- 
vant, mais  fondée  fur  la  folidité  de  la 
pierre  ; c’eft  que  toujours  en  garde 
contre  les  fentimens  des  auteurs  pro- 
fanes , les  vérités  de  la  Foi  étoient  la 
régie  par  laquelle  il  en  jugeoit,  tou- 
jours prêt  à rejetter  tout  ce  qui  ne 
s’ajuftoit  pas  à cette  règle  infaillible  ; 
c’eft  qu’il  a loin  de  fortifier  continuel- 
lement là  foi  par  l’étude  des  Livres 
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ûints  & des  Docteurs  de  l’Eglifè.  5l 
fait , comme  David , les  plus  chères 
délices  de  la  Loi  du  Seigneur  : il  dé- 
vore ce  volume  ficré  j il  le  change  en 
fa  propre  fubftance  : ne  cherchant 
pas  moins  à s’édifier  qu’à  s’inftruire. 
Au  lieu  qu’il  ne  lit  les  Auteurs  profa- 
nes qu’avec  précaution  & avec  dé- 
fiance , fachant  que  ce  font  des  hom- 
mes , & des  hommes  fujets  à l’erreur; 
il  lit  les  divines  Ecritures  avec  une 
foumiirion  entière  , pour  y former 
fon  langage  & fes  fentimens , fichant 
que  c’elt  la  parole  de  Dieu  même,  du 
Dieu  de  vérité,  également  incapable 
de  tromper  & d’être  trompé.  Entre- 
prend-il d’en  développer  les  myllères 
& d’en  expliquer  les  difficultés  i nç 
craignez  pas  qu’il  s’avife  de  débiter 
fes  propres  idées  : non  , mes  Frères  , 
le  plus  bel  efprit  de  ion  fiécle , le  plus 
autorité  à hazarder  fès  conjectures  , 
ne  marche  jamais  que  fur  les  traces 
d’autrui  dans  l’explication  des  Livres 
faims.  Il  va  recueillir  religieufement 
dans  les  ouvrages  des  anciens  Doc- 
teurs, dans  ces  fources  fl  crées  deLi 
véritable  doctrine , les  précieux  refies 
de  leur  efprit.  Peu  jaloux  de  la  gloire 
de  l’invention,  gloire  fi  délicate  pour 
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ceux  qui  fe  piquent  de  la  fcience  ; il 
uie  les  plus  beaux  ralens  qui  furent 
jamais, à ramalier,  à ranger, à éclair- 
cir, à fortifier  par  de  nouvelles  rai- 
fbns  ce  que  les  autres  avoient  dit  avant 
lui.  Audi  qui  pourroit  louer  affés  dig- 
nement lès  iavans  6c  pieux  Commen- 
taires , monumens  éternels  de  fon 
amour  pour  les  Ecritures?  Malgré  les 
progrès  que  l’on  a fait  depuis  Ion  lié- 
cle  dans  les  langues  6c  dans  la  criti- 
que ; les  plus  habiles  y trouvent  en- 
core de  quoi  admirer  6c  de  quoi  s’ini- 
truire. 

Mais  ce  n’ed:  pas  feulement  lorfqu’i! 
cil  quellion  d’eclaircir  les  laintes  obs- 
curités de  l’Ecriture , qu’il  a ce  refpeét 
religieux  pour  les  anciens  Pères  j c’ed: 
dans  tous  fes  autres  ouvrages , que 
leurs  fentimens  font  la  régie  des  liens. 
Attaché  fur-tout  aux  écrits  du  grand 
fiint  Augullin,  il  en  expiima,  pour 
ainfi  dire , le  fuc  -,  il  mit  dans  un  or- 
dre naturel  cet  amas  prodigieux  de 
richellès  éparfes  cà  6c  là  dans  les  ou- 
vrages de  ce  grand  homme  ; il  dé- 
pouilla fa  doélrine  de  tout  cet  appa- 
reil d’éloquence  qui  l’enveloppe  6c 
nous  la  dérobe  quelquefois  ; & un  peu 
diliérent  d’Elifée , fans  hériter  du  man- 
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teau  de  fon  maître  , il  ne  lailTa  pas 
d’hériter  de  tout  fon  elprit.  Grand 
Dieu  , inlpirez  ces  lèntiraens  à tous 
ceux  qui  traitent  les  vérités  de  la  Re- 
ligion ! Puifîè  notre  faint  Dodeur  leur 
fervir  à tous  de  modèle , & leur  ap- 
prendre à fe  précautionner  contre  le 
venin  dangereux  de  tant  delivres  dont 
la  ledure  les  dégoûte  de  la  iimplicité 
de  la  parole  de  Dieu , & à ne  cher- 
cher la  vérité  que  dans  les  fources  où 
Dieu  nous  a promis  que  nous  la  trou- 
verions infailliblement  ! 

Mais  ce  qui  mérite  le  plus  notre  at- 
tention dans  la  vie  de  notre  faint  Doc- 
teur , c’ell  le  foin  extrême  avec  lequel 
il  évita  le  dernier  écueil  de  l’etude; 
j’entends  la  dillipation  de  l’efprit  qui 
defl'éche  le  cœur , & ôte  à la  pieté 
cette  ferveur , fans  laquelle  il  elf  fi 
difficile  qu’elle  fe  puilfe  foutenir  long- 
tems. 

Oui,  mes  Frères , c’effi-là  le  grand 
écueil  des  Savans;  l’étude  devient  fou- 
vent  en  eux  une  paillon  violente  qui 
fait  tout  négliger  , à laquelle  ils  facri- 
fient  jufqu’aux  devoirs  même  les  plus 
cûènriels  de  la  piété.  Sur-tout  lorlque 
le  fuccès  vient  encore  animer  leur  ar- 
deur : ils  fe  lailfent  bientôt  emponer 
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à la  curiofité  fi  naturelle  à TJiomme  î 
au  defir  de  le  dÜlinguer  par  de  nou- 
velles découvertes , à la  crainte  que 
la  réputation  ne  vienne  à bailTer , li 
de  nouvelles  produélions  ne  la  fou- 
tknncnt;  que  fais-je? à l’utilité  qu’ils 
fe  pçrfuadent  facilement  que  le  public 
retii^era  de  leurs  veilles  & de  leurs 
travaux.  Mais  ne  croyez  pas  qu’on  en 
vienne  du  premier  coup  à un  retran- 
chement univerlèl  de  tout  exercice  de 
dévotion  : la  confcience  en  feroit  trop 
allarmée.  On  commence  par  y appor- 
ter plus  de  précipitation  , pour  pou- 
voir retourner  plus  promptement  à 
fes  chères  études  ; on  le  permet  enfuite 
quelques  retranchemens  légers  ; en- 
fin , on  en  vient  infenlibkment  au 
point  de  paflèr  la  vie  dans  la  recher- 
che de  la  vérité  & dans  l’oubli  de 
Dieu.  Que  la  conduite  de  notre  laint 
Dodeur  fut  bien  différente  ! le  foin 
* de  Ibn  ame  fut  toujours  la  première 
& la  plus  importante  de  toutes  fes  oc- 
cupations. Trouve-t-il  dans  la  carrière 
des  fciences  de  ces  nuages  épais , que 
toute  la  vivacité  & l’application  de 
l’elprit  ne  làuroient  diliiper  ? ce  n’elt 
point  pour  lui  une  raifon  de  négliger 
les  exercices  de  piété  fous  le  prétexté 
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fpécieux  de  donner  plus  de  tems  à l’é- 
tude : ail  contraire  , alors  il  va  à la 
fource  des  lumières , il  a recours  à l’o- 
raifon.  Lui  arrive-t-il  de  n’y  ctre  point 
éclairé  ? il  ranime  la  ferveur  & fuppor- 
te  fes  ténèbres  avec  patience , liicri- 
fiant  au  Dieu  qui  fe  cache , avec  au- 
tant de  zele  qu’au  Dieu  qui  ié  mani- 
fefte.  C’cioit  dans  ces  momens,  que 
s’eilimant  indigne  des  faveurs  du  Ciel , 
il  s’adrdlôit  à faint  Boiuiventure.  La 
piéie  &c  le  mérite  de  ce  grand  hom- 
me , avoient  fait  naître  dans  le  cœur 
de  notre  Saint  ces  lendh.ens  de  ten- 
drelle  , qui  ne  font  lînceres , dit  iaint 
Auguibn , que  parmi  les  Saints  ; éc  qui 
eût  vû  ces  deux  Anges  s’entreregarder 
& fe  confulter  fun  l’autre  pour  dé- 
velopper les  lécrets  de  la  Divinité  , 
eût  penfé  voir  les  deux  Chérubins  du 
Tabernacle  qui  fe  regardoient,  6c  au 
milieu  defquels  Dieu  le  plaifoit  à pro- 
'noncer  fes  loix  & à rendre  fes  oracles. 

Non,  mes  Freres  , l’ambition  d’ac- 
quérir de  nouvelles  connoillànces  ne 
prit  jamais  rien  dans  notre  faint  Doc- 
teur fur  la  régularité  la  plus  ferupu- 
kufe  à tous  les  exercices  de  fon  état  : 
chés  lui  l’etude  a fes  heures  réglées  ; 
i&ais  tous  les  autres  devoirs  ont  aulü 
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chacun  leur  tems  marqué.  A quoi  me 
fervira  , diioit-il,  la  fcience  qui  en- 
fle, fi  je  n’ai  pas  la  charité  qui  édifié  ? 
Le  nombre  prodigieux  de  lés  écrits 
eût  fuffi  tout  feul  pour  rendre  la  vie 
non-léulement  laborieufe  , mais  très- 
pénitente  ; cependant  que  de  jeûnes, 
que  de  macérations  n’y  ajoûtoit-il  pas , 
plutôt  pour  lé  rendre  conforme  à Je- 
l'us  crucifié  , que  pour  réduire  Ion 
corps  en  lérvitude!  Car , mes  Frères, 
la  grâce  avoit  fait  ceflér  en  lui  de  bon-  ' 
ne  heure  , ces  combats  fâcheux  d’une 
chair  qui  fe  révolte  contre  refprit  , 
afin , ce  lémble , que  fon  ame  dégagée 
de  ces  noirs  brouillards  qui  s’élèvent 
du  fond  de  notre  boue , pût  s’appli- 
quer plus  librement , fans  être  diftraite, 
à la  recherche  de  la  vérité  ; 6c  la  pu- 
reté de  l'on  cœur  lui  eût  fait  donner 
, le  nom  de  Dodeur  Angélique , quand 
il  ne  l’eût  pas  mérité  par  la  fublimité 
de  lés  lumières. 

Mais  pour  vous  bien  reprélénter 
cette  piété  folide,  6c  en  même  tems 
fî  tendre  6c  fi  alfedueufe , qui  étoit 
dans  notre  Saint , 6c  avec  quel  foin  il 
travailloit  à l’y  entretenir  6c  à l’y  faire 
croître  ; je  n’ai  qu’à  vous  renvoyer  à 
cet  Office  admirable  qu’il  a compole 
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pour  l’adorable  Sacrement  de  nos  Au- 
tels ; c’eft-là  que  le  fond  de  Ibn  cœur 
fe  manifefte.  Oui , més  freres , le  cœur 
feul  peut  parler  ce  langage  de  piété  & 
de  Religion  ; & tant  qu’on  n’a  point 
CCS  fentimens  graves  au-dedans  de 
foi , c’eil  en  vain  qu’on  entreprendroit 
de  les  exprimer  par  des  paroles.  Quelle 
onélion , quelle  lumière  dans  les  ex- 
preflions  ! quelle  vivacité  dans  les  fen- 
timens! ah!  encore  une  fois  ,ce  n’eft 
point  ici  une  produdion  de  l’efprit  ; 
c’eft  l’ouvrage  du  cœur  feul , & d’un 
cœur  embraie  d’amour.  Ne  craignons 
donc  point  de  dire  que  fi  le  Ciel  avoit 
orné  ion  efprit  d’un  trefor  de  fciencc 
& de  fageffe , il  avoit  rempli  Ibn  cœur 
d’un  trefor  de  grâces  & de  vertus;  & 
que  s’il  fut  le  plus  grand  Doàleur  de 
fon  fiécle , il  fut  aulli  le  plus  làint  Re- 
ligieux de  Ton  Ordre  , le  plus  exad , 
le  plus  fervent. 

Quel  exemple , mes  Frères  ! & qu’il 
cft  peu  imité  ! Ell-ce-là  en  effet  la  ma- 
nière dont  nous  nous  conduirons  ? 
Sous  prétexte  que  nos  occupations 
n’ont  rien  que  de  permis , & même 
de  louable  en  foi , nous  nous  y livrons 
tout  entiers , & la  piété  eft  ablblument 
négligée.  Je  ne  parle  point  ici  de  ces 
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perfcmnes  qui  n’ont  dans  l’eforit  que 
des  projets  de  fortune  & des  vues 
d’ambition  , & qui  renfermant  toute 
leur  félicité  dans  les  bornes  étroites 
de  cette  vie , employent  (ans  fcrupule 
les  voies  les  plus  iniques  pour  réullir, 
ôcncfe  ménagent  fur  rien.  Des  hom- 
mes , mii , comme  dit  l’Apotre , n’ont 
de  penfées  & d’affections  que  pour  les 
biens  de  la  terre  ; eft-il  furprenant 
qu’ils  ne  s’occupent  pas  des  biens  à ve- 
nir , dont  la  Foi  eft  peut-être  éteinte 
dans  leur  cœur  ? Mais  vous  , mes  Frè- 
res , vous  qui  ne  renoncez  pas  à l’elpé- 
rance  des  biens  futurs;  vous  qui  vous 
intcrdifez  le  dol , la  fraude , la  rapine  ; 
qui  faites  une  haute  profelîion  d’hon- 
neur & de  probité  : vous  dont  les 
mœurs  font  réglées , & fort  éloignées 
de  tout  excès  ; vous  qui  ne  refulèz' 
point  votre  fecours  à l’orphelin , &au 
pauvre  la  portion  de  vos  biens  que  la 
Providence  lui  a deftinée  ; d’où  vient 
que  votre  tems  eft  tellement  rempli 
par  vos  occupations , que  les  exerci- 
ces de  Religion  nefauroienty  trouver 
leur  place  ? Vous  dites  que  la  vraie  piété 
conufte  à remplir  les  devoirs  de  fon 
état  ; j’en  conviens  : mais  prenez  gar- 
de ; l’illufton  eft  ici  à craindre  : ce  ne 
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font  pas  tant  nos  a<ftions  : que  la  ma- 
niéré de  les  faire,  qui  les  rend  agréa- 
bles à Dieu  ; il  ne  prend  pas  fur  fon 
compte  toutes  nos  œuvres , des  qu’elles 
n’ont  rien  de  contraire  à fa  loi  : pour 
qu’il  les  agréé  , il  faut  les  lui  onfir  , 
il  faut  l’avoir  en  vûe  dans  tout  ce  que 
nous  faifons , & delirer  de  lui  plaire  : 
or , ce  devoir  ii  elfentiel  s’accomplit-ü 
lorfque  la  priere  eft  li  rare  dans  tout 
le  cours  de  notre  vie  ; lorfque  nous 
vivons  dans  un  entier  oubli  de  Dieu  ? 
Mais  d’ailleurs , ii  la  piété  ne  fe  trouve 
que  dans  l’exaditude  aux  devoirs  de 
notre  état  ; je  vous  demande  , votre 
état  principal  n’elt-il  pas  d’être  Chré- 
tien & membre  de  ft-glife?  donc  vo- 
tre premier  devoir  doit  être  de  rendre 
à Dieu  & à la  Religion  ce  que  vous 
leur  devez.  Il  eft  étonnant  à quel 
point  on  fe  fait  illufion  là-deiïli:. , & 
combien  de  perfonnes  croyant  por- 
ter au  tribunal  de  Jefus-Chrift  un  tré- 
for  immenfe  de  bonnes  œuvres  , n’y 
trouveront  qu’un  vuide  aifreux , &:  un 
tréibr  efl'royable  de  colcre , qui  les  ac- 
cablera éternellement.  Mais  revenons 
à notre  fujet  : vous  venez  de  voir 
comme  la  piété  guida  notre  faint  Doc- 
teur dans  la  recliei^che  des  fciences  i 
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Je  vais  vous  montrer  comme  Tiilage 
de  ces  mêmes  Iciencesradeimit  dans 
la  pkté. 

Lï  <• 
E jour , dit  le  Prophète  , inftruit  parti*,- 
le  jour , & la  nuit  donne  de  triftes  le- 
çons à la  nuit.  La  cupidité  vous  a-t- 
clle  lervi  de  motif  dans  la  recherche 
des  fciences  ? elle  fera  votre  but  dans 
leur  ulàge.  Car  , premièrement,  y 
êtes-vous  entré  par  ces  routes  fecrettes 
qu’un  vil  intérêt  a frayees?  vous  fe- 
rez un  Docteur  flottant  ; votre  fortu- 
ne décidera  de  vos  fentimens;  & il 
en  fera  de  vos  lumières  comme  de 
ces  joi:rs  empruntes , dont  on  réglé 
l’ufage  fur  le  befoin  : premier  écueil 
dans  l’uiage  des  fciences  , qui  naît 
de  ce  premier  ecueil  dont  nous  avons 
parle  dans  leiir  recherche.  En  fécond 
heu  , avez  vous  cherché  à contenter 
une  vaine  curioiite?vos  lumières  vous 
feront  cheres  jvous  vous  applaudirez 
de  vos  decouvertes  ; vous  adorerez 
cet  ouvr  ige  de  vos  mains  ; vous  fe- 
rez un  Docteur  fingulier  ; les  opinions 
vous  paroiiront  cîouteuiés  , du  mo- 
ment qu’elles  feront  communes  : fé- 
cond écueil  dans  l’ulage  des  fcitiices, 
fuite  du  lècond  écueil  qu’on  a mar  qué 
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dans  leur  recherche.  Enfin , votre  fer- 
veur a-t-elle  fouffert  de  votre  appli- 
cation aux  fciences  ? avez-vous  négli- 
gé de  réparer  par  la  prière  cette  diliî- 
pation  de  cœur  inféparable  d’une 
étude  profonde  & foutenue  ? plein  de 
vous-même  , & vuide  de  Dieu, vous 
ferez  un  Doéfeur  vain  ; vous  ne  ren- 
drez point  au  Seigneur  la  gloire  qui  lui 
efi;  düe  : & femblable  à ces  impies  dont 
parle  le  Prophète , vous  direz  que  vo- 
tre langue  s’ell:  fignalée  elle-même  , 
& que  vos  lèvres  vous  appartiennent  : 


Pf.  1 1.  Dixerunt  : Linguam  nojlram  magnljîca-> 
i'  himus  ; labia  nojlra  à nohis  funt  : troi- 
fiéme  écueil  dans  l’idage  des  fcien- 
ces, toujours  inféparable  du  troifiéme 
écueil  qui  fc  trouve  dans  leur  recher» 
che. 


Saint  Thomas  qui  dans  la  recher-' 
che  des  fciences  s’étoit  frayé  des  rou- 
tes bien  différentes , mais  malheureu- 
fement  fi  peu  battues  dans  tous  les 
tems , ne  fe  dément  pas  dans  leur  ufa- 
ge.  11  y étoit  entré  par  un  mépris  gé- 
néreux de  toutes  les  prétentions  du 
fiéclç  J aulîi , loin  d’être  un  Doâ:eur 
flottant,  devient-il  un  Docteur  exaét, 
uniforme , défintéreffé  : jamais  il  n’y 
fivoit  marché  qu’à  la  lueur  des  affres 


{ iqsized  by  Google 


DE  SAINT  Thomas  d’Aq.  383 
de  l’Eglifè  qui  Tavoient  précédé  ; auJP 
fi , loin  d*être  un  Douleur  fingulier  , 
devient-il , je  puis  le  dire  ici , un  Doc- 
teur œcumenique'&  univerfel  : enfin , 
il  avoit  toujours  mêlé  la  priere  à Té- 
tude  j ah  ! aulîi  avec  la  réputation  la 
plus  extraordinaire  qu’aucun  autre 
avant  lui  ait  jamais  eue  en  ce  genre  > 
il  fut  le  Docireur  le  plus  humule  de 
fon  tems  , 6c  femblable  à Moife  , léul 
il  ne  s’apperçut  pas  de  la  gloire  dont 
il  brilloit  : Ignorakat  quod  cornuta  ejjet 
faciès  fua  ex  confortio  fermonis  Domini. 

Il  fut  un  Dodeur  exact  6c  délin- 
térelïé  , n’ayant  d’autre  but  que  de 
faire  conno'itre  la  vérité  : cette  louan- 
ge que  je  donne  à notre  Saint  paroî- 
tra  peut-être  peu  de  chofe  à bien  des 
gens  ; mais  fouffrez  que  je  la  mette 
dans  le  point  de  vûe  d’oîi  elle  m’a 
frappé. 

Reprélcntez-vous  l’homme  de  fon 
fiécle  le  plus  confulté  : le  nouvel  Ef- 
dras  à qui  on  a recours  pour  l’inter- 
prétation de  la*  loi  ; l’arbitre  6c  l’ora- 
cle des  Grands  de  la  terre  dans  leurs 
difficultés  8c  dans  leurs  doutes.  Que 
cette  ntuation  ell  délicate  ! Les  Puif- 
fans  de  la  terre  veulent  être  foiive- 
cains  par-tout  ; on  diroit  que  la  vérité 
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cil  de  leur  reflbrc  ; il  faut  qu’elle  fc 
trouve  quelque  part  qu’ils  veuillent  la 
placer  : ils  ne  lavent  pas  avoir  tort  : & 
leur  oppoier  la  raiibn  , c’ell  prefque 
fe  rendre  coupable  du  crime  de  félo- 
nie : l’air  meme  qu’on  refpire  auprès 
d’eux  , a je  ne  iai  quoi  de  malin  qui 
dérangé  toute  la  conllitution  de  l'ef- 
prit.  1 el  qui  loin  de  la  grandeur  & 
dans  l’obicurite  de  la  Province , s’ap- 
plaudit en  fecret  de  fon  défintércHè- 
ment , retrouve-t-il  cette  même  force 
& ce  même  courage  , lorfqu’il  eft  une 
fois  expoie  au  grand  jour  ^ On  plie  la 
loi  ; on  l’ajulte  au  tems  , à l’humeur , 
au  befoin  : hélas  ! on  n’a  point  de  fen- 
timens  propres  ; & fouvent  on  n’a  que 
les  léntimcns  de  tous  ceux  aufquels 
il  eft  avantageux  de  plaire.  Vous  le 
favez , Seigneur-,  & tous  les  fiécles  en 
ont  vû  de  trilles  exemples. 

(Jr , mes  Freres , quel  ordre , qu’elle 
exaditude  , quel  air  uniforme  & fou- 
tenu  dans  la  dodrine  de  notre  Saint  ! 
on  voit  bien  qu’il  ne  cherche  que 
la  vérité.  Donne-t-il  des  régies  pour 
les'  mœurs  ? quelle  droiture  ! il  ne 
panche  ni  à droite  ni  à gauche  , fe-^ 
Ion  l’exprelfion  du  Prophète.  Eloigné 
de  ce  zele  amer  & intraitable  qui  veuc 

faire 
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faire  defcendre  le  feu  du  ciel  "fur  les 
villes  péchereffes,  qui  fàns  nul  égard 
achève  de  brifer  unrofeau  déjà  calîe, 
ôc  d’éteindre  une  lampe  encore  fu- 
mante , ^ui  bannit  de  l’Evangile  cette 
humanité  conficrée  par  mille  para- 
boles qu’on  y rencontre  ; éloigné  auf- 
h de  cette  molle  coraplailance  qui 
éteint  le  feu  facré  que  Jefus-Chrift  ell 
venu  allumer  fur  la  terre , qui  loin 
de  renouveller  un  vêtement  vieux  & 
pourri  fe  contente  d’y  appliquer  un 
peu  d’étoffe  neuve  , qui  bannit  de  la 
morale  de  Jefus-Chrift  cette  lainte  auf- 
térité  qui  en  eft  l’efprit  dominant  ; il 
tient  toujours  ce  fage  müieu  dont  cha- 
cun fe  fait  honneur , mais  que  fi  peu 
de  gens  favent  tenir , & l’on  trouve 
encore  aujourd’hui  dans  les  belles  décH 
fions  qu’il  nous  a laiflees furies  mœurs, 
comme  dans  l’Arche  d’Ifrael , & la 
douceur  de  la  manne , & la  rigueur 
falutaire  de  la  verge. 

Miniftres  de  la  nouvelle  alliance  , 
vous  qui  tous  les  jours  travaillez  à 
conftruire  au  Seigneur  des  taberna- 
cles ^vivans  , regardez  & faites  félon 
ce  modèle.  Malheur,  dit  l’Efprit faint , 
malheur  aux  Pafteurs  qui  traitent  leurs 
brebis  avec  une  rigueur  févère  Ôc  plei- 

J8. 


Digitized  by  Google 


386  Pour  le  jour 
ne  d’empire  ; mais  malheur  aufli  à 
ceux  qui  préparent  des  coiillinets  pour 
les  mettre  fous  les  coudes.  Il  ne  faut 
pas  cacher  aux  hommes  l’immenfité 
des  miféricordes  du  Seigneur  ; mais  il 
ne  faut  pas  non  plus  leur  lailTer  igno- 
rer la  fainte  rigueur  de  fa  julHce,  6c 
combien  c’eft  une  chofe  horrible  de 
tomber  entre  les  mains  du  Dieu  vi- 
vant avant  que  de  l’avoir  appaifé  par 
de  dignes  fruits  de  pénitence  : en  un 
mot , il  faut  inftruire  les  hommes  de 
la  vérité  lans  y ajouter , fans  dimi- 
nuer , fans  la  déguifer.  Or , que  ce  ta- 
lent eft  rare  ! 6c  qu’il  eft  dangereux 
de  fe  mêler  d’inftruire  lorfqu’on  man- 
que de  ce  talent  ! 

Thomas  le  poffédoit  ce  talent  fi  ra- 
re, 6c  il  fut  le  conferver  au  milieu  de 
la  faveur  des  Grands.  Urbain  IV.  veut 
l’élever  aux  premières  dignités  de  l’E- 
glife  î l’Archevêché  de  iS^aples  lui  eft 
oft'ert  : femblable  à Moife , il  lui  fuf- 
fit  d’être  légiflateur  du  peuple  de  Dieu  ; 
il  laiftè  à d’autres  l’honneur  du  Sacer- 
doce ; mais  non  content  d’avoir  re- 
fufé  cette  dignité , fe  défiant  de  lui- 
même  en  quelque  forte, il  conjure  le 
Pontife  de  ne  lui  en  plus  donner  d’au- 
tres , 6c  de  le  lailfer  finir  fa  edurfe 
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dans  la  pauvreté  & l’humilité  de  fa 
profeffion  ; exemple  rare , ô mon  Dieu, 
& qui  femble  n’etre  plus  à la  portée 
du  liécle.  Ah  ! on  ne  demande  plus 
que  vous  ofiez  refufer  les  dignités  de 
l’Eglife  qu’on  vous  offre  : c’eft  une 
vertu  des  premiers  âges  ; c’eft  un  hé- 
roïime  qu’on  renvoyé , h j’ofe  le  dire  , 
aux  tems  fabuleux  : mais  olèz  ne  pas 
y parvenir  par  des  fentiers  d’injuftice 
& d’iniquité  ; ofez  ne  pas  acheter  lef 
don  de  Dieu  ; ofez  réiifter  à la  tenta- 
tion d’un  bénéfice , pour  lequel  il  faut 
traiter  dreftèr  des  articles  comme 
pour  un  bien  profane. 

Les  Princes  de  la  terre  non  con- 
tens  de  refpe<fter  la  vertu  de  notre 
Saint , 8c  de  lui  accorder  leur  eftime , 
i’honorèrent  meme  de  leur  familiarité. 
Saint  Louis  appelle  fouvent  faint  Tho- 
mas à fa  table  ; mais  de  quelles  pen- 
fées  croyez- vous  donc  qu’eft  alors  oc- 
cupé ce  làint  Dodeur  ? Ecoutez , hom- 
mes enivrés  de  la  grandeur  ; & appre- 
nez de  l’infenfibilité  des  Saints,  de 
quel  prix  eft  à leurs  yeux  cette  faveur 
des  Grands  dont  vous  faites  votre  ido- 
le : il  eft  devant  un  Roi  de  la  terre  , 
comme  vous  êtes  fi  fouvent  en  la  pré- 
lènce  du  Roi  des  Rois  j à peine  fe  fou- 
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vient-il  que  le  Prince  eft  là  préfent  : 
il  retrouve  jufqu’au  milieu  de  la  Cour 
le  calme  de  fa  retraite  & le  fouvenir 
de  fes  chères  études  ; il  y eft  profondé- 
ment enfeveli  î & par  une  fainte  mé- 
prife  qu’on  peut  regarder  comme  une 
des  plus  grandes  preuves  de  fa  piété 
& du  peu  d’attache  & de  goût  qu’il 
avoit  pour  les  chofes  de  la  terre , il 
prononce  tout  haut , comme  il  eût  fait 
dans  fa  cellule , un  nouvel  arrêt  qu’il 
vient  de  dreflèr  contre  les  hérétiques  : 
Conclufum  ejî  contra  Manichdos.  Jugez 
par  ce  trait  fi  la  faveur  du  Prince  fai- 
foit  une  forte  impreflion  fur  fon  cœur , 
& fi  l’on  peut  croire  qu’il  l’eût  recher- 
chée. 

Les  enfans  du  fiécle , je  le  fai , en- 
têtés d’une  faufle  délicatefle , verront 
fans  doute  d’un  autre  œil  cet  endroit 
de  la  vie  de  notre  Saint  ; mais  qu’ils 
apprennent  de  l’admiration  même  de 
faint  Louis , que  la  folie  apparente  des 
Saints  eft  plus  fage  que  toute  la  fa- 
gelïè  du  monde. 

Mais  fi  le  mépris  du  fiécle  fit  faint 
Thomas  un  Doéleur  exad  & défin- 
térefle , le  mépris  de  lès  lumières  en 
fit  un  Doéleur  œcuménique  & uni- 
verfel  j le  mépris  de  luj-même , un 
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Dofteur  humble  ; & c"eft  ainfi  qu’il 
évita  les  autres  écueils  que  Ton  trou- 
ve dans  Tufage  des  fciences. 

L’amour  de  la  nouveauté  j dange- 
reufe  & délicate  paflion  des  Savans, 
fut  toujours  l’objet  le  plus  confiant 
de  la  haine  de  notre  Saint.  Vous  avez 
vû , mes  Frères , avec  quel  foin  il  évita 
toujours  toute  fingularité  dans  la  doc- 
trine ; avec  quel  refped  il  s’attachoit 
aux  fentimens  des  anciens  Dodeurs 
de  l’Eglife  qui  nous  ont  tranfmis  la 
foi  qu’ils  avoient  reçue  des  Apôtres  ; 
& voilà  ce  qui  l’a  rendu  en  quelque 
forte  dans  l’Eglife , un  Dodeur  œcu- 
ménique & univerfel,  je  veux  dire , 
fuivi  & approuvé  univerfellement. 

Rome , Paris  , Naples , Boulogne , 
ces  villes  célébrés  l’admirèrent  tour  à 
tour,  & entendirent  les  paroles  de 
vérité  qui  fortoient  de  fa  bouche  ; & 
dans  tous  ces  différens  endroits  fa 
dodrine  reçoit  les  mêmes  applaudifïè- 
mens  & les  mêmes  éloges.  On  l’admi- 
re , non  parcequ’il  dit  d^es  chofès  nou- 
velles,mais  parceque  chacun  reconnoît 
dans  fes  difcours  la  foi  de  fes  pères , 
& s’en  convainc  de  plus  en  plus  par 
les  preuves  folides  & lumineufes  qu’en 
donne  notre  faint  Dodeur. 

Riij 


— Digitized  by  Google 


390  Pour  le  jour 
Mais  c’eft  fur-tout  depuis  fa  mort, 
que  Dieu  a glorifié  notre  Saint , ôc 
qu’il  fa  rendu  un  Dodeur  uni  ver- 
jiel.  Ici , mes  Frères , vous  me  préve- 
nez : d’abord  s’offrent  à vos  efprits 
toutes  les  Univeriîtés  du  monde , fi- 
dèles dépofitaires  de  fa  dodrine  ; & 
fur  toutes  les  autres , celle  qui  le  for- 
ma dans  fon  fein , l’illuftre  Faculté  de 
Paris  , plus  glorieufe  par  cet  endroit 
que  par  raille  autres  qui  depuis  tant 
de  liécles  la  mettent  li  fort  au-ddfus 
de  toutes  les  Sociétés  de  Savans  ré- 
pandues dans  le  monde  chrétien.  Par- 
mi tant  de  pieufcs  & favantes  Com- 
munautés régulières , boucliers  facrés 
dont  f Eglife  , cette  tour  de  David  , 
cft  environnée  , en  eft-il  une  où  les 
décilions  du  fondateur  tiennent  plus 
lieu  de  régie  dans  la  difcipline  & dans 
les  mœurs  , que  celles  de  notre  Saint 
dans  la  foi  & dans  la  dodrine  ? Mais 
fur  toutes  les  autres  Communautés  , 
celle  qui  avec  lui  a donné  & donne 
tousf  es  jours  à l’E^life  tant  de  grands 
hommes,  tant  de  laints  Pontifes,  tant 
de  Dodeurs  diftingués  ; f Ordre  de 
làint  Dominique , qui  toujours  a oc- 
cupé le  rang  d’honneur  dans  le  camp 
du  Seigneur  j d’où  cet  Ordre  célébré 
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tire-t-il  aujourd’hui  Ton  principal  éclat , 
linon  de  l’attachement  inviolable  qu’il 
conferve  pour  la  dodrine  de  notre 
faint  Dodeur?  Vous  dirai-je  que  l’o- 
racle du  monde  chrétien , Rome  mê- 
me, ce  centre  de  la  Foi  & de  l’unité, 
a vû  Ibuvent  fes  Pontifes  defcendre  du 
tribunal  facré  , & y faire  monter  les 
écrits  de  notre  Saint  pour  prononcer 
fur  les  différends  qui  troubloient  l’E- 
gliic  ; que  les  Conciles  eux-mêmes  , 
ces  Juges  vénérables  & infaillibles  de 
la  dodrine  , ont  formé  leurs  décrets 
fur  fes  décifions  ; que  les  partifans  de 
l’erreur  n’ont  jamais  eu  de  plus  redou- 
table ennemi , & que  comme  les  Phi- 
liilins , ils  ont  déléfpéré  de  pouvoir 
exterminer  l’armée  du  Dieu  vivant, 
tandis  que  cette  Arche  réfidoit  au  mi- 
lieu d’elle;  Toile  Thomam ^ & dijjîpabo 
Ecclejîam  Del.  Aulli  de  quels  éloges  les 
Pontifes  Romains  n’ont-ils  pas  hono- 
ré fa  dodrine  ? eh  ! je  ne  finirois  pas 
fî  je  voulois  recueillir  ici , & vous  met- 
tre fous  les  yeux , tous  ceux  qu’il  z. 
reçus  dans  tout  le  monde  chrétien. 

Mais  que  ne  puis-je  du  moins  vous 
le  reprélénter  dans  le  plus  haut  dégré 
de  réputation  où  la  vanité  la  plus- em- 
portée puilTe  prétendre , connu  , ad* 
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miré , conlulté  de  tout  Tunivers , re- 
garde comme  une  lampe  éclatante 
placée  fur  le  chandelier  pour  éclairer 
toute  TEglife , & en  même-tems  plus 
ingénieux  à fe  cacher  à foi-même  fon 
mérité  que  nous  ne  le  fommes  nous , 
à donner  du  relief  & à grolfir  le  nôtre 
à nos  propres  yeux  ! Je  palîé  ici  mille 
traits  dont  l’hilloire  de  fa  vie  eft  toute 
femée.  Combien  peu  étoit-il*  empreflë 
d’étaler  les  tréfors  de  fcience  & de  fa- 
gelïè  dont  il  étoit  rempli  ? jufques-là 
que  fon  filence  donna  lieu  quelque- 
fois à des  méprifès,  & le  ht  prendre 
pour  un  efprit  commun  ôc  vulgaire  : 
combien  étoit-il  éloigpé  d’affecter  la 
moindre  fupériorité  au-defllis  de  fes 
frétés  ? ou  plutôt  avec  quelle  attention 
il  les  prévenoit  tous  par  des  témoi- 
gnages d’honneur  & de  déférence  , 
quoique  tout  le  monde  reconnût  & 
rendit  hommage  à la  fupériorité  de 
grâce  & de  lumières  qui  étoit  en  lui  ? 
Avec  quelle  attention  rapportoit-ü 
tous  fes  talens  à celui  de  qui  defeend 
tout  don  parfait,  & toutes  les  connôil- 
lànces  au  Père  des  lumières,  ne  cef- 
fànt  de  dire  qu’il  étoit  plus  redevable 
à la  prière  qu’à  l’étude  , du  peu  qu’il 
favoit  ? Mais  ce  qui  manifeffe  fur-tout 
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le  fonds  admirable  d’humilité  qui  étoit 
dans  notre  Saint , &:  qui  montre  qu’en 
cultivant  fon  efprit , il  avoit  encore 
plus  de  foin  de  régler  fon  cœur,  c’eft 
cet  air  de  réforve  & de  modération 
qui  régne  dans  fa  manière  d’écrire. 
L’entend-on  jamais  parler  fur  le  ton 
décifif  & important  qui  veut  tout  ra- 
mener à foi , & qui  pour  garant  de 
fes  raifons  ne  donne  que  m propre 
autorité  ? Les  altercations  de  l’école  , 
la  chaleur  des  difputes,la  variété  des 
opinions  & des  dodkrines  l’ont-elles 
jamais  fait  fortir  de  ce  caractère  mo- 
defte  & uni  ? Il  propofe  Amplement , 
décide  modellement , condamne  peu , 
ne  bleflè  jamais  ; oui , dans  des  ou- 
vrages immenfes  & fur  des  matières 
prelque  toutes  difputées , il  ne  lui  eft 
pas  échappé  un  feul  mot  qui  fe  fente 
de  l’aigreur  & de  la  difpute  ; & s’il  a 
bâti  un  temple  à la  vérité , ç’a  été , fi 
je  l’ofe  dire , comme  Salomon , fans  em- 
ployer le  fer  ni  làns  donner  un  coup 
de  marteau.  Hélas  ! pourquoi  ne  s’en 
eft-  on  pas  tenu  là  dans  les  fiécles  fui- 
vans  ? pourquoi  loin  de  défendre  Jé- 
rufalem  inveftie  d’ennemis  de  toutes 
parts  , a-t-on  tourné  les  armes  les  uns 
contre  les  aui^res  ? pourquoi  appelle- 
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t-on  fi  fouvent  la  pafîion  au  fècours 
de  la  vérité  ? Quelle  folie  , s’écrioic 
autrefois  faint  Augullin  , gémiflànt 
fur  ce  défordre , de  donner  de  mor- 
telles atteintes  à la  charité  pour  dé- 
fendre une  loi  dont  la  charité  feule 
eft  la  fin  & raccomplillèment  : Vi- 
de quàm  Jlultum  Jlt  perniciojîs  contentio- 
nihus  ipfam  offendere  caritatem  j propttr 
quam  dicla  Junt  omnia  cujus  dicta  cona- 
tnur  exponere.  Ce  feroit  ici  un  nouveau 
fujet  d’éloge  pour  notre  Saint  : mais 
je  ne  finirois  pas  fi  je  voulois  mettre 
dans  leur  jour  tous  les  traits  que  four- 
nit fa  vie  j en  voilà  plus  qu’il  n’en  faut 
pour  notre  édification.  Admirons  fur- 
tout,  mes  Freres,  l’humilité  profonde 
de  ce  grand  Dodeur.  Hélas  ! nous 
nous  élevons  fouvent  au-deffus  des 
autres  fans  aucun  fondement,  aveu- 
glés par  notre  amour-propre  qui  nous 
cache  des  défauts  grofliers,  & nous 
fait  voir  en  nous  des  venus  que  nous 
n’avons  point  ; le  Ciel  nous  a-t-il  dé- 
parti quelques-uns  de  ces  talens  rares 

f)armi  le  commun  des  hommes  ; dès- 
ors  il  faut  que  tout  ce  qui  nous  ap- 

E roche  nous  rende  des  re^eds  & des 
ommages,  & la  délicatellè  de  notre 
orgueil  fe  blefîè  contre  quiconque  ofe- 
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roit  les  lui  refufer  :&  voilà  un  Saint  qui 
réunit  en  fa  perfonne  tout  ce  qui  ex- 
cite Teftime  & l’admiration,  les  dons 
de  la  nature  , ceux  de  la  grâce  , les 
talens  acquis  -,  cependant  loin  d’exiger 
des  égaras  & des  attentions , s’il  pou- 
voit  le  bleflTer  de  quelque  choie  , ce 
Jferoit  de  ce  qu’il-  ne  peut  vivre  oublié 
& confondu  dans  la  foule  de  fes  frè- 
res. Voilà  , Chrétiens , voilà  le  vrai 
caraétere  des  Saints;  l’humilité,  cette 
vertu  que  Jelus  - Chrill  nous  a tant 
recommandée , pàrceque  ce  n’ell  que 
par  elle  que  nous  pouvons  lui  être 
rendus  conformes  ; l’humilité  , parce- 
que  toute  feule,  elle  fuffit,  & que  fans 
celle-là  toutes  les  autres  ne  font  rien  : 
mais  hélas  ! c’eft  de  toutes  les  vertus 
la  plus  rare , quoiqu’il  femble  qu’elle 
dût  nous  être  li  naturelle.  Car  enrin , 
mes  Frères , li  nous  nous  connoiffions 
tels  que  nous  Ibmmes  ; li  nous  ne  nous 
attribuions  que  ce  qui  eft  véritable- 
ment à nous  ; en  un  mot , li  nous  nous 
rendions  la  jullice  que  nous  méritons , 
quel  fondement  trouverions-nous  à 
notre  orgueil  ? 

Grand  Dieu  ! je  ne  vois  rien  en  moi 
qui  ne  me  rende  abjeéf  méprifable 
à vos  yeux  dç  aux  yeux  des  hommes  ; 
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& fi  j’étois  connu  tel  que  je  fuis , je 
ne  pourrois  me  plaindre  d’être  bafoué 
avec  le  dernier  mépris  ; cependant 
vous  me  promettez  un  poids  immenle 
de  gloire  , pourvu  que  je  préferve 
mon  cœur  de  la  vanité.  Ah  ! )e  m’hur 
milierai  de  plus  en  plus , je  ferai  petit 
à mes  yeux , afin  de  mériter  par-là 
cette  gloire  immortelle  que  vous  def- 
tinez  aux  humbles  de  cœur  ; je  vous 
la  fouhaite,  êcc. 
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SE  R MON 

POUR  LA  PESTE 


D’UN  S^-  MARTYR. 

PATRON  D’UNE  EGLISE. 

Vos  critis  mihi  teftes. 

Vous  me  rendrei  témoignage.  k(k.  i.  8. 

JR-Endre  témoignage  à Jefus-Chrift 
cft  pour  tout  Fidele  un  devoir  indif- 

Î)eniàble;  & le  martyre  eft  fans  doute 
e plus  grand  témoignage  que  Dieu 
puiflè  exiger  de  l’homme  , puifque 
rien  n’eft  fi  grand  que  l’amour,  & 
que  le  martyre  en  eft  la  confommation 
& la  plénitude.  Je  fai  que  ce  témoi- 
gnage n’eft  pas  de  tous  les  tems , & 
qu’il  a fallu  que  l’Eglife  ait  eu  fes  ty- 
rans & fes  perfécuteurs , pour  avoir 
fes  martyrs  & lès  Apôtres;  mais  il  eft 
un  martyre  de  foi  comme  un  martyre 
de  làng.  Quoique  les  perfécutions 
ayent  mû , & que  les  Céfars  foienc 


398  Pour  la  Feste 
devenus  les  protedeurs  de  la  Religion 
qu’ils  avoient  voulu  d’abord, détruire  -, 
tout  Fidèle  n’en  elt  pas  moins  obligé 
detre  un  témoin  de  Jclus  - Chrilt  , 
comme  le  faint  martyr  dont  nous  ho- 
norons ici  la  mémoire  : la  paix  de  l’E- 
glilé  qui  n’ôte  rien  au  mérite  de  la  Foi, 
n’üte  rien  non  plus  à fes  obligations  ; 
la  vie  chrétienne  eft  toujours  une  vie  de 
combat,  de  tentation  & de  fouffrance  ; 
le  Chrétien  eft  toujours  un  martyr  qui 
doit  en  un  fens  mourir  chaque  jour 
pour  Jellis-Chrift  ; il  faut  dans  tous 
les  tems  qu’il  perde  fon  ame  pour  la 
regagner  ; & n la  vie  n’ell  pas  un  té- 
moignage continuel  & pénible  de  fa 
foi , elle  en  eft  une  défertion  & une 
indigne  apoftafie.  Mais  pour  dévelop- 
per une  vérité  li  capitale  & d’un  fî 
grand  ufige  pour  les  Fidèles  , je  là 
partage  en  trois  réflexions,  qui  vous 
apprendontce  quec’eftque  ce  témoi- 
gnage , que  nul  Fidèle  ne  peut  fe  dif- 
penler  de  rendre  à Jefus-Chrift.  Nous 
avons  befoin  des  lumières  de  l’Efpric 
faint  ; invoquons-lc  par  l’interceflion 
de  Marie.  Ave  ^ Maria, 
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U A N D je  parle  du  témoignage  Reile»* 
que  tout  Chrétien  eft  obligé  de  rendïe 
à Jefus-Chrill  ; je  n’entends  pas  feu- 
lement la  profeliion  extérieure  que 
nous  faifons  tous  de  fà  doélrine  : 
tous  ceux  qui  lui  diront:  Seigneur, 
Seigneur,  c’eft-à-dire  , qui  l’invoque* 
ront  avec  l’Eglife , ne  feront  pas  pour 
cela  un  jour  au  nombre  de  fcsDifciples: 
je  parle  d’un  témoignage  qui  coûte,  qui 
ne  démente  pas  par  la  conduite  la  Eoi 
qu’il  profefTe  au-dehors , qui  ne  défà- 
voue  pas  Jefus-Chrifl  par  fes  œuvres 
tandisqu’ü  le  confeflè  de  bouche  ; d’un 
témoignage  qui  honore  la  Religion  , 
qui  gloririe  le  Seigneur , qui  fanétific 
le  Fidèle , & qui  par  le  fàçrifice  con- 
tinuel qu’il  fait  des  chofès  prélèutes, 
le  rende  uii:  témoin  éclatant  des  fiitu- 
res  -,  c’eft-à-dire  , que  le  témoignage 
que  la  Foi-  exige  de  tout  Fidèle  ,eil  un 
témoignage  de  fouffrance , un  témoi- 
gnage de  fbumillion  un  témoi- 
gnage de  defîr. 

Un  témoignage  de  fouf&ance.  Oui , 
mes  Frères,  ce  n’efl  qu’en IbufFrant 
que  nous  pouvons  rendre  témoignage 
. que  nous  fommes  Chrétiens c les  Matr 
tyrs  en  donnant  leur,  vie  pour  Jefiis- 
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Chrift  n’ont  fait  qu’abrégef  leur  fâ- 
crilîce  , & terminer  par  un  feul  aéte 
héroïque  & douloureux  cette  longue 
carrière  de  fouffranccs  que  doit  four- 
nir tout  Fidèle.  Il  ne  s’agit  pas  feu- 
lement ici  de  ces  maux  extérieurs  dont 
la  Providence  louvent  nous  afflige  , 
& que  la  condition  humaine  nous 
rend  inévitables  ; ce  font  des  épreu- 
ves que  Dieu  n’éxige  pas  également 
de  chacun  de  nous , & des  moyens 
de  fanâification  dont  là  fageflè  lè 
fert  pour  accomplir  les  deflèins'de 
miféricorde  ou  de  juftice  fur  cer- 
taines âmes  fidèles.  Il  s’agit  de  ces 
fouffrances  qui  forment  proprement 
la  vie  chrétienne  , de  cet  efprit  de 
croix  & de  mortification  qui  rend  té- 
moignage que  nous  fommes  Difciples 
de  Jefus-Chrifi: , fedateurs  de  fa  doc- 
trine , & alfociés  à fes  promeflès.  Il 
s’agit  de  ce  renoncement  intérieur  , 
de  ce  Martyre  invifible  & continuel 
qui  fait  que  nous  réfiftons  à nos  paf- 
nons  J que  nous  réprimons  nos  defirs 
injuftes  ; que  nous  combattons  nos 
penchans  vicieux  ; que  nous  aftbiblif- 
ibns  les  imprelïions  des  fens  par  les 
vues  de  la  Foi , & que  nous  élevons 
dans  nous  la  vie  de  l’eipric  5c  de  la 


Digitized  by  Goo^K: 


r>’UN  SAINT  MARrrR,  &c.  401 

grâce  fur  les  débris  de  l’amour-pro- 
pre  & de  la  nature.  Il  s’agit  de  cette 
pénitence  du  cœur  , fans  laquelle  il 
n’y  a point  de  falut , qui  fait  que  nous 
pardonnons  les  injures  ; que  nous  ai- 
mons ceux  qui  nous  haiflènt  ; que 
nous  difons  du  bien  de  ceux  qui  nous 
font  du  mal  ; que  nous  étouflbns  les 
faillies  de  la  colère , les  impétuofités 
de  l’humeur  ; les  mouvemens  de  la  va- 
nité ; que  nous  retranchons  les  excès 
de  l’amour-propre,  les  complaifances 
de  l’orgueil, les  inutilités  des  plaifirs, 
les  dangers  des  commerces  , les  pé- 
rils des  occafions , les  charmes  de  la 
pardiè , les  écueils  de  l’ambition  j & 
que  nous  prenons  fans  ceflè  le  parti 
de  la  Foi  & de  l’Evangile  contre  nous- 
mêmes.  Il  s’agit  de  cette  violence  lî 
fbuvent  commandée  dans  l’Evangile , 
qui  fait  que  prelque  dans  toutes  nos 
aétions  nous  devons  être  en  garde 
contre  notre  cœur , craindre  que  l’a- 
mitié ne  le  féduife  j que  la  haine  ne 
le  flétriflè  ; que  la  flaterie  ne  l’empoi- 
Ibnne  ; que  la  complaifance  ne  l’en- 
traîne ; que  l’intérêt  ne  l’aveugle;  que 
l’envie  ne  le  fouille  ; que  le  plaifir  ne 
l’emporte  ; que  l’indolence  ne  l’ailbu- 
. pilfe  ; que  l’exemple  ne  le  rafllii  e ; que 
nous  ne  prenions  nos  penchans  pour 
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nos  devoirs  , & les  abus  que  nous 
juftifions , pour  les  régies  que  nous 
devons  fuivre.  Il  s’agit  de  cette  vie 
de  la  Foi  , qui  combat  fans  celle  au- 
dedans  de  nous  la  vie  des  fens  ; qui 
dans  toutes  les  allions  & dans  tous 
les  événemens  trouve  des  facrifices  à 
faire  , parceque  par-tout  elle  trouve 
ou  des.  périls  à craindre , ou  lès  pro- 
pres pcnchans  à combattre  ; & qui 
nous  trouvant  toujours  oppofés  à la 
loi  de  Dieu  , nous  fait  toujours  trou- 
ver en  nous-mêmes , & la  fource  de 
toutes  nos  tentations  , & l’occalion 
de  tous  nos  mérites.  Il  s’agit  enfin,  de 
cette  guerre  continuelle  qui  fait  que 
le  Chrétien  ne  peut  fe  lauver  fans 
qu’il  lui  en  coûte , fms  lè  vaincre  foi- 
même,  fans  rapprocher  fans  ceffe  de 
la  loi  de  Dieu  les  penchans  qui  s’en 
éloignent  fans  celTe , fms  ficririer  aux 
imprcfiions  de  la  Foi , les  impreffions 
des  fens  qui  les  contredifent  ; fans  vi- 
vre pour  Dieu  au  milieu  de  tous  les 
objets  qui  nous  portent  à nous  cher- 
cher nous-mêmes;  fans  être  étranger 
dans  une  terre  oa  tout  nous  retient  & 
nous  attache  ; en  un  mot , fans  faire 
de  tout  ce  qui  fait  nos  crimes  &c  nos  * 
plailîrs  la  Iburce  de  nos  vertus  , ôc  • 
t’occafion  de  nos  fouffrances. 
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Voilà  le  martyre  ^ue  la  Foi  exige 
de  tout  Fidèle  ; c’elt  a ce  prix  que  le 
Royaume  de  Dieu  nous  eft  promis. 
Les  lupplices  des  Martyrs  , les  aulté- 
rités  des  Anacorétes  font  des  grâces  ; 
mais  ce  ne  font  point  des  devoirs  : 
tous  n’ont  pas  ce  don,  comme  parle 
l’Apdtre , & tous  ne  font  pas  appelles 
au  même  honneur  j mais  la  vie  cruci- 
fiée , mais  la  mortification  des  pallions, 
mais  la  violence  des  feus , mais  la  pé- 
nitence du  cœur  , ell  la  vocation  de 
tout  Fidèle , le  premier  devoir  de  la 
Foi , le  fond  & comme  l’ame  de  toute  la 
vie  chrétienne.  Ainfi  tout  Chrétien 
cft  un  témoin  de  Jefus-Chrifi:,parce- 
que  par  les  violences  continuelles  que 
, FEvangile  l’oblige  de  faire  à fon  cœur 
& à fes  pallions , il  rend  témoignage 
que  J efus-Chrifi:  ell:  le  maître  des  cœurs, 
le  rémunérateur  des  Fidèles,  le  Juge 
éternel  de  nos  œuvres  ; que  fa  doc- 
trine eft  la  voie  du  falut,  & la  doc- 
trine de  la  vérité  -,  que  fes  promelFes 
font  préférables  à tous  les  plaiiîrs  dont 
elles  exigent  le  facrifice.  C’eft  à nous 
maintenant  à nous  demander  11  nous 
fommes  Chrétiens , c’eft-à-dire  , les 
Martyrs  de  la  Foi  & les  témoins  de 
Jefus-Chrifi:  ; à nous  demander  ce  que 
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la  Religion  nous  coûte  ; quels  facrifî- 
cesnousfaifonsàfes  promeflès  ; fi  Je- 
fus-Chrift  eft  poiu*  nous  un  époux  de 
fang , & quelles  violences  nous  pour- 
rons lui  offrir  un  jour  comme  le  té- 
moignage de  notre  Foi  & le  prix  de 
fon  Royaume.  Je  vous  demande  fi 
ceux  qui  ne  croyent  pas  en  Jefus- 
Chriii,  & à qui  la  dodrine  delà  croix 
n’a  pas  été  prêchée , mènent  une  vie 
différente  de  la  nôtre  ;fi  nous  fommes 
plus  patiens  qu’eux , plus  chaftes , plus 
chantables  , plus  auftères  dans  nos 
mœurs  , plus  modérés  dans  nos  paf- 
fions , plus  équitables  envers  nos  frè- 
res, plus  circonfpeds  dans  nos  dis- 
cours , plus  détachés  des  chofes  pré- 
lentes  : ôc  fi  te  Icul  avantage  que  nous 
avons  fur  eux  , n’cft  pas  une  loi  plus 
fainte  & une  vie  plus  criminelle.  Pre- 
mier témoignage , un  témoignage  de 
fouffrance. 

Kulix.  Le  fécond  témoignage  que  nous  de- 
vons rendre  à la  Foi , elt  un  témoi- 

Se  de  foumiffion.  Je  dis  de  £bu- 
)n , non-lèulement  à la  profon- 
deur de  lès  myftères  & à l’autorité  de 
fa  parole , èn  facrifiant  nos  lumières , 
en  captivant  notre  raifon,  en  adorant 
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cc  que  nous  ne  pouvons  comprendre, 
& en  ne  voulant  pas  être  fages  con- 
tre Dieu-même  : de  foumiffion , non- 
feulement  en  ne  voulant  pas  appro- 
fondir témérairement  ce  que  l’œil  n’a 
jamais  vu , & ce  que  l’oreille  n’a  ja- 
mais entendu  ; en  ne  mêlant  pas  à la 
iimplicité  de  la  foi  , la  vanité  de  nos 
railonnemens  & la  foibleflè  de  nos 
conjectures  ; en  ne  regardant  pas 
comme  un  bon  air  une  force  d’efprit 
qui  en  eft  toujours  l’aveuglement  & 
la  folie  ; en  méprifant  les  hommes  au- 
dacieux qui  croyent  s’élever  au-defi'us 
des  autres,  en  s’élevant  au-delfus  de 
la  foi  ; qui  s’honorent  de  l’impiété , 
comme  d’un  titre  de  diftinclion  & de 
gloire  ; & en  ne  trouvant  rien  de  plus 
noble  & de  plus  grand  que  la  doci- 
lité & la  foumiffion  du  Fidèle  : de  fou- 
miffion , non-feulement  en  refpectant 
les  pratiques  du  culte  extérieur  de  la 
foi , les  pieufes  traditions  de  nos  pè- 
Tçs  y les  loix  de  l’Eglifc  -,  en  rendant 
* hommage  à la  grandeur  de  la  Reli- 
gion par  notre  fidélité  à remplir  lès 
devoirs  les  plus  fimples  & les  plus 
vulgaires,  & ne  croyant  indigne  de 
nous  que  de  nous  mettre  nous-mê- 
mes au-dellus  de  la  loi  &;  des  régies. 
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Cette  foumiflion  ne  regarde  pro- 
prement que  l’elprit  : mais  la  foi  exige 
encore  la  foumiliiondiicœur;  je  veux 
dire , l’acceptation  des  ordres  de  Dieu 
fur  nous  , la  conformité  à fa  volonté 
fainte  dans  toutes  les  lituations  où  il 
nous  place  ; en  fupportant  avec  pa- 
tience les  croix  que  la  bonté  nous  mé- 
nage, les  infirmités  dont  il  nous  affli- 
ge , les  injures  de  nos  ennemis , les 
perfidies  de  nos  amis,  la  perte  de  nos 
proches  , les  difgraces  de  la  foriune , 
& tous  les  événemens , ou  qui  mor- 
tifient notre  orgueil , ou  qui  trompent 
notre  efpérance  ; en  faifant  des  peines 
attachées  à notre  état , des  moyens  de 
litlut.  Vous  fur-tout , mes  Frères, que 
la  Providence  a fait  naître  dans  une 
condition  pauvre  & laborieufe:  loin 
d’envier  la  dellinée  de  ceux  qui  vi- 
vent dans  l’abondance  ; loin  de  mur- 
murer contre  l’ordre  de  Dieu  , qui 
femble  vous  condamner  au  travail , 
à la  pauvreté  & à la  misère  ; loin  de 
porter  impatiemment  le  poids  du  jour 
& de  la  chaleur,  que  la  Providence 
ièmble  vous  avoir  impofé  à vous  feuls  ; 
loin  de  vous  regarder  comme  mal- 
heureux, parceque  vous  êtes  pauvres; 
vous  devez  au  contraire  bénir  la  mi- 
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fcricorde  de  Dieu  de  vous  avoir  fait 
naître  dans  une  condition  où  le  falut 
eft  plus  facile , parceque  les  dangers 
y font  moindres  ; dans  une  condition 
où  vous  avez  moins  de  tentations  à 
craindre , moins  de  pièges  à éviter  , 
moins  d’obftacles  à ilirmonter , & où 
tout  vous  facilite  les  voies  du  falut  & 
de  la  vie  éternelle  ; dans  une  condi- 
tion où  Jefus-Chrilf  appelle  bienheu- 
reux ceux  qui  y font  nés  , puifque  les 
riches  doivent  fe  priver  par  un  efprit 
de  foi , des  plailîrs  que  la  naiflance 
vous  refufe  ; qu’ils  doivent  porter  dans 
le  cœur  la  pauvreté  que  vous  étalez 
au-dehors  ; qu’ils  doivent  remplacer 
par  une  pénitence  volontaire , les  tra- 
vaux que  la  nature  vous  impofe  ; 
que  vous  pouvez  avoir  le  mérite  de 
leur  état  lans  en  paitager  les  tenta- 
tions &;  les  vices.  Penfez  quelquefois , 
mes  Frères  , que  la  vie  elt  courte , 5c 

?[ue  le  Chrétien  ell  condamné  à fouf- 
rir  : qu’ainli  l’état  qui  nous  attache  le 
moins  à la  vie  ; qui  nous  éloigne  plus 
des  plailîrs  qui  corrompent  le  cœur  ; 
qui  nous  ménage  plus  d’occalîons  de 
privations  6c  de  fouffrances  j qui  lailïe 
a nos  pallions  moins  de  moyens  de  fc 
fîtisfaire  j qui  met  entre  les  grandes 
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tentations  du  monde  & nous  , un  in- 
tervalle prelque  infini , efi:  un  état 
heureux  pour  le  fàlut , puifqu’il  nous 
en  fournit  tous  les  moyens  & qu’il 
nous  en  éloigne  tous  les  obftacles. 
Souvenez-vous  qu’il  faut  foufifir  dans 
le  monde  ou  dans  l’éternité  ; qu’il  ell 
rare  ou  même  impoflible  , d’être  heu- 
reux fur  la  terre  & dans  le  ciel  ; qiîc 
la  Religion  retranche  aux  riches  ce 
que  la  nature  vous  a déjà  retran,- 
ché  ; que  s’ils  ont  plus  de  biens  que 
vous,  ils  auront  aulli  un  plus  grand 
compte  à rendre  ; que  nous  lérons 
tous  égaux  devant  le  tribunal  de  Je- 
fus-Chrifi:  ; & que  ce  qui  diftinguera 
alors  les  Fidèles , ce  ne  feront  plus  les 
noms  & les  honneurs,  mais  les  œu- 
vres & les  mérites. 

Ainfi  qui  que  nous  foyons  , mes 
Frères,  & en  quelque  état  que  la  Pro- 
vidence nous  ait  fait  naître , il  eld  iné- 
vitable  que  nous  ne  trouvions  des 
croix  &;  des  peines  dans  notre  état. 
Ôr , le  témoignage  que  nous  devons 
rendre  à la  Foi , c’efi;  de  glorifier  Dieu 
dans  nos  peines  ; c’eft  de  nous  fou- 
mettre  à fa  fagdlè  qui  nous  les  impo- 
fe  ; c’eft  de  reconnoître  l’ordre  du 
Souverain  qui  dilpenfe  les  événemens 
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agréables  ou  fâcheux  pour  accomplir 
fes  defleins  de  milericorde  fur  les  hom- 
mes ; c’eft  de  fentir  que  les  peines  de 
notre  état  font  les  voies  de  notre  fanc- 
tiHcation  ; que  nous  fbmmes  perdus 
fi  nous  en  fortons  en  murmurant  con- 
tre la  main  qui  nous  frappe  ; que  Dieu 
a Tes  raifons  dans  toutes  fes  démar- 
ches à notre  égard  j que  fon  unique 
vûe  , dans  fes  différentes  conduites  , 
eft  de  nous  conduire  plus  fûrement 
au  falut  ; que  rien  n’eft  plus  à craindre 
que  de  n’avoir  rien  à fouffrir , & que 
notre  état  n’eft  sûr,  qu’autant  que 
nous  y trouvons  des  difficultés  & des 
peines.  Voilà  le  témoignage  glorieux 
que  nous  devons  rendre  à la  Foi  : car 
rien  n’honore  çlus  là  Religion  que  la 
patience  &:  la  fournil fion  du  Fidèle  *, 
rien  ne  fait  mieux  comprendre  la 
grandeur^  & la  puiflance  de  la  Foi , 
que  de  trouver  dans  l’efpérance  des 
promeflés  futures  une  rellburce  tou- 
jours prête  contre  les  peines  prefentes  ; 
& fi  Dieu  eft  grand  dans  fts  Saints  , 
il  l’eft  principalement  dans  ceux  qui 
favent  fouffrir  & fe  foumettre. 

Et  cependant  il  femble  qu’il  n’eft 
point  pour  nous  de  providence  : nous 
ne  la  comptons  pour  rien  dans  tous 
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les  événemens  qui  compofent  notre 
vie  ; nous  n’y  voyons  que  la  malice 
de  nos  ennemis , les  injiillices  de  nos 
maîtres , la  mauvaife  foi  de  nos  amis , 
l’animofité  de  nos  envieux  ; il  femble 
que  les  hommes  gouvernent  l’univers, 
& diipenfent  à leur  gré  les  révolutions 
diverl’es  qui  nous  intéreiîènt;  il  fem- 
ble que  leurs  pallions  font  les  pre- 
miers mobiles  des  changemens  & des 
fortunes  : nous  ne  remontons  jainais 
jufqu’au  Souverain  qui  les  met  en  œu- 
vre , & les  fait  fervir  à fes  deffeins 
éternels  fur  nos  deftinées;  nous  n’y 
voyons  pas  un  Dieu , & fuprême  & fe- 
cretdilpenlàteurde  toutes  chofes,  fans 
l’ordre  duquel  pas  un  cheveu  même 
de  notre  tête  ne  tombe , qui  fait  tour, 
qui  conduit  tout , qui dilpofe  de  tout, 
qui  a préparé  de  toute  éternité  les 
événemens  les  plus  foudains  & les 
plus  furprenans  pour  les  faire  Icrvir 
à notre  fanétification , & qui  fe  joue 
de  la  vaine  {àgellè  des  hommes  , en 
les  conduifant  à fes  fins  par  les  voies 
mêmes  qu’ils  avoient  choifies  pour  les 
éviter.  Quelle  relfource  pour  un  fidèle 
que  la  fublknité  de  ces  vûes  ! quelle 
élévation  la  Foi  ne  donne-t-elle  pas 
à l’homme,. puifqu’elle le  met  au-def- 
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fus  de  tous  les  événcmens  ! & quand 
la  Religion  n’auroit  que  cet  avantage 
au  milieu  des  traverlès  & des  viciiîi- 
tudes  inévitables  dans  la  vie , le  pé-' 
cheur  ne  feroit-il  pas  à plaindre  de 
s’en  priver  ? & y auroit-il  rien  de 
plus  infenfé  & de  plus  malheureux  ,• 
qu’un  homme  livré  à lui-même , & 
qui  vit  fans  Dieu , fans  religion , Sc 
fans  confcience  ? 

Enfin  , le  dernier  témoignage  que 
nous  devons  rendre  à la  Foi , eft  un 
témoignage  de  defir.  Comme  nous 
Ibmmes  etrangers  fur  la  terre  -,  que 
nous  n’avons  point  ici-bas  de  cité  per- 
manente ; que  les  jours  mêmes  de 
notre  pèlerinage  font  courts  & labo- 
rieux , & que  le  ciel  elt  la  patrie  du 
Fidèle  ; le  premier  devoir  œ la  Foi 
eft  de  jfonpirer  après  la  patrie  qui  nous 
cft  montrée ^le  loin  : c’ell  de  rapporter 
à cet  heureux  terme  de  nos  travaux, 
nos  foins  , nos  œuvres , nos  defirs  ,• 
&-nos  penfées;  c’eft  de  ne  perdre  ja- 
mais de  Vue  ce  lieu  de  repos  promis 
au  peuple  de  Dieu , vers  lequel  nous 
marchons  fans  ceflè , & où  toutes  nos 
démarches  & tous  nos  mouvemenS 
doivent  nous  conduire  ; c’eft  de  rçr 
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garder  tout  ce  qui  nous  environne 
comme  n’étant  point  à nous , puifque 
tout  ce  que  nous  ne  pourrions  polfé- 
der  toujours,  nous  ne  l’avons  que  par 
emprunt;  c’eft  d’ufer  du  monde  & 
de  toutes  les  choies  du  monde  comme 
n’en  ufant  pas  , c’eft-à-dire , comme 
d’un  dépôt  dont  nous  n’avons  que 
l’ufage , & qui  ne  doit  que  paflèr  par 
nos  mains  ; c’eft  de  ne  nous  attacher 
qu’à. ce  qui  doit  demeurer  toujours; 
c’eft  de  ne  fouhaiter  que  les  biens 
permanens , que  perlbnne  ne  pourra 
plus  nous  ravir , & qui  rendent  heu- 
reux ceux  qui  les  polledent  ; c’eft  de 
fentir  que  nous  ne  fommes  point  faits 
pour  les  créatures , puifque  toutes  en- 
femble  elles  ne  peuvent  aflurer  ànotre 
cœur  le  repos  que  nous  y cherchons  , 
& que  les  biens  qui  nous  y attachent, 
font  plutôt  la  fource  de  nos  chagrins 
que  le  remède  de  nos  peines.  C’eft 
de  nous  être  à charge  à nous-mêmes 
dans  un  lieu  où  tout  irrite  nos  paflions, 
& rien  ne  peut  les  fatisfaire  ; où  tous 
les  pas  que  nous  faifons  font  des  chu- 
tes ou  des  écueils  ; où  les  mêmes  ob- 
jets que  nous  avons  long-tems  defi- 
rés  , forment  enfuite  nos  plus  vives 
amertumes  ; où  tout  nous  éloigné  de 
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Dieu,  & où  plus  nous  nous  éloignons 
de  lui , plus  nous  nous  devenons  infup- 
pombîes  à nous-mêmes  : dans  un  lieu 
que  nous  aimons  fans  être  heureux  j 
que  nous  méprifons  fms  en  être  dé- 
tachés ; dont  nous  Tentons  le  vuide  & 
le  frivole , fans  en  être  délabufés  ; où 
tout  nous  déplaît  : & où  cependant 
tout  nous  attache  ; dans  un  lieu  où 
tout  eft  piège  & tentation  ; où  nos 
bons  defîrs  trouvent  tant  d’obftacles, 
notre  foiblelTe  tant  d’excufes , notre 
foi  tant  d’illufions  , notre  cœur  tant 
de  féduélions  ; où  la  profpérité  nous 
éléve , l’afflidion  nous  abbat , la  fanté 
nous  fait  oublier  Dieu  , la  maladie 
nous  remplit  de  nous-mêmes , les  af- 
faires nous  dilTipent , le  repos  nous 
amollit , les  commerces  nous  fédui- 
fent , la  folitude  nous  nuit , les  exem- 
ples nous  entraînent,  la  fingularité 
nous  égare  ; & où  la  vertu  n'eft  ja- 
mais sûre  , parcequ’elle  eft  toujours 
entre  nos  mains , & que  nous  portons 
toujours  ce  tréfor  dans  un  vailTeau  de 
terre.  Voilà  ce  qui  a tant  fait  toujours 
foupirer  les  Saints  après  leim  délivran- 
ce; voilà  ce  qui  doit  nous  faire  defirer 
cette  rédemption  parfaite  où  toutes 
les  larmes  feront  eflliyées , toutes  les 
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tentations  finies  , toutes  les  paflîons 
«teintes , tous  les  defirs  remplis , tou- 
tes les  vertus  allurées , la  lource  de 
tous  les  vices  à jamais  tarie  : voilà  ce 
^ui  doit  nous  faire  fupporter  notre  vie 
avec  une  fainte  trilîeUe , porter  le 
poids  de  notre  corps  avec  frayeur,  6c 
regarder  la  terre  comme  le  lieu  des 
combats , des  tentations , des  naufra- 
ges ; vivre  au  milieu  des  créatures 
comme  au  milieu  d’ennemis  qui  ont  ju- 
ré notre  perte , & defirer  que  le  régne 
de  Dieu  vienne  enfin  s’établir  pour 
toujours  dans  nos  cœurs.  Et  ne  croyez 
pas  que  ce  defir  foit  une  fimple  vertu 
de  perfedion  : c’ell  le  premier  devoir 
de  la  Foi  ; c’eft  la  dilpohtion  la  plus  efi- 
fentielle  du  Fidèle  ; c’eft  la  piété  fincère 
& véritable  ; c’eft  ce  qui  dillingue  les 
enfans  du  fiécle  des  enfans  de  Dieu  s 
c’eft  l’état  du  Chrétien  fiir  la  terre. 
Quiconque  ne  regarde  pas  le  monde 
comme  un  exjl , n’eft  pas  citoyen  du 
ciel  î quiconque  met  fes  afï'edions 
îci-bas  n’a  plus  de  droit  à la  patrie 
promife  aux  Fidèles  j quiconque  ne  fe 
compte  pas  comme  etranger  dans  le 
monde,  n’eft  plus  un  homme  du  fîé- 
cle  à venir , renonce  à la  Foi , n’a  plus 
de  droit  aux  promeftès  futures,  6c  eft 
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pire  qu’un  infidèle.  Et  voilà  pourquoi , 
mes  Freres , Jefus-Chrift  nous  alTure 
que  le  royaume  du  Ciel  eft  pour  les 
pauvres  & pour  les  affligés  : car  il  eft 
bien  plus  aile  de  ft  regarder  comme 
étranger  fur  la  terre  , quand  on  n’y 
pofleae  rien  ; de  regarder  le  monde 
comme  un  exil  , quand  il  eft  pouf 
nous  un  lieu  de  privation  & de  peines , 
& d’attendre  fa  confolation  dans  le 
ciel,  quand  on  ne  la  trouve  pas  fur 
la  terre.  Mais  ce  n’eft  pas  l’état , c’eft 
le  cœur  qui  fait  les  véritables  pauvres. 
Si  vous  regardez  la  pauvreté  comme 
un  malheur,  fi  vous  fouhaitez  les  ri- 
chelfes  que  la  Providence  vousj'efufe, 
fi  vous  les  comptez  comme  des  biens 
véritables  , û vous  fouhaitez  de  les 
acquérir  par  des  voies  injuftesî  votre 
cœur  eft  riche , tandis  que  votre  con- 
dition eft  pauvre  ; vous  êtes  malheu- 
reux , & vous  êtes  coupables  ; vous 
participez  à la  malédiétion  des  richef- 
lés , & vous  n’en  partagez  pas  les 
commodités  & les  avantages.  Au  con- 
traire , Il  les  riches  vivent  détachés 
de  leur  opulence  ; s’ils  regardent  les 
biens  que  la  Providence  leur  a confiés , 
comme  des  moyens  de  miféricorde  de 
le  prix  du  royaume  du  Ciel  ; s’ils  font 
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la  confolation  des  affligés , & la  ref- 
iburcc  des  miférables  ; lî  , loin  de 
s’clever  de  leur  état , ils  préfèrent  la 
crainte  de  Dieu  & le  tréfbr  de  la 
juftice  à toutes  les  richefles  de  la  ter- 
re ; ils  font  pauvres  de  cœur  aux  yeux 
de  Dieu , & ils  participent  à toutes  les 
bénédictions  de  la  pauvreté  , fans  en 
partager  les  incommodités  & les  pei- 
nes. 

Tels  font  les  témpignages  que  la 
Religion  exige  de  nous.  C’efl;  ainfi 
que  tout  Chrétien  doit  être  un  Mar- 
tyr de  la  Foi  : non  pas  en  répandant 
fonfang,  en  allant  annoncer  Jefus- 
Chrill  à des  nations  infidelles  , en 
quittant  fes  proches  & fa  patrie , com- 
me le  faint  Martyr  dont  la  folemnité 
nous  alTemble  aujourd’hui;  mais  en 
mortifiant  fes  pallions  par  un  prin- 
cipe de  foi  , & c’eft  un  témoignage 
de  foufirance  ; mais  en  acceptant  les 
peines  & fes  affliétions  pour  rendre 
hommage  à la  Foi , & c’elt  un  témoi- 
gnage de  foumilîion  ; mais  en  méprt- 
lant  tout  ce  qui  pafïè , & ne  regardant 
comme  des  biens  folides  que  les  biens 
éternels  & les  promelTes  de  la  Foi , 3c 
c’eft  un  témoignage  de  defir  : c’efl: 
ainfi  .que  vous  pouvez  partager  avec 
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votre  faint  Patron  la  gloire  & la  cou- 
ronne de  fon  martyre.  Vous  enviez 
quelquefois , mes  f rères , le  bonheur 
de  ceux  qui  ont  répandu  leur  fang 
pour  Jefus-Chrift  ; il  vous  paroît  heu- 
reux d’acheter  à ce  prix  & par  un 
moment  de  fouffrance  un  Royaume 
éternel  ; mais  je  vous  l’ai  déjà  dit , il 
ne  tient  qu’à  vous  de  leur  relFembler. 
Dieu  ne  demande  pas  le  iàcrifice  de 
votre  corps  ; mais  il  demande  celui  de 
vos  paillons  : il  ne  demande  pas  que 
vous  alliez  vous  offrir  à des  peines  & 
à des  tourmens  pour  fa  gloire  : il  de- 
mande que  vous  acceptiez  avec  fou- 
million  celles  qu’il  vous  ménage  : il  ne 
demande  pas  que  vous  renonciez  à 
tout  ; mais  il  demande  que  vous  foyez 
détachés  de  tout.  A quoi  tient-il  donc, 
mes  Frères  , que  nous  ne  marchions 
fur  les  traces  du  faint  Martyr  que  nous 
honorons  ? Eft-ce  que  ce  qu’on  deman- 
de de  nous’  éft  trop  pénible  ? mais 
la  grâce  l’adoucit.  Elt-ce  qu’il  eft  im- 
pollible?  mais  tant  de  Saints  l’ont  pra- 
tiqué. Eft-ce  qu’il  eft  Inutile  ? mais  c’cft 
le  prix  de  notre  falut.  Mon  Dieu , fi 
nous  étions  plus  heureux  fur  la  terre 
en  nous  abandonnant  à nos  paffions , 
en  nous  révoltant  contre  nos  peines , 
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en  nous  attachant  aux  créatures, n*o- 
tre  aveuglement  auroit  une  excufe  : 
mais  en  tavorifànt  nos  pallions,  nous 
augmentons  nos  inquiétudes;  en  mur- 
murant dans  nos  malheurs , nous  ai- 
griflbns  nos  peines  ; en  nous  atta- 
chant aux  créatures , nous  multi- 
plions nos  liens , & nous  aggravons 
notre  fervitude.  Vous  ne  nous  de- 
mandez donc  que  ce  qui  nous  eft  utile 
& expédient  ; vous  nous  intéreffez  à 
vous  fervir  en  promettant  que  nous 
ne  trouverons  de  repos  véritable  que 
dans  votre  fcrvice  ; & vous  attachez 
à l’oblervance  de  votre  Loi , & les 
avantages  de  la  vie  préfente , & les 
promeuês  de  la  future. 


Ainji  foit-il. 
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ANALYSES 

DES  SERMONS 

Contenus  dans  ce  Volume. 

* ■*"  — ■■  ' ' ■>  < 

X£  /OiTR  Z>£  SAINTE  AG  NE' S. 

Di  VISION.  Deux  préjugés  dans  le  mon- 
de. I.  Un  préjugé  defoibleffe&  de  fragilité, 
détruit  par  le  triomphe  de  la  chajteté  d’Ag- 
nès. II.  Un  préjugé  d’impénitence , confondu 
par  le  courage  de  fon  martyre. 

T.  Partie.  Préjugé  de  foihleffe  & defra^ 
gilité  ,qu’^gn  'e s confond  par  le  triomphe  de 
fa  chajieté.  Au  milieu  de  rant  de  généreux  dé- 
fenfeurs  de  la  Foi , dont  le  niomphe  rendoit 
Rome  encore  plusilluftreque  Icsvidoircsdcfes 
anciens  Conquerans , Agnes  parut  avec  tant  d’é- 
clat , que  fon  nom  fcul  devint  la  gloire  de  l’E- 
glifc  , la  honte  du  paganifmc  , & l’admiration 
de  tous  les  lîécles.  La  graco  & la  nature  avoient 
pris  plaifir  de  répandre  àTcnvi  fur  elle  tous  leurs 
tréfor5:auflis’atira-t-clled’abord  les  regards  pu- 
blics,  & ce  que  Rome  avoir  déplus  grand,  la 
rechercha.  Quel  écueil  pour  une  vertu  vulgaire  l 
car  refufe-on  à cet  âge  une  fortune  brillante  qui 
s’ofîre,  & fur- tout  quand  l’honneur  & la  Reli- 
gion n’y  fcmblcnt  mettre  aucun  obftaclc  ? Mais 
Agnes  ne  balance  pas  à-  préférer  le  tréfor  de  la 
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viri;initc  à toutes  les  pompes  du  ficcic.  Clîiellc 
inltrultion  pour  nous,  qui  regardons  le  deré- 
glçment  comme  une  dciliiiéc  de  l’âge  , & qui 
pardonnons  le  vice  aux  premières  mœurs  ! Ag- 
nes , à la  fleur  de  fon  âge , ne  connoît  rien  de  plus 
précieux  que  le  trefor  de  l'innocence  ; & le  lèul 
privilège  quelle  trouve  dans  fa  jcuncfl’c  ,cc  font 
des  attentions  plus  févcrcs  pour  éloigner  des  paC- 
flons  qu’il  cft  toujours  bien  plus  aife  de  prévenir 
que  d’éteindre,  ' 

Mais , dit-on  , il  faut  pafler  quelque  chofe  i 
râge.  Et  moi , je  dis  que  c'eftà  l’âge  qu'il  ne  faut 
rien  palier,  parccque  les  premières  mœurs  déci- 
dent d’ordinaire  du  refte  de  la  vie  ; & d’ailleurs 
nos  paillons  finiilcnt-clles  avec  lajcunclIc.’Mais 
au  moins  le  tempérament , ajoûte-t-on  , doit 
rendre  nos  foiblellcs  plus  pardonnables.  C’eft-a- 
dire  donc  que , lorfquc  Dieu  nous  donne  un 
cœur  tendre  & fenllble,  il  ne  nous  le  donne  pas 
pour  lui}  & qu’il  ne  s’eft  réfervé  que  les  âmes 
dures  & barbares.  Agnès  avoir  le  cœur  bien  ten- 
dre , mats  c’eft  pour  Dieu  fcul quelle  fait  ufage 
d’une  fenflbilité  qui  ne  doit  nous  conduire  qu’à 
Dieu  fcul.  Périfle  mon  corps,  dit- elle,  puifqu’il 
a pu  plaire  à d’autres  yeux  qu’aux  liens.  Et  d’ail- 
leurs, où  feroit  le  mérite  de  la  vertu,  il  nous 
ne  trouvions  en  nous  des  pcnchans  qui  la  com- 
battent? & fcroit-il  befoin  de  nous  interdire  le  vi- 
ce, fi  un  goût  malheureux  ne  nous  le  rendoit  ai- 
mable? Mais,continuc-t  on , ccn’cft  inpargoûr, 
ni  par  tempérament , qu’on  fc  laill'c  aller  au  dé- 
fordre  ; ce  font  des  occafions  qui  entraînent , 
aufqucllcs  on  ne  peut  réfifter.  Mais , première- 
ment , puifquc  vous  étiez  né  fans  goût  & fans 
tempérament  pour  le  vice,  plus  vous  rendiez 
compte  à Dieu  d’un  cœur  que  vous  avez  livre  à 
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Satan,  malgré  tant  de  défenres  heureufes dont 
fa  main  miléricordieufe  l’avoit  environné.  Se- 
condement , qu’eft-ce  que  ces  occafions  qui 
vous  ontféduitc?  Sont-ce  les  talcns  malheureux 
des  grâces  ôc  de  la  beauté,  dont  la  nature  vous 
avoir  pourvue  ? Voyez  quel  ufage  en  fit  Agnes  ; 
c’eft  cela  même  qui , à fon  exemple  , auroit  dû 
rendre  vos  attentions  plus  rigoureufes.  Les  bien- 
faits du  Créateur  peuvent-ils  devenir  une  cxcu- 
fe,  lorfqu’on  les  tourne  contre  lui  ? D’ailleurs  , 
n’avez-vouspas  alluré  le  fucccs  de  vos  déplorables 
appas  par  des  foins  & des  artifices,  qui  font  déjà 
un  crime  pour  vous,  avant  que  d’être  un  fujet  de 
chute  pour  vos  frères?  V ous  drefl'ez  vous-  même  le 
piège  & l’occafion  qui  vous  fait  périr,  & vous 
vous  en  prenez  à elle  de  votre  perte.  Troificme- 
ment , je  vous  demande  encore  , qu’appcllcz- 
vous  occafions?  Sont-cc  les féduéHons  dont  vous 
avez  eu  peine  à vous  défendre  ? Mais  les  follici- 
tations,  les  promellcs,  les  terreurs  affermiil'cnc 
la  vertu  d'Agnès  : pour  vous , vous  avez  été  au 
devant  du  crime  par  la  facilité  de  vos  mœurs , 
qui  a été  comme  un  lignai  de  dctcglemcnt. 
L’exemple  d’Agnès  confondra  donc  ce  vain  lan- 
gage d’exeufes  & de  préjugés  que  le  monde  op- 
pofe  fans  celle  aux  ptéceptes  de  la  Loi  de  Dieu. 

IL  P A K.  T I E.  /.e  préjugé  d’impénitence  , 
confondu  par  le  courage  du  martyre  d’Agnès, 
ly  On  fe  retranche  fur  l’âge , fur  le  fexe , fur  l^i 
foiblelTe  du  tempérament , incapable  de  porter 
toute  la  rigueur  & tout  le  férieux  d’une  vie  exac- 
tement conforme  à l'Evangile. 

Premièrement , fur  l’âge  : pareequ’il  faut , dit- 
on,  pour  l’obfcrvance  rigoureufe  des  devoirs  du 
Chrétien  , une  force,  une  maturité  d’cfprit , une 
fermeté  â l’cprcuvc  de  tout , une  peifcvérancc, 
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on  cndurciil'cmcnc  â la  peine  & à la  violence  » 
un  empire  fur  fes  pallions  & fur  foi-meme , qui 
ne  paroît  pas  convenir  à une  jcunell'e  tendre  > 
facile  > aifee  à réduire , & oà  les  pafTions  ne  font 
pas  encore  modérées  par  les  rcfléxions.  Mais 
Agnes  au  fortir  prcfque  de  l’enfance,  défie  la 
fureur  des  tyrans  ; & l'horreur  de  fon  fupplice  » 
qui  allarmc  même  la  férocité  de  fes  bourreaux , 
répand  une  joie  fainte  > & comme  un  nouvel 
éclat  fur  fon  vifage.  En  effet  > qu’y  a-t-il  dans  la 
vie  chrétienne  , qui  ne  convienne  au  premier 
âge  ? Le  férieux  ? mais  l’innocence  feule  cft  toU' 
jours  accompagnée  de  férénité  & d’allégrcflc  ; 
& il  n’y  a que  le  crime  & les  pallions  qui  foient 
trilles»  férieufes  5c  fombres.  La  violence?  mais 
c’cA  dans  le  premier  âge  que  les  pallions  plus 
dociles  fc  plient  plus  aifément  au  devoir.  Les 
réflexions  dont  on  n’cll  pas  capable  dans  la  jeu- 
nelTc?mais  la  grâce  ne  lé  plaît  que  dans  lalim- 
plicité  & dans  l’innocence  ; & nos  incertitudes 
croiilênt  d’ordinaire  avec  nos  réfléxions.  La  fer- 
meté & la  perfévérancc/mais  ce  font  nos  paf- 
lions  feules  qui  font  toutes  nos  inconllances  : 
aulli  nous  reprochons-nous  fouvent , & avec  vé- 
rité > qu’en  avançant  en  âge  » nous  n’avons  fait 
que  croître  en  malice  > en  dérèglement , 2c  dans 
l’amour  défordonné  des  créatures.  L’Evangile 
cA  donc  la  Loi  de  tous  les  âges. 

Secondement,  on  fe  retranche  fur  le  fcxe.Mais 
quel  prétexte  peut  alléguer  le  fexe  en  fa  faveur» 
contre  l'auflérité  2c  la  difficulté  des  devoirs  de  l’E- 
vangile. Les  Agnès , les  Luccs , les  Céciles , tant 
d’autres  Héroïnes  de  la  Foi , n’ont-ellcs  pas  trou- 
vé dans  le  leur  une  force  2c  une  grandeur  d'amc 
dont  les  héros  profanes  n’om  jamais  approché  ? 
*Q.ui  ne  fait  de  quoi  cA  capable  upc  femme  mon- 
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daine  > pour  l'objet  criminel  qui  la  poilHdc  ? Et 
pourquoi  ne  feroit-on  capable  de  rien  pour 
Eicu  ? ce  qu’on  a pu  pour  le  monde , ne  le  pour* 
toit-on  pas  pour  le  falut  ? 

Troidémement , on  fe  retranche  fur  la  déli* 
cateiTe  du  tempérament.  Mais  Agnès  trouve-t> 
elle  dans  la  délicateû'e  de  fa  complexion  , des 
raifons  pour  craindre  les  chaînes  qui  la  lient,  & 
le  glaive  qui  va  l'immoler  ? Et  d'ailleurs,  vous 
demande-t-on  , comme  à elle  , que  vous  redf- 
tiez  jufqu'au  fang  ? Dieu  ne  demande  pas  la 
force  du  corps  , il  demande  la  pureté  & l’inno- 
ccncc  de  l'ame  , & les  devoirs  ed'entiels  de  la 
Foi  s'accomplidcnt  au  dedans  de  nous  ; c'eft  l'a* 
mour  , c’eft  la  crainte  de  Dieu , c’eft  la  recon- 
noidance,  c’eft  le  facridee  intérieur  des  pallions  : 
or , ce  font-là  les  vertus  des  foibles  comme  des 
forts.  Il  faut  un  corps  de  fer  pour  fournir  aux  agi-^ 
tâtions,  anx  jeux,  aux  plaidrs  , aux  veilles , aux 
adujetrilTemcns  que  le  monde  Sc  l’ambition  vous 
impofent;  & cependant  la  foibleflc  de  vôtre  com- 
plexion peuty  fuffirc.  Mais  pour  remplir  les  dc- 
voits  de  la  Religion , ilnc  faut  qu’un  bon  cœur  ; 
êc  cependant  vous  exeufez  votre  mollclTc  & votre 
impénitence  fur  la  fbiblclTe  de  vos  forces , com- 
me d Dieu  demandoit  de  nous  ce  qui  ne  dé- 
pend pas  de  nous. 

a.°On  oppofe  l’incompatibilité  de  la  vie  chré- 
tienne avec  la  manière  dont  on  vit , & dont  il 
faut  vivre  dans  le  monde.  Mais  Agnès  confulte- 
t-elle  d fa  conduite  va  paroître  extraordinaire 
aux  Romains  ? examine-t-elle  s’ils  vont  traiter 
fon  courage  héroïque  de  fureur,  Sc  fon  martyre 
de  fuperftition  Sc  de  folie  ? Elle  favoit  que  la 
▼oie  des  Juftes  eft  une  vole  peu  battue  ; Sc  que 
pour  fuivre  Dieu  > il  faut  fe  détoutnet  du  chc- 
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min  que  fdvent  prcfquc  tous  les  hommes. 

Et  d’ailleurs , oà  cft  cette  incompatibilité  de 
l’Evangile  avec  l'a  fociétc?Il  n’cft  incompatible 
ni  avec  l’amitié  > ni  avec  les  fentimensde  la  re- 
connoiil'ancc  ) ni  avec  la  joie  des  converfations 
& des  commerces , ni  avec  les  liens  du  mariage , 
ni  avec  les  devoirs  de  la  vie  civile,  ni  avec  les 
fonélionsde  la  République.  L’Evangile  n’cft  op- 
pofé  qu'aux  vices  qui  deshonorent  la  fociété , aux 
palTions  qui  la  troublent,  aux  débauches  qui  la 
renverfent  , &c.  L’Evangile  ne  retranche  que 
les  défordres  qui  corrompent  la  fociété  ; il  en 
allure  les  fonds  , la  paix  , les  devoirs,  les  bicn- 
féanccs.  AulTi  vivez  félon  l’Evangile  , & vous  au- 
rez toutes  les  vertus  qui  doivent  lier  les  hom- 
mes les  uns  aux  autres. 


LE  JO  UR  DE  SAINT  FRANÇOIS 

DE  PaULE. 

D I V I s I O N..,  I.  Jamais  Saint  ne  parut  plus 
faible  axix yeux  de  la  chair , que  François  de 
Paule.  IL  Jamais  Saint  ne futjî  puijfant-aux 
yeux  de  la  Foi. 

I.  Partib.  Saint  ne  parut  plus  foi- 

hle  aux  yeux  de  la  chair  que  François  de  Pau- 
le. Ce  qui  nous  paroît  ici-bas  digne  d’envie,  cet 
amas  d’enchantemens  qui  nous  font  perdre  de 
vue  les  biens  éternels , qui  féduifent  l’cfprit  te 
ufurpent  feuls  tous  les  hommages  du  cœur  hu- 
main , font , l’éclat  de  la  naillance , la  diftinc- 
tion  qui  vient  des  fciencesôc  de  l’cfprit , la  mol- 
Idl'e  qui  fuit  les  plaiftts  & la  félicité  des  fens  ; 
& coâa  c’eft  le  éifte  qui  accompagne  la  gran- 
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dcur  & les  dignités.  Or,  François  de  Paulc 
n’eut  rien  de  tout  ccb. 

i.°  L'éclat  de  la  naifl'ance.  La  noblc£fe  du  fang 
& la  vanité  des  généalogies  eft  de  toutes  les  er- 
reurs la  plus  univerfellement  établie  parmi  les 
hommes:  on  ne  penfc  pas  que  ce  qui  diftinguc 
les  vafes  d'ignominie  des  vafes  d'honneur , n'eft 
' pas  la  madè  dont  ils  font  tirés , mais  le  bon  plai- 
lir  de  l'ouvrier  qui  les  dil'cerne;  que  l'origine, 
comme  la  converfation  du  Chrétien , étant  dans 
le  Ciel , celle  qu'il  prend  fur  la  terre  eft  une  baf- 
fefle  dont  il  doit  gémir , & non  pas  un  titre  dont 
il  puille  Le  glorifier.  Ce  fut  pour  rendre  ces  vé- 
rités du  Salut  plus  fenftblcs  aux  hommes,  que  la 
Providence  ménagea  à François  de  Paule  une 
naiflanee  vile  & obfcure  félon  le  fiéclc.  Il  naquît 
dans  le  fein  de  la  piété,&  non  pas  dans  le  fein  de  la 
gloire  : peut-être , hélas  ! qu’une  origine  plus  écla- 
tante l'eût  rendu  inutile  à l'accomplillémcnt  des 
dcll'cins  de  Dieu  fur  lui , & à l'aggrandiflcment 
de  fon  héritage;car  une  naiilance  illuftre  n’eft  fou- 
vent  qu’un  préjugé  de  réprobation , & la  fuite  des 
, jugemens  impénétrables  de  Dieu  fur  une  ame. 
z.°  La  diftimftion  qui  vient  des  fcienccs  & de 
l’cfprit.  Voilà  encore  ce  que  notre  Saint  n’eut 
point  : fon  éducation  répondit  à fa  naifl'ance.  11 
laifla  ces  vents  de  doârine  qui  enflent , pour 
s’en  tenir  à la  charité  qui  édifie.  Ce  fut  un  Scri- 
be inftruit  dans  le  Royaume  des  cieux;  mais  qui 
tira  du  feul  tréfor  de  la  grâce  ces  lumières  an- 
ciennes ôc  nouvelles  que  nous  n’avons  nous  ja- 
mais qu'à  demi  à force  de  veilles  & de  recher- 
ches. Au  lieu  de  paroître  dans  les  plus  fameufes 
Univerfités , & d’y  faire  admirer  une  jeunefle 
toute  brillante  d’cfpérances , il  vient  puiferdans 
la  pénitence , & dans  la  folitude  d’un  défert , 
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cctcc  haute  réputation  de  fainteté  qui  feule  peut 
autorifer  i reprocher  hardiment  aux  peuples  , 
& aux  Princes  mêmes , leurs  excès  : à force  de 
fc  croire  le  moindre  de  tous, À indigne  de  tou- 
cher aux  pieds  de  ceux  qui  evangélifent  la  paix, 
il  devint  plus  que  Prophète  ; âc  le  plus  grand  des 
enfans  des  hommes.  Elevons-nous  apres  cela  , 
fbibles  que  nous  fommes , de  quelques  légères 
connoid'ances  qui  nous  démêlent  un  peu  de  la 
multitude.  Un  feul  moment  de  grâce  déve- 
loppe fouvent  plus  de  vérités , que  de  longues 
années  de  travail. 

La  molledc  qni  fuit  les  plailtrs  & la  féli- 
cité des  fens.  Loin  de  s'y  livrer , François  de 
Paule  fe  retire  dam  l’ancienne  folitude  du  Mont- 
Callln  : cette  demeure , confacrée  par  les  auHé- 
lités  ic  les  cantiques  de  tant  d'illuftres  Pénitens , 
fut  le  premier  théâtre  des  macérations  de  Fran- 
çois de  Paule.  Tant  de  faintes  viâimes  qui 
avoient  autrefois  confommé  leur  facrifee  fut 
cette  montagne , y avcûcat,  ce  femble , laiiTé  des 
cfprits  de  fouifrance  6c  de  rigueur  , qui  dans  un 
moment  padent  tous  dans  le  cœur  de  notre 
Saint,  6c  l'arment  d’une  innocente  indignation 
contre  foi- meme.  Mais  il  n'en  fut  pas  de  fa  pé- 
nitence comme  de  celle  de  tant  de  Chrétiens , 
qui  dans  un  commencement  de  converlion  em- 
braient avec  ardeur  tout  ce  qui  s'offre  â eux  de 
pénible,  mais  qui  peu  à peu  fentent  mollir  leur 
zèle  , 6c  rallentir  leur  viteic.  L’amour  que  no- 
tre Saint  eut  pour  la  Croix  ^ fut  violent , mais  il 
fut  durable  ; cependant  le  corps  qu’il  châttoh 
avec  tant  de  rigueur  , n’avoit  pas  été  un  corps 
de  péché  , 6c  les  membres  qu’il  faifoit  fervir  â 
la  juftice , n’avoient  pas  fervi  â l’iniquité.  Le 
Seigneur  le  prévint  de  fes  béaédiûions  des  le 
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fein  de  fa  mère  1 & il  conferva  iufqu'à  li  fin  ce 
vêtement  de  juftice  ic  de  fainteté  qu’il  avoit 
reçu  dans  le  Sacrement  qui  nous  régénère. 

4-®  Le  fafte  qui  accompagne  les  grandeurs  & 
les  dignités.  François  de  Paule  fut  bien)  éloigné 
de  ce  vice  > fon  caraâère  propre  fut  cette  humi- 
lité profonde  , qui  toute  feule  vaut  mieux  que 
le  facrifice.  Devenu  le  fpeâacle  des  Anges  & 

' des  hommes , il  fc  regarde  comme  le  rebut  de 
tous  ôc  i'anathême  du  monde.  Les  Pontifes  du 
Seigneur  ic  les  Rois  de  la  terre  s'emprelTcnt  à 
lui  offrir  des  établifTemens  dignes  de  lui  : les 
honneurs  de  la  Pourpre  & de  l'Epifcopat  lui 
font  préfentés  ; mais  fa  chère  vertu  ne  lui  patoît 
être  en  fûreté , que  fous  les  dehors  obfcuts  d’une 
vie  privée.  Le  nom  feul  de  l’Ordre  pieux  & auf- 
tère  dont  il  enrichit  l’Eglife,  annonce  d’abord 
l’humilité  de  fon  faint  Patriarche.  Il  n’en  trou- 
voit  pas  à fon  gré  d’afiés  rampant  à fe  donner  ; 
tandis  que  nous  nous  donnons  fi  fouvent  de 
plein  droit  des  titres  que  le  public  nous  tefufe  > 
& que  nos  ancêtres  n’ont  jamais  eus  : 6c  quel 
fjécle  fut  plus  gâté  là-defTus  que  le  nôtre  ! L’hu- 
milité de  François  de  Paule  l'éloigna  toujours 
du  miniAère  des  Autels,  6c  duSanûuaire  chré- 
’tien;  6ç  ce  caur  difpofé  par  une  longue  péni- 
tence , confacré  par  tons  les  dons  de  rÊfprit 
faint , ne  fc  crut  pas  ailés  pur  pour  être  marqué 
du  fceau  du  Seigneur , tandis  que  des  cœurs 
mille  fois  profanés , 6c  eneore  flétris  par  des 
traces  toutes  vives  du  crime,  ofent  fe  faire  mar- 
quer du  caradère  faint. 

IL  Partie.  Jamais  Saint  nt  fut  plus 
fuijfant  aux  yeux  de  la  Foi,  que  Fran(ois 
de  Paule,  En  effet  > la  vertu  de  Dieu  éclata 
dans  fa  foiblcflc.  Cette  pierre  de  rçbui  fut  pla- 
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céc  à la  tcic  de  l’angle  > & au  lieu  le  plus  appa- 
rent de  rédinec.  A peine  étoit-il  établi  dans  fa 
chère  folitude,  qu’une  odeur  de  vie  fe  répand 
malgré  lui  dans  les  environs  ; & bientôt  la  Fran- 
ce , l’Italie , l’Efpagnc  , l’Europe  entière  entend 
parler  de  lui  i & du  fonds  de  fa  folitude , il  rem- 
plit le  monde  du  bruit  de  fon  nom.  Ce  fut  une 
grande  gloire  pour  la  Foi , de  voir  un  Solitaire 
fimple  ôc  fans  lettres  qui  devient  tout- à-coup  : 

I.®  Le  conduéieur  des  aveugles:  Rome  même, 
où  le  .Seigneur  rend  fes  oracles , & où  le  peuple 
de  Dieu  va  confulter , trouva  dans  fes  lumières 
de  nouvelles  reiîburces  ; & Sixte  IV.  eut  recours 
à lui  dans  fes  doutes  j & le  regarda  comme  le 
guide  ôc  le  coopératenr  de  fon  Pontificat. 

2. ®  Il  eut  une  pénétration  étonnante  dans  lej 
▼oies  de  Dieu  fur  les  âmes.  Les  fentimens  des 
hommes , qui  ne  peuvent  être  connus , dit  S. 
Paul  J que  par  l’cfprit  qui  ell  en  eux  , n’échap- 
pèrent jamais  au  difeernement  du  lien.  Il  dé- 
couvrit les  confcils  des  cœurs , & vit  clair  dans 
l’abîmc  des  confciences  ; & comme  la  douceur 
étoit  jointe  à la  lumière , le  cœur  des  Princes  3c 
des  peuples  fur,  pour  ainfi  dire , entre  fes  mains  : 
on  ne  réfilla  jamais  à la  grâce  3c  à l’efprit  qui^ 
parloit  en  lui.  Ferdinand  , Roi  de  Naples , l’en- 
tendit au  milieu  de  fa  Cour  lui  reprocher  fes 
excès  avec  cette  fainte  liberté  qu’infpire  la  Foi  ; 
3c  touché  , comme  David , des  charitables  mé- 
nagemens , 3c  des  pieux  artifices  de  Nathan,  il 
prononça  le  premier  contre  foi-même. 

3. ®  Le  même  Père  des  lumières  qui  lui  décou- 
▼roit  le  fecret  des  cœurs, le  fit  percer  dans  l’avenir  ; 
3c  les  fidèles  de  fon  tems  s’écrièrent  avec  furpiife, 
qu’un  grand  prophète  avoit  paru  parmi  eux , 3c 
que  le  Scigneut  avoit  villté  fon  peuple.  Comme 
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le  Jérémie  de  fon  licclc  , il  vit  en  efprit  partir  de 
Babylone  un  Prince  infidèle,  & préparer  les  fers 
ic  les  flammes  dont  on  devoir  enchaîner  l'oint 
du  Seigneur,  & brûler  le  Temple  <5c  la  ville 
fainte. 

4.°  On  vit  François  de  Paulc  fouverain  de 
toutes  les  créatures,  conduifant  au  tombeau , & 
en  rappcllant  à Ton  gré  j commandant  aux  vents 
& à la  mer , éteignant  l’impétuolité  du  feu , 
fermant  la  bouche  des  lions  , vainquant  les 
royaumes  par  la  Foi , & dépolîtaire  dç  la  puif- 
fancc  divine  fur  la  terre. 

Son  humilité  fut  récompenfée  & inveftie 
d’hommage  & de  gloire.  On  le  vit  atfis  à côté 
d’un  grand  Pape  , comme  autrefois  Moife  au- 
près du  Pontife  Aaron  , partageant  avec  lui  les 
foins  du  Sacerdoce , te  la  conduite  du  peuple 
de  Dieu.  On  vit  les  peuples  en  foule  fortir  des 
villes , le  recevoir  comme  autrefois  le  fils  de 
David,  te  environné  d'un  appareil  aufli  humble 
que  celui  de  Jefus  Chrift  entrant  dans  Jérufa- 
lem.  Les  Cours  des  Princes  meme , fi  peu  indul- 
gentes à la  fainte  folie  de  la  Croix,  lu)  rendirent 
des  honneurs  qu'on  ne  rend  gucrcs  qu’à  la  fa- 
geffe  du  fiéclc  ; te  la  folie  myftcricufc  de  ce 
nouveau  David  , n’empêcha  pas  les  Rois  même 
des  Philiflins  de  le  retenir  à leur  Cour,  avec 
toutes  les  difiinâions  te  les  égards  dûs  à fa  vertu. 


LE  JOUR  DE  S.  BENOIT. 

D.v  isiON.  I.  Benoît  condamna  le  mon» 
de  , je  veux  dire  J les  faux  jugemens  & la 
£içurite  du  monde , par  les  lumières  fui  lui 
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en  découvrirent  le  néant  & le  danger.  II. 
Il  condamna  U découragement  & les  irréfolu- 
tions  du  monde  furie  Jalut,par  la  gloire  & 
le  Jîicc'es  qui  accompagna  la  promptitude  de 
fon  entreprife. 

I.  Partie.  Benoît  condamne  les  faux 
jtigemens  & la  fécurité du  monde  ^ parles  lu- 
mières qui  lui  en  découvrirent  le  néant  & le 
danger.  Ccft  de  trois  erreurs  princip;iles  qua 
naiil'ent  cette  foule  de  faulTes  maximes  répan- 
dues dans  le  monde,  qui  dérobent  prefqu’i  touà 
les  hommes  > les  voies  de  la  juffice  te  de  la  vé- 
rité ; la  première  cft  une  erreur  d’efpérance  , 
qui  ouvre  à l'imagination  > iî  capable  de  réduc- 
tion dans  le  premier  âge , mille  lueurs  éloignées 
de  fortune  , de  gloire , de  plaifir  ; la  fcconde  , 
eft  une  erreur  de  furprife , qui  ne  trouvant  pas 
le  cœur  encore  inftruit  fut  le  vuide  & l'inftabi- 
lité  des  chofes  humaines , profite  d’une  circonf- 
tancc  oà  tout  ce  qui  blclîê  l’ame  , ne  s'efface 
plus , pour  y faire  entrer  le  venin  plus  avant,  &' 
la  corrompre  fans  rellburcc;la  dernière  eft  une 
erreur  de  fécurité  , qui  nous  repréfente  les  abus 
du  monde  comme  des  ufages  & des  voies  fures , 
& nous  fait  marcher,  fans  rien  craindre  , dans 
des  fentiers  où  tous  les  pas  font  prefque  des  chu- 
tes. Or , les  lumicrcs|  de  la  Foi  découvrirent  il 
' Benoît  trois  vérités  principales , qui  diflipérent 
d’abord  l’illufion  de  ces  trois  erreurs , & qui  en- 
core aujourd’hui  condamnent  le  monde  , ou 
qui  les  ignore  , ou  qui  les  méprife. 

*1.®  Contre^  l’erreur  d’cfpérancc , il  comprit 
que  tout  ce  quife  pafi'e  te  ne  doit  pas  toujours 
demeurer , n’eft  pas  digne  du  Chrétien  né  pout 
l’étcmitc.  Envoyé  à Rome  en  un  âge  aiTés  ten- 
dre, pout  y cultiver  l’cfpcrancc  defes  prcmiérci 


Digitized  by  GôcîJ^c 


Analyfes  des  Sermons.  431 
années  par  tous  les  fccours  que  pouvoir  fournir 
à l’éducation  un  fejour  ü célébré , la  Foi  qui  mû- 
rit de  bonne  heure  la  raifon,  5c  donne  au  pre- 
mier âge  toute,  la  fagede  5c  toute  la  maturité 
des  longues  années  , montra  d’abord  à Benoît 
ce  que  l'expérience  feule  apprend  li  tard  aux 
âmes  que  le  monde  a réduites  ^ 5c  des  l’entrée 
prcfque  de  la  vie  , Benoît  vit  le  monde  tel  que 
le  pécheur  nop  tard  détrompé  , le  voit  enfin 
en  mourant,  5c s’en  éloigna  en  un  âge  où  il  cÆ 
cocorc  plus  féduifant  par  les  charmes  qu’il  pro- 
met , qu'il  ne  l'eft  enfuite  par  les  faveurs  réelles 
qu’il  accorde.  Car  voilà  l’illufion  univcrfelle  > 
dont  le  monde  s’eü:  fervi  dans  tous  les  tems 
pour  réduire  les  hommes.  Dieu  répand  fanscef- 
fc  des  dégoûts  5c  des  amertumes  fur  nos  paf- 
fions  injuftes  pour  nous  rappcilcr  àJui;  mais 
nousrendons  ces  dégoûts  inutiles , en  charmant 
nos  ennuis  préfens  par  l’efpoir  d’un  avenir  chi- 
mérique que  l’événement  dément  toujours  C'eft-- 
là  l'état  de  prefque  toutes  les  âmes  que  le 
monde  5c  les  pafTions  entraînent.  Loin  de  cher- 
cher dans  les  promed'cs  de  la  Foi  cette  félicité 
qui  nous  manque , nous  la  cherchons  dans  les 
promcllcs  du  monde  même  ; 5c  c’efV  à ces  vai- 
nes promcllcs  que  nous  l'acrifions  notre  bonheur 
éternel. 

a°.  La  Foipréferva  Benoît  dés  fa  jeunefle  de 
cette  erreur  de  furprife , que  la  nouveauté  des 
plaifîrs  > le  défaut  de  réflexions , 5c  le  torrent 
des  exemples  5e  des  ufages  , rend  comme  iné- 
vitable à ce  premier  âge.  Il  fentit  que  tout  ce 
qui  n’eft  pas  Diçu  , peut  furprendre  le  cœur  de 
l’homme , mais  ne  fauroit  le  fatisfaire.  Ce  n’eft- 
là  d’ordinaire  que  le  fruit  des  réfléxions  5c  de 
i’âgc  i 5c  heureux  ceux  » qui  aptes  avoir  été  lé- 
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duits  I trouvent  dans  la  fédudion  même  de  quoi 
fc  détromper  plus  folidement  5c  fans  retour  de  . 
leurs  erreurs  pallccs  ! Mais  Benoît  parut  inflruit 
fur  le  vuidc  & l’amertume  des  plailîrs , fans  qu’il 
en  eût  coûte  à foti  innocence  pours’en  inflruirc. 
La  première  imprelTion  que  le  monde  fit  fur 
fon  cœur , fut  le  dclîr  de  l’abandonner  ; 5c  il 
chercha  la  folitude , comme  i’azilc  de  fon  in- 
nocence, 5c  non  comme  un  lieu  propre  â pieu* 
rcr  fes  crimes.  Ce  n’eftpas  qu’une  retraite  de  pé- 
nitence ne  foit  gloricufc  à la  grâce  de  Jefusr 
Chrid  : mais  c’eft  toujours  un  cœur  flétri , pour 
ftinfl  dire  , qu'on  porte  dans  le  fanduaire  ; c’ed 
une  offrande  comme  encore  fouillée,  qu’on  va 
mettre  fur  l’autel  r or  , il  ferable  que  les  ames 
qui  n’ont  jamais  appartenu  au  monde  5c  au  dé- 
mon , font  bien  plus  propres  à erre  confacrées 
à Jefus-Chrift  parmi  les  Vierges  faintes  qui  le 
fervent,  5c  à devenir  fa  portion  5c  fon  héiitagc. 

De-là  il  s’enfuit  que  ce  n’cft  pas  une  maxime 
fi  sûre  , quoique  très-ordinaire  à des  parens  me- 
me pieux  5c  chrétiens  ,dc  fc  perfuader  qu’il  cft 
bon  que  leurs  enfans  ayent  connu  le  monde  ^ 
avant  de  les  confacrer  à Jefus-Chrift  dans  une 
retraite  religieufe.  Car , outre  qu’il  cft  rare  de 
vouloir  connoître  le  monde , fans  qu’il  en  coûte 
de  l’avoir  connu  ; quand  cela  n’atriveroit  pas  , 
il  en  refte  toujours  je  ne  fai  quelles  impref- 
fions  faneftes , qui  viennent  troubler  le  repos  5c 
la  douceur  de  la  retraite  ; 5c  fouvent  il  touche 
plus  par  les  vaincs  images  qu’il  a laiflces , qu’il 
ne  touchpic  par  les  plaiiiis  qu’il  nous  olTroit  au- 
trefois. Audi  Benoît  a’attend  pas  que  l’cilai 
mille  fois  fait  des  plaifirs  injuftes , le  détrompe 
enfin,  5c  le  convainque  que  ce  n’cft  point  là  ce 
^ui  peut  rcadic  l'homme  heureux,  11  prend  . 
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Dieu  feul  pour  fa  confolation  & pour  fon  parcage , 
avant  que  d’avoir  éprouvé  que  le  monde  ne  fau* 
roit  rêcrc.  Et  nous , détrompés  depuis  tant  d’an- 
nées par  notre  propre  expérience,  inftruits  par  nos 
propres  dégoûts  , lafles  du  monde  par  les  mêmes 
endroits  qui  autrefois  avoient  pu  nous  le  rendre 
aimable  , nous  ne  pouvons  cependant  nous  dé- 
piendicdc  nous  mêmes;  nous  n'ofons  rompre  des 
liens  qui  nous  accablent  , éc  que  nous  portons  à 
regret.  Dieu  cft-il  donc  un  maître  fi  ciucl  &:  fi 
dur  à ceux  qui  le  fervent  > qu’il  faille  préférer  les 
amertumes  même  du  crime  aux  plus  douces  con* 
folations  delà  grâce. 

3.°  La  dernière  erreur  que  les  lumières  de  la 
Foi  découvrirent  à Benoît,  fut  une  erreur  de  fc- 
curité.  Il  eft  ailés  ordinaire  aux  perfonnes  qu’un 
heureux  tempérament  & les  préventions  de  la  grâ- 
ce ont  préfervé  des  grandes  chutes  dans  le  monde , 
de  ne  compter  pour  rien  les  dangers  où  tous  les 
autres  périilcnt , & d'écouter  tout  ce  qu’on  dit  con- 
tre la  contagion  du  monde  , plutôt  comme  un 
langage  de  piété  , que  comme  des  avis  néccilàires 
pouf  la  conferver.  Cetre  fauilc  idée  les  établit 
dans  une  fécutité  qui  tend  les  plaies  quelles  re- 
çoivent dans  le  monde , d’autant  plus  incurables, 
que  n’y  étant  pas  fenlîblcs , elles  ne  leur  cherchent 
point  de  remèdes.  C’efl-là  l’écueil  que  la  retraite 
de  Benoît  nous  apprend  à évjrcr.  L’innocence  con- 
fervée  dans  le  monde  , ne  le  lui  rendit  pas  moins 
redoutable.  Il  fc  retira  donc  de  Rome  , pour  aller 
fc  cacher  dans  la  folitude  ; & la  nouveauté  de  fon 
dedein,  en  un  fiécle  où  ces  exemples  étoient  en- 
core rates  en  Occident,  n’arrêta  pas  un  moment 
l’impreflion  de  l’cfprit  qui  le  condi.iLoit  au  déteit  : 
& la  retraite  qu’il  avoir  choilie  aux  emhons  de 
Rome , ne  le  cachant  pas  adc»  à fun  gic  au  muu' 
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de  , il  en  chercha  une  plus  anfterej,  (craignant  de 
retrouver  dans  le  concours  des  perfonnes  que  le 
bruit  de  fa  piété  attiroit  déjà  de  toutes  parts  à Ton 
défert,  les  memes  écueils  qu’il  avoir  voulu  fuir  en 
fortant  du  monde. 

Il  ne  s'enfuit  pas  dc-là  que  les  cloîtres  & les  dé> 
ferts  foient  la  vocation  générale  de  tous  les  hom- 
mes. Mais  pour  vous , pour  qui  tous  les  périls  font 
prcfquc  des  c|iutcs,  & qui  ne  fauriez  vous  promet- 
tre d’être  fidèle  , tandis  que  vous  ferez  expofé,  il 
eft  évident  que  Dieu  a gravé  dans  la  foiblefl'c  mê- 
me de  vos  pcnchans , l’arrêt  qui  vous  fépare  du 
monde , & les  exemples  de  ceux  qui  fe  fauvent  dans 
le  liéclc  ne  conclud  rien  pour  vous,  à moins  que 
vous  ne  puillîcz  vous  répondre  des  précautions 
qui  leur  ont  afiuré  le  falut. 

II.  Partie.  Benoît  condamne  le  découra- 
gement & les  irréfoliitions  du  'monde  fur  le  fi~ 
lut , far  la  gloire  & le  fucces  qui  accompagna 
la  promptitude  de  fon  entrepiife.  Lorfquc  Dieu 
convie  les  pécheurs  à venir  goûter  les  faintes  con- 
folations  qu’il  prépare  ici-bas  meme , à ceux  qui 
le  fervent , figurées  fous  l’image  d’un  feflin  ; au  lieu 
de  i’cmpreflêmcnt  qu’on  devroit  montrer  , on  cp- 
pofe  d’ordinaire, comme  l’Evangile  nous  l’appi  end, 
trois  fortes  d’exeufes  à la  voix  du  Ciel.  La  premiè- 
re exeufe  eft  une  exeufe  de  mollelïc  ; uxorem  du- 
xi  : la  fécondé , eft  une  exeufe  de  faufl'e  prudence, 
qui  n’a  jamais  pris  allés  de  mcfurcs  5 juga  boum 
emi  J eo  probare  ilia  : la  troifiéme  exeufe , eft 
une  exeufe  d’attachement  & d’intérêt  terreftre  ; 
sillamemi.  Or  les  démarches  de  la  Foi  de  Benoît 
confondent  le  monde  fur  ces  trois  vaines  exeufes, 

i?  L’exeufede  mollelTe.  Caché  d’abord  au  fond 
d’un  antre , oublié  des  hommes , & connu  de  Dieu 
fcul , palTant  les  nuits  ou  à chanter  de  faints  can- 
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tiques, ou  à méditer  les  années  éternelles , Benoît 
ne  trouve  plus  de  volupté  qu’à  crucifier  fa  chair  , 
& la  réduire  en  fervitude  ; devenu  père  d’un  peu- 
pic  de  Solitaires  , il  renouvelle  en  Occident  ces 
prodiges  d’auftérité , que  les  déferts  de  Scéthé  Se 
delà  Thébaidc  avoient  admirés  ; & fa  régie  Ci  ef- 
timéc  depuis,  ne  fut,  dit  Saint  Grégoire,  quel’hif- 
toire  exailcdes  moeurs  du  Saint  Légiflatcur.  C’eft 
ainfi  que  Benoît  confond  la  mollefl’c  du  monde. 
En  etîet,  quand  on  nous  propofe  ces  grands  mo- 
dèles , nous  nous  récrions  fur  la  puifl'ancc  de  la 
grâce  dans  ces  hommes  extraordinaires , mais  nous 
n’allons  pas  plus  loin  ; & parce  que  nous  ne 
croyons  pas  que  ces  modèles  de  pénitence  foient 
propofés  pour  être  imités,  nous  ne  les  croyons  pas 
même  faits  pour  nous  inftruire.  Mais  quel  a pu 
être  le  deîï'cin  de  Dieu  en  fufeitant  dans  tous  les 
fiéclcs , de  ces  Pénitens  fameux  qui  ont  édifié  l’E- 
glifc  ? n'eft-cc  pas  de  nous  faire  comprendre  de 
quoi  notre  foiblcflè  , foutenuc  de  la  grâce,  cft  en- 
core capable?  De  plus,  je  vous  demande  pourquoi 
ces  grandscxcmplcs  de  pénitence  nous  paroiffent- 
ils  (1  éloignés  de  nos  devoirs  & de  notre  état  ? Eft-cc 
parccqu’iis  ont  vécu  dans  des  liéclcs  fort  éloignés 
des  nôtres?  mais  les  devoirs  ne  changent  pas  avec 
les  âges.  Eft-cc  parccquc  les  Saints  ont  été  des 
hommes  extraordinaires  ? mais  les  Saints  ne  font 
devenus  parmi  nous  des  hommes  cxtraordinaiies 
que  parccquc  la  corruption "eft  devenue  univer- 
fcllc.  Eft-cc  parccquc  les  mortifications  & les  fain- 
tes  auftéiités  ne  forment  que  le  caraéfere  parti- 
culier de  quelques  Saints?  mais  lifez  les  hiftoircs  , 
tous  ont  fait  pénitence  , tous  ont  crucifié  leur  chair 
avec  leurs  defirs  ; & par-tout  où  vous  trouverez 
des  Saints  , vous  les  trouverez  pénitens.  Nous 
at'ons  donc  beau  nous  rafl’urer  fur  l’exemple  com- 
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rnuti  ; fl  les  Saints  l’avoicnt  fuivi  * ils  ne  méritc- 
roient  pas  aujourd'hui  nos  hommages.  L'Evan- 
gile cft  fait  pour  nous  comme  pour  eux;  & com- 
me il  n’a  rien  qui  nous_  refl'cmblc  , il  n’a  rien 
non  plus  qui  doive  nous  rafliirer. 

Seconde  exeufe  :1a  faufle  prudence  qui  trou- 
ve toujours  des  difficultés  infurmontablcs  , que 
Benoît  confond  parcillcmenr.  Qiioiqu’il  y eût 
déjà  eu  dans  nos  Gaules  de  faintes  aflcmblées 
de  Moines , on  peut  dire  que  Benoît  fut  fuf- 
citc  de  Dieu , & rempli  de  tous  les  dons  de  la  na- 
ture & de  la  grâce  , pour  être  en  Occident  non- 
feulement  le  rcftauratcur  , mais  le  père  de  la  vie 
Cénobitique.  Mais  quelle  entreprife  fut  jamais  plus 
traverfée  & plus  contredite  ? il  cil  obligé  de  quit- 
ter le  premier  Monaftcrc  dont  on  l’avoit  chargé , 
pareequ'il  n’y  trouva  que  des  enfans  pervers  & cor- 
rompus : il  n’cll  pas  plus  tranquille  dans  la  nouvelle 
folitude  qu’il  s’eft  choili  : enfin  il  aborde  au  Mont 
Caffin  cette  montagne  ft  célébré  > le  Carmel  de 
l’Occident  ; il  n’y  trouve  que  des  Idolâtres  , il 
en  bannit  l’idolâtrie  , te  y éléve  un  Autel  au  Dieu 
vivant, il  y donne  fa  loi  célefte  à fesDifciplcs  ; ôc 
devenu  père  d'un  grand  peuple  de  faints  Solitai- 
res, il  remplit  tout  l'Occident  du  bruit  de  fon  nom 
6c  de  fa  fainteté.  Mais  il  importe  plus  de  nous 
inftniirc  que  de  le  louer.  La  grande  foi  de  Benoît 
qui  l’affermit  contre  toutes  les  difficultés  que  le 
Démon  oppofe  à fon  entreprife , condamne  notre 
découragement  dans  les  obftacles  qui  traverfcnc 
les  démarches  de  converfion  que  Dieu  demande 
de  nous  : ce  font  les  difficultés  te  les  obftacles  eux- 
mêmes  qui  doivent  foutenir  & animer  une  ame 
dans  la  réfolution  quelle  prend  de  changer  de  vie  , 
6e  de  fervir  Dieu.  Si  toutétoit  tranquille,  ce  grand 
çalmc  devroitlui  faire  appréhender  pour  une  cort- 
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vdtfion  à laquelle  le  monde  & l’enfer  feroient  fi 
favorables  : les  comradidions  ont  toujours  été  le 
caraûcrc  le  plus  confiant  des  œuvres  de  Dieu. 

3.“  Troilîémc  exeufe;  l’attachement  aux  chofes 
de  la  terre  , à la  fortune  , ou  à la  réputation  ; elle 
cft  condamnée  par  la  gloire  & le  fucces  qui  ac- 
compagna Benoît  dans  fon  entreprife.  Benoît  fut 
le  Mont-Caflln , fut  l’oracle  de  toute  la  terre  ; 
rinftitut  célébré  dont  il  jetta  les  fondemens , fem- 
hlablc  au  grain  de  fénevé , devint  bien -tôt  un 
grand  arbre  qui  couvrit  le  champ  de  Jcfus-Chrifl, 
& en  fit  le  plus  bel  ornement.  Les  enfans  de  Be- 
noît gouvernèrent  long-tems  toute  l’Eglifc  ; ôc 
comme  Jacob , il  fut  le  père  des  Patriarches.  Ce 
fut  dans  ces  pieux  aziles  que  la  fcience  & la  vérité 
fefauvcrcnt  de  l’ignorance  & de  la  baibatic  de  ces 
fiécles  infortunés  qui  fuivirentle  ficelé  de  Benoît. 
Telle  fut  la  gloire,  tels  furent  les  fucces  de  notre 
Saint;  & voilà  ce  qui  nous  confond  , nous  en  qui 
lafauilc  prudence,  & lesinconvénicns  de  fortune 
ôc  de  réputation  que  nous  croyons  emievoir  dans 
une  vie  chrétienne  , l’emportent  prcfque  toujours 
fur  les  plus  prclîâns  mouvemens  de  la  grâce  qui 
nous  y convient.  Oui , les  perfonnes  memes  qui  fc 
font  déjà  déclarées  pour  jefus-Chrift  dans  le  dé- 
tail de  leurs  devoirs,  facrifient  prcfque  toujours  à 
des  égards  humains , les  lumières  ôc  les  mouve- 
mens de  leur  propre  confcicncc,  Ce  n’eft  pas  à la 
vérité  fur  des  points  cflentiels  ; mais  c’efl  fur  une  in- 
finité de  moindres  démarches  que  Dieu  demande 
de  nous , ôc  que  nous  fentons  nous  être  .néccfi'ai- 
rcs  : cependant  le  monde  nous  arrête  , la  premiè- 
re penfée  qui  nous  occupe  , c’efl:  ce  que  le  monde 
penfera  de  nous;  ôc  apres  l’avoir  abandonne, nous 
voulons  encore  le  ménager  ; ôc  nous  ne  penfons 
pas  que  fi  nous  regardons  le  monde  comme  l’ca- 
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ncmi  de  Dieu  , il  ne  peut  rien  nous  arriver  déplus 

heureux  que  de  lui  déplaire. 


LE  JOUR  DE  S.  JEAN-BAPTISTE. 

D.V.S  ION.  I.  Jean-Baptîjle  condamnant 
le  monde  par  le  témoignage  qu’il  rend  à la  lu- 
mière & à la  vérité.  II.  Jean-Baptijle  condam- 
né du  monde  pour  avoir  rendu  ce  témoignage. 

I.  Partie.  Jean-Baptijle  condamnant  le 
monde  parjon  témoignage.  Lc’mondc  a de  tout 
tems  taxé  les  auftéi  ités  de  la  vie  des  gens  de  bien, 
d’excès  & de  llngularité;  leur  humilité, de  pufil- 
lanimité  & de  foiblcfl'e  ; leur  zèle  , de  bizarrerie 
& d’aigreur.  Or  c’eft  fur  ces  trois  préjugés  li  in- 
jures que  Jean- Baptifte  condamne  le  monde. 

i.°  Sur  la  pénitence  que  le  monde  taxe  d’excès 
& de  llngularité.  Quoique  fanûifié  des  le  fein  de 
fa  mère,  quoique  ee  ne  fût  pas  un  pécheur,  un 
mondain  , un  ambitieux  , mais  un  Julie  en  qui  la 
grâce  avoir  prévenu  la  nature  , quels  exemples 
d'aulléritc  ne  vient- il  pas  montrer  aux  hommes  ï 
Suivez  le  dans  les  déferts,  fur  les  bords  du  Jour- 
dain , à la  cour  d’Hérode , la  différence  des  lieux 
ne  change  rien  à 1 aullétité  de  fes  mœurs  ; il  cft 
par-tout  le  meme.  Cependant  le  monde  n’en  cft 
point  touché  , pareeque  le  monde  ne  peut  com- 
prendre qu’on  ne  foit  pas  fait  comme  lui;  & que 
tout  ce  qui  le  condamne  , lui  paroît  plutôt  une 
impollurc  inventée  pour  amufer  les  llmplcs  , 
qu’un  modèle  propofé  pour  confondre  les  pé- 
cheurs. Jcan-Baptillc  ne  fc  contente  pas  de  prê- 
cher la  pénitence  pat  fes  exemples  ; il  la  prêche 
dans  fes  difeours , comme  le  fcul  moyen  de  fc 
mettre  à couvert  de  la  coicce  à venir  : mais  c'eft 
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un  langage  bien  nouveau  que  la  pénitence  > pour 
un  monde  qui  ne  la  connoît  pas.  Audi  le  monde 
récoutc  y le  monde  l’admire  ; mais  le  monde  ne 
le  croit  pas , 6c  il  demeure  toujours  tranquille 
dans  fon  aveuglement.  Cependant,  fur  quoi  le 
monde  fe  croit-il  difpcnfc  de  faire  pénitence  ? Sc- 
loit-ce  fur  l’innocence  de  la  vie  ? hélas!  n'a-t-il 
pas  alTésde  crimes  à expier  ? Scroit-ce  la  foibled'e 
de  la  fanté  qui  arrête  ? mais  quel  ufage  n’en  fait- 
on  pas  pour  les  plaillrs,  pour  la  gloire  , pour  la 
fortune  ) Scroit-ce  fur  la  facilité  avec  laquelle  Dieu 
reçoit  toujours  le  pécheur  pénitent  ? il  cti  vrai,  Dieu 
reçoit  toujours  le  pécheur  qui  revient  à lui  ; mais 
cui  vous  a répondu  que  vous  arriverez  à cc  jour 
que  vous  vous  marquez  à vous-même  ; & que  Dieu 
changera  votre  cœur , lorfque  vous  aurez  mis  le 
comble  à vos  crimes  ? 

2.P  Les  abaiifcmcns  de  Jean-Baptifte  font  en- 
core un  nouveau  fujet  de  condamnation  pour  le 
monde  qui  traite  l’humilité , de  pufillanimité  & de 
foiblcilc.  Et  remarquons  comment  tous  les  cai'ac- 
cercs  de  l’humilité  de  Jean-Baptide  confondent 
notre  orgueil.  Premièrement,  il  rend  gloire  à la 
vérité  & à la  judicc , en  fc  rcconnoiflant  inférieur  à. 
Jefus-Chrift  ; 6c  nous  , malgré  tout  cc  qui  nous 
humilie  au-dedans  de  nous , nous  exigeons  que  les 
hommes  penfent  de  nous  cc  que  nous  n’oferions 
en  penfer  nous  memes.  Secondement , il  veut  di- 
minuer , afin  que  Jefus-Chrift  croifl'c , 6c  met  fa 
véritable  grandeur  à cacher  l’éminence  de  fes  ti- 
tres; 6c  nous , non-feulement  nous  voulons  nous 
attribuer  les  talens  6c  les  vertus  que  nous  n’avons 
pas , nous  difputons  même  aux  autres  celles  qu’ils 
ont , comme  h leur  réputation  nous  humilioit , 6c  ' 
qu’on  nous  privât  des  louanges  qu’on  leur  donne, 
Troiliémement , Jean-Baptifte  ne  fait  fervir  l’éclat 
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de  fcs  dons  & de  fes  talcns  qu’à  la  gloire  de  Jc- 
fus-Chrift;  & tout  ce  que  le  Seigneur  a mis  en 
nous  de  dons  & de  talcns  j hélas  ! nous  n’en  fai- 
fons  ufage  que  pour  nous , & fouvent  contre  le 
Seigneur  lui-meme, 

3° Le  zèle  de  Jean-Baptifte condamnc  le mon- 
de quia  coutume  de  le  traiter  de  bizarrerie  & d’ai- 
greur. Son  zèle  cft  éclairé  J il  ne  s'en  prend  qu’au* 
abus  ; il  ne  propofe  à chacun  que  les  devoirs  pro- 
pres de  fon  état  : mais  il  n’en  cft  pas  moins  intré- 
pide. 11  ne  ménage  ni  les  rangs,  ni  les  dignités  ^ 
ni  les  erreurs  les  mieux  établies:  par- tout  où  ;1 
trouve  le  vice  , il  l’attaque,  il  le  confond  , ôc  n; 
connoît  pas  ces  timides  ménagemens  ^qui  font 
grâce  au  crime  en  faveur  du  pécheur.  Mais  cette 
intrépidité  de  zèle  cft  accompagnée  de  prudence 
ic  de  charité  3 de  cette  prudence  qui  condamne  le 
vice  fans  aigrir  le  pécheur  ; de  cette  charité  qui 
fupporte  le  malade  > mais  qui  ne  fouftre  6c  ne  dé- 
guife  pas  le  mal , qui  prend  toutes  les  formes  , qui 
niélc  la  douceur  & la  févérité.  Or , qu’il  eft  rare 
de  trouver  tous  ces  caraéières  dans  le  zèle  des  per- 
fonnes  qui  font  profelîion  de  piété.  Notre  zèle  cft 
éclairé  ; c’eft-à-dire , nous  fommes  clairvoyans  fur 
les  défauts  de  nos  ftèresi  rien  ne  nous  échappe  de 
leurs  foiblciles.  Notre  zèle  cft  intrépide  ; mais 
c’eft  envers  ceux  que  nous  n’aimons  pas , que  non$  ^ 
ne  craignons  pas , qui  nous  font  inutiles , ou  même 
oppofés  ànos  vùcs,  à nos  intérêts,  à nos  fentimens. 
Aullî  notre  zèle  cft  prudent  ; mais  ce  n’cft  que 
d’une  prudence  intéreflée  6c  charnelle.  Enfin  notre 
zèle,  au  lieu  d’être  charitable,  cft  plus  aigri  6c 
rebuté  , que  touché  des  chutes  6c  dcsfoiblcflés  de 
nos  frères  ; il  leur  fait  paroître  plus  de  rigueur , 
plus  d’indignation  6c  d’horreur  de  leurs  fautes , que 
d’aifcâion,  de  dclîr,  6c  d’amour  de  leur  falut.  il 
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rend  la  vertu  plus  redoutable  par  fes  cenfures  , 
qu’aimable  par  fes  ménagemens.  Or  , en  violant 
'"ces  régies  du  véritable  zèle  > nous  fourniflbns  au 
monde  un  préjugé  fâcheux  contre  la  piété  même. 

II.  P A R T I E.  jLc  monde  condamnant  Jean- 
Baptijîe  fur  les  mêmes  chofes  fur  lefqueUes 
Jean-Baptijie  Va  condamné. 

I."  Sur  la  pénitence.  Sa  vie  fî  auftère , fa  retrai- 
te fi  profonde  , fon  détachement  fiunivcrfcl,  qui 
ne  doivent  former  dans  les  cœurs  que  des  fenti- 
mens  d’admiration  & de  refpeét  > ne  trouvent  par- 
mi les  Juifs  que  des  dérifions  & des  cenfures.  Loin 
d’animer  leur  foiblefle  par  fon  exemple  > loin  de 
bénir  Dieu  de  ce  qu’il  veut  bien  donner  de  tems 
en  tems  à la  terre  ces  grands  exemples  de  péni- 
tence , fi  propres  à confondre  les  pécheurs  & les 
libertins , ils  regardent  les  faints  excès  dç  jean- 
Baptifte  comme  une  illufion  de  l’efprit  impof- 
teur  qui  le  féduit,  Sc  comme  une  fvénéfie:  Venit 
Joannes  j non  manducans , neque  bihens  ; 6>  di- 
cunt:  Damonium  habet.  Telle  aété  de  tout  tems 
la  defiinée  du  monde  > il  tourne  à fa  perte  les  mê- 
mes fecours  que  la  bonté  de  Dieu  avoit  préparés 
pour  fon  falut.  En  effet  j lorfquc  des  âmes  pouffées 
par  l’Efprit  faint , font  fuccéder  à vos  yeux  la  re- 
traite aux  dilfipations  du  monde , les  larmes  aux 
charmes  de  la  volupté  & de  la  mollcfle , en  êtes- 
vous  feulement  éiliiiés?  non;  leurs  aufférités  fain- 
tes,  vous  les  traitez  de  fingularité  & de  foiblcffe; 
leur  retraite  de  bizarrerie  te  d’humeur  ; leurs  lar- 
mes de  pufillanimité  & de  foibleffc.  C'eft  une 
affeélation  , une  ardeur  de  tempérament , nne 
raifon  blcffce  : & ce  ne  font  pas  feulement  les  li- 
bertins qui  patient  de  la  forte  ; ce  font  les  plus 
fages  d’entre  les  mondains , qui  trouvent  des  in- 
conveniens  infinis  aux  faintes  aufférités , & aux 
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liu  mcs  hcurcufcs  de  la  pénitence  des  Jiiftcs.  Ils 
■voudroicnc  une  vertu  modérée  qui  ne  défefpèrc 
pas  ceux  qui  eu  font  témoins , au  lieu  de  les  en- 
courager ; ils  redifent  fans  ceife  qu’on  ne  va  pas 
loin,  quand  on  s’y  prend  lî vivement. 

Mais  d’un  autre  côté  une  vertu  plus  adoucie  âc 
plus  commune  ne  trouve  pas  plus  d’indulgence  au* 
près  du  monde.  Carcc  même  monde  qui  prê- 
che tant  la  modération  aux  gens  de  bien , dès  que 
ceux-ci  paroiil'ent  dans  des  mœurs  plus  communes, 
& que  leur  piété  n’a  rien  de  trop  auftère  qui  frap- 
pe & qui  furprenne  , ah  ! c'eft  alors  que  le  monde 
Infulte  à cette  vertu  commode  & aiféc  ; c’eft  alors 
qu’il  met  bien  haut  les  obligations  de  l’Evangile, 
& qu'il  devient  un  dofteur  rigide  & outré  ? & 
c’eft-là  le  reproche  que  Jefus-Chtift  fait  aux  Juifs 
de  notre  Evangile. 

Z?  Le  monde  condamne  Jean-Baptlftc  fur  les 
abainemens,  Oui, le  monde  qui  aceufe  11  facile- 
ment les  gens  de  bien  d’aller  toujours  à leurs  fins, 
d’être  11  fenfible  aux  honneurs  & aux  préférences  , 
toujours  plein  de  contradidions , condamne  l’hu- 
milité du  Précurfeur.  L’aveu  qu’il  fait  aux  juifede 
de  fon  néant  & de  fa  baflefte , & de  la  grandeur  de 
Jefus-Chrift,  les  éloigne  de  lui , & ils  ne  paroif- 
fent  plus  en  foule  à fa  fuite  : telle  eft  encore  no- 
tre injufticc  envers  la  vertu.  Nous  qui  trouvons  (i 
mauvais  que  ceux  qui  en  font  profelÏÏon  , briguent 
des  dignités  Sc  des  places , qui  leur  faifons  fouvent 
un  crime  des  grâces  même  & des  honneurs  qu’ils 
fuient,  & que  le  mérite  leur  a attirés  malgré  eux- 
mêmes  ; nous-mêmes  , fi  un  Jufte  animé  de  l’Ef- 
ptit  de  Dieu  , abdique  le  fafte  & l’éclat  des  hon- 
neurs du  fiécle,  pour  méditer  dans  la  retraite  les 
merveilles  du  Seigneur  & les  années  éternelles , 
de  quel  œil  regardons-nous  la  grandeur  de  fon 
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humilitc  , & le  courage  héroïque  de  fon  renonce- 
ment & de  l'a  retraite?  Nous  y trouvons  de  la  pu- 
fillanimité  & de  la  foiblelTe  : nous  appelions  une 
vie  oifeufe  & obfcure  , une  vie  qui  fert  de  fpcâa- 
cle  aux  Anges  & aux  Saints  : nous  taxons  de  pa- 
tclTe  5c  de  défaut  d’élévation  les  facrifîces  les  plus 
héroïques  > 5c  les  fentimens  les  plus  nobles  de  la 
Foi  ; & tandis  que  nous  admirons  le  déhntérelTe- 
ment , la  faufl'c  fagclTc , 5c  le  mépris  orgueilleux 
que  les  Philofophes  avoient  pour  les  dignités  5c 
les  richefles , nous  regardons  comme  un  bon  air 
de  méprifer  la  noble  humilité  des  ferviteurs  de 
Dieu.  "Tel  cft  l’ aveuglement  du  monde  > d’admi- 
rer tout  ce  qui  l’avilit , 5c  de  méprifer  tout  ce  qui 
peut  le  rendre  eftimablc. 

i?  Le  monde  condamne  Jean-Baptifte  fur  fon 
zèle.  L’impiété  d’Hcrodias  & la  foibleflc"d’Héro- 
dc  font  au  Précurfeur  un  crime  de  la  faintc  liberté 
de  fon  miniûète.  Il  devient  le  martyr  de  la  vé- 
rité : heureux  de  l’avoir  annoncé  jufques  dans  le 
palais  des  Rois , 5c  aux  pieds  du  Trône  : plus  heu- 
reux encore  de  mourir  pour  elle  , 5c  d’avoir  eu  af- 
fés  de.  zèle  pour  mériter  d’être  condamné  par  le 
monde  ! Tel  cft  le  caraftèredu  monde } il  ne  fau- 
roit  pardonner  à la  vérité , parccque  la  vérité  ne 
peut  lui  rien  pardonner.  Cependant  dans  quelle 
bouche  la  vérité  pou  voit- elle  être  plus  rcfpcfta- 
blc  , que  dans  celle  du  Précurfeur  ? Le  prodige  de 
fa  naiflancc , le  fiint  excès  de  fes  auftérités , fa  ré- 
putation , les  hommages  de  toute  la  Judée  , l’ef- 
prit  de  tous  les  Prophètes  qui  paroit  revivre  en 
lui  , le  rendoient  l’inftrumcnt  le  plus  propre  à 
rendre  gloire  à la  vérité,  5c  à confondre  la  volup- 
té, fi  la  volupté  pouvoit  rougir.  Mais  ce  vice  n’efl: 
pas  comme  les  autres , qui  laifi'cnt  encore  un  refte 
<lc  goût>  au  moins  de  rcfpcûpour  la  vérité;  pour 
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la  volupté  , clic  en  a été  de  tout  tems  la  plus  inf-> 
xorablc  pcrfécutricc.  Il  n’cft  rien  de  facré  pour  elle: 
' tout  ce  qui  s'oppofe  à fa  palfion  i la  rend  furieufe 
& barbare  : les  crimes  les  plus  affreux  ne  coûtent 
plus  rien , des  qu’ils  deviennent  néccff’aircs  ; & mal- 
gré les  noms  doux  ôc  aimables  que  les  théâtres  im- 
purs donnent  à cette  infâme  paffion  , c’eft  dans  la 
■vérité  une  furie  armée  de  fer  & de  poifon  , qui 
n’épargne  rien  , & qui  cft  capable  de  tout,  des 
qu’on  l’incommode  & qu’on  la  traverfe.  Héro- 
dias  n’cft  touchée  ni  de  la  fainteté  & des  autres 
qualités  de  Jean-Baptifte  , ni  du  refpe£t  qu’Hé- 
rode  ne  peut  refufer  à fa  vertu  , ni  même  de  la 
circonftancc  du  feftin:  Jeau-Baptifte  la  reprend  j 
il  ofc  lui  reprocher  la  honte  dont  elle  ne  craint 
pas  de  fc  couvrir  â la  face  de  toute  la  Palcftinc  ; 
il  faut  que  fon  fang  expie  le  crime  de  cette  liberté. 
Voilà  où  mène  cette  affreufe  paffîon. 

Mais  fans  poufler  les  chofes  fi  loir».,  arrêtons- 
nous  à la  foiblell'c  d’Hérode.  Voyez  ce  que  l’em- 
pire de  la  volupté  peut  fur  les  cœurs  mêmes  les 
mieux  faits  j il  n’a  pas  la  force  de  refufer  la  tête 
du  Précurfeur  ; il  frémit  en  fccret  de  l’horreur  & 
de  la  barbarie  de  cette  injuftice  j il  fc  rappelle 
toute  la  fainteté  de  ce  Prophète  , c’eft  à regret 
qu'il  va  fouiller  fes  mains  du  fang  innocent  ; mais 
c’eft  la  volupté  qui  le  demande,  & cft-il  poflible 
de  rien  refufer  à la  volupté  , quand  une  fois  elle 
s’eft  rendue  maîtreffe  d’un  cœur?  L’honneur,  la 
ïaifon , l’équité  , notre  gloire,  notre  intérêt  mê- 
me ont  beau  fc  révolter  contre  ce  quelle  exige  ; 
ce  font  de  foibles  moniteurs,  rien  n’cft  écouté. 
Telle  cft  larécompenfe  que  trouve  fur  la  terre  le 
*èle  de  Jean-Baptifte,  telle  cft  la  deftinée  de  la 
'’Crité , toujours  odieufe  au  monde  , oareequ’eUe 
lui  cft  jamais  favorable. 
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LE  JOUR  DE  S"^^'  MAGDELAINE, 

D.v...  O N.  Magdelaine  avait  aimé  le  manie 
d’un  amaur  de  goût  & de  vivacité,  qui  adoiid^- 
fbit  tant  ce  qu’elle  trauvait  de  pénible  dans  /es 
yaies  : d’un  amaur  de  préférence  jufqu’à  taut 
facrifier  au  mande.  Elle  aime  Jefus-Lhrijl , I. 
d’un  amaur  tendre  & ardent,  qui  adoucit  taut 
ce  qu’elle  entreprend  de  plus  amer  pour  lui.  1 1. 
D’un  amour  fort  & généreux , qui  ne  connaît 
plus  rien  qu’elle  ne  lui  facrijie. 

I.  Partie.  Magdelaine  aime  Jefus  Chrijl 
d’un  amour  tendre  & ardent  , qui  adoucit  tout 
ce  qu’elle  entreprend  de  plus  amer  pour  lui.  La 
grâce  de  la  converfion  imite  & fuit  d’ordinaire 
le  carailcre  du  cœur  qu’elle  touche  ; & la  mifé- 
ricorde  de  Dieu  trouve  toujours  dans  nos  pallions  > 
les  moyens  memes  de  notre  pénitence.  Or , voilà 
ce  qui  fc  pafl’c  aujourd'hui  dans  le  changement  de 
Magdelaine. 

1."  Le  monde  avoit  trouvé  en  elle  un  de  ces 
cœurs  tendres  & faciles , que  les  premières  im- 
prclTIons  bldîent  5 un  de  ces  caraûcres  que  tout 
entraîne  , & à qui  tout  devient  prefque  un  écueil  : 
& voilà  la  première  difpofition  que  la  grâce  fait 
aujourd’hui  fervirà  fon  falur.  Excitée  parla  cutio- 
lité  , elle  vient  entendre  les  paroles  de  grâce  qui 
fortoient  de  la  bouche  du  Sauveur  , & qui  por- 
toient  des  traits  céleftes  & une  onéiion  ineffable 
dans  les  cœurs.  Ce  cœur,  lî  facile  pour  le  monde, 
ïie  fc  défendit  pas  long-tems  contre  Jefus-Chrift. 
De  nouvelles  agitations  naiffent  dans  fon  ame  ; 
les  idées  de  la  vertu  que  ce  Prophète  vient  don^ 
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ncr  aux  hommes , la  furprcnncnt , & la  lui  rendent 
déjà  aimable  : les  couleurs  terribles  avec  IcfqucUcs 
il  peint  le  vice  , l’allarment , & déjà  clic  P^o- 
, «ofc  des  mœurs  plus  dignes  de  fa  gloire  & de 
fon  nom.  Voilà  la  première  impreffion  de  Je  us- 
Chrift  for  cette  amc  : les  memes  facilites  que  les 
attraits  des  pafllons  avoient  trouvées  en  elle  pour 
le  monde  , la  grâce  les  trouve  pour  le  falut. 

2.“  Le  monde  avoir  trouvé  en  Magdelainc  un 
cœur  habile  & ingénieux  dans  le  choix  des  rnoyens 
pour  arriver  à fes  fins  : or,  cette  malheureufe  pru- 
dence qui  l’avoit  conduite  dans  les  voies  de  1 ini- 
quité , devient  une  piçufc  fagefle  dans  les  démar- 
ches de  fa  pénitence.  Elle  choifit  les  circonftan- 
ces  les  plus  favorables  pour  toucher  JcfuS'Chti  , 

& obtenir  de  lui  le  pardon  de  fes  f^«s.  EUe 

choifit , premièrement , la  falle  dufcttin;c  e - 
à-dire  , un  lieu  qui  l’cxpofant  à la  r^ec  & à 
la  cenfurc  publique  , intéteflera  Jefus-Chrilt  pour 
clic , & le  touchera  de  pitié.  Secondement , c 
tems  du  repas , où  les  grâces  s’accordent  plus  aci- 
lemcnt.  Troiliémcmcnt , la  ptéfcncc  des  Phari- 
fîcns,  parccquc  Jefus-Chrift,  pour  confondre  cur 
dureté  , fc  plaifoit  à donner  des  inarques  de  bon- 
té & de  tendrefle  envers  les  brebis  égarées.  Oit»' 
triémement,  elle  employé  une  confulion  falutai- 
rc  , fans  chercher  de  vaincs  exeufes  pour  adoucir 
^ moins  aux  yeux  de  fon  Sauveur  , l’exccs  de  fes 
égarcmens,  & fe  contente  de  fe  tenir 
Cinquièmement , elle  employé  pour  le  fléchir  une 
homiiité  profonde  t cUc  répand  des  parfums  pté- 
*'cux;  mais  elle  ne  les  répand  que  fur  fes  pieds , 
voulant  prcfque  pas  que  le  Seigneur  s’en  apper- 
coivc  : clic  ne  veut  attirer  les  regards  de  fonLibé- 
fatcur  , qyç  jçj  misères  de  fon  amc,  & point  du 
tout  fur  les  mérites  de  fes  œuvres.  Voilà  les  famts 
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artifices  de  l’amour  de  Magdclaine  ; elle  avoir  été 
prudente  dans  le  mal,  elle  cft  prudeent  pour  le 
bien;  au  lieu  que  fouvent habiles  dans  la  recher- 
che des  plaifirs , & dans  la  conduite  de  leurs  paf- 
fions,  les  femmes  du  monde  ne  favent  plus  par  od 
s y prendre  , quand  il  faut  fc  déclarer  pour  Jefus- 
Chiift, 

3°  Le  monde  avoitjrouvé  dansMagdelaine tm 
cœur  ardent  , oà  les  pallions  ne  favoient  pas  me- 
me garder  de  naefurcs;  vous  allez  voir  les  memes 
traits  dans  le  caraftère  de  fon  amour  pour  Jefus- 
Chrift.  Premièrement  , la  promptitude.  A peine 
eut-elle  appris  que  le  Sauveur  étoit  entré  dans  la 
maifon  du  Pharificn  , elle  y court;  elle  profite  de 
la  première  occafion  qu’elle  rrouve  de  venir  fc 
jetter  à fes  pieds.  Ceft  qu’en  effet  la  promptitude 
cft  cffcntiellc  à la  converfion:  la  grâce  a des  mo- 
mens  heureux,  que  ni  le  tems,  ni  les  années,  ni 
les  mêmes  circonftanccs  ne  ramènent  plus.  Se- 
condement la  vivacité.  Le  monde  avoit  trouvé 
en  elle  un  de  ces  caradières  extrêmes  qui  ne  fc 
dbnnent  jamais  à demi.  Ceft  ainlî  quelle  aime 
Jefus  Chrift:  tout  ce  que  Pamout  a de  plus  vif  & 
de  plus  extrême , pour  ainlî  dite  , elle  le  fent  : tou- 
tes les  marques  de  la  douleur  la  plus  profonde, 
elle  les  donne.  Les  fuites  ne  diminuent  rien  à cette 
ardeur;  & par-tout  dans  l’Evangile  elle  nous  fera 
repréfentée  comme  une  amante  vive  & fervente. 
Inftruétion  importante;  car  fi  l'on  n’y  prcndgardc, 
les  converfions  les  plus  vives  finiffenr  d’ordinaite 
par  la  tiédeur  & par  le  relâchement  ; & d’un  pé- 
nitent zélé  , on  devient  un  tiède  Chtétien.  Troi- 
fiémement , l’aveuglement  de  fon  amour,  fi  j’ofe 
ainfi  m’exprimer.  Car  , quoique  la  grâce  foit  une 
lumière  célcfte , il  cft  vrai  de  dire  néanmoins 
qu’elle  aveugle  la  raifon  charnelle  fut  mille  dlf-* 
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ücultésquc  l’amour-pioprc  oppofc  d’ordinaire  aox 
premières  dcmatchcsdc  laconverfion.  AufTi  Mag- 
dclainc  ne  rail'onne  point  fur  les  difHcultés  infinies 
quelle  pourra  rencontrer  dans  fon  changement. 
En  effet , les  précautions  cxccffîves  dans  un  com- 
mencement de  pénitence , outre  qu’elles  ne  fuppo- 
fent  qu’un  cœur  à demi  touché , ne  font  jamais  heu- 
reufes.  La  grâce  , dans  fes  premiers  mouvemens 
fur-tout , a d'heureufes  imprudences  qui  révoltent 
la  fagdlc  humaine,  mais  qui  confomment  l’ouvra- 
ge du  falut.  Ce  n’efl:  pas  que  pour  mourir  au  mon- 
de & fetvir  Dieu , il  faille  renverfer  toutes  les 
régies  de  la  prudence.  La  raifon  eff  donnée  à 
l’homme  pour  le  conduire  ; c’eft  tenter  Dieu  , te 
forcir  de  l’ordre  de  la  Providence  , que  de  ne  pas 
confülter  une  lumière  qu’il  a mife  lui-même  en 
nous  : mais  il  eff  certain  que  trop  de  prévoyance 
& de  citconfpcéHon  arrête  toujours  l’ouvrage  de 
la  grâce  ; & que  dans  les  premières  démarches  de 
la  grâce  fur-tout , il  faut  laiff'cr  quelque  chofe  à 
faire  à l'cfprit  qui  nous  touche , ne  vouloir  pas 
tout  prévoir  foi-meme  , s’abandonner  à Jefus- 
Chrift  fur  mille  difficultés  aufquelles  on  ne  voit 
pas  de  relTource  , & avoir  encore  plus  de  foi  & 
de  confiance  que  de  raifon. 

I I.  P A R T I B.  Magdelaine  aime  Jefus-Chrijl 
d’un  amour  fort  & généreux  qui  ne  connaît  plus 
rien  qu’elle  ne  lui  J^acrijie.  Magdelaine  avoir  ai- 
mé le  monde  d’un  amour  de  préférence  ; elle  lui 
avoir  factifié  fa  réputation  , fon  repos  > fes  biens  , 
& fes  qualités  naturelles  : c’efl:  ainli  quelle  aime 
Jefus-Chrift  ; & voilà  précifément  ce  que  fon 
amour  lui  facrifie'  aujourd’hui. 

I.*  Sa  réputation.  Elle  l’avoir  d’abord  facrifiée 
au  monde  : d’abord  arrêtée  fans  doute  par  la  pu- 
deur uittuicUc  à fon  fexe  te  par  fa  nsûlùucc,  ca- 
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fuite  ïafluréc  contre  elle-même  par  ceS  maximes 
infenfccs  que  le  monde  infpire  > elle  ouvrit  fort 
cœur  à tout  ce  qui  s’offrit  pour  le  captiver.  En 
vain  fa  gloire  & fa  raifon  rougüî’ent  en  fecret  de 
fes  foiblcll'es  i l’afçpndant  de  fon  caracîcre  avoir 
pris  le  delTuS)  de  tous  les  nouveaux  objets  étoient 
pour  elle  de  nouvelles  paillons.  Elle  a les  motifs 
les  plus  puilTans  de  retenue  , fa  naill'ance , la  tache 
immortelle  que  fes  égaremens  alloient  faire  à fon 
fang,  l'exemple  d'une  fœur  attachée  au  devoir  , 
les  fuites  memes  d’une  réputation  flétrie  dans 
les  perfonnes  de  fon  âge  > &c.  mais  elle  ai- 
me le  monde,  & il  n’efl:  plus  rien  de  fleher  qu’on 
ne  facrific  à ce  qu’on  aime.  Maintenant  elle  aime 
Jefus-Chrift;  & voyez  comment  elle  fait  un  facti- 
fice  de  fa  réputation  à l’amour  quelle  a pour  lui 
Elle  vient  chercher  Jefus-Chrift  dans  une  maifon 
étrangère  oû  elle  n’eft  ni  connue  ni  priée  , & s’a- 
voue pécherefle  par  cette  démarche , fans  écouter 
toutes  les  réflexions  qui  pouvoient  naître  dans  fon 
efprit  fur  fon  âge  » fur  fon  fexe , <5cc.  Elle  ne  rif- 
quoit  rien,  ce  fcmble , d’attendre  que  Jefus-Chrift 
fe  fût  retiré  chés  quelqu’un  de  fes  Difciples,  oà 
elle  lui  eût  expofe  en  fecret  le  tiiftc  état  de  fon 
amc  : mais  le  faint  amour,  comme  la  pàflion  , 
• ne  taifonne  pas.  Elle  ne  penfc  pas  à fc  faire  ap- 
prouver des  hommes  dans  une  adion  où  elle  va 
fe  condamner  elle-même  :cllc  traverfe  les  rues  de 
Béthanie  dans  un  appareil  bien  différent  de  celui 
oû  elle  y avoir  paru  : elle  entre  dans  la  fallc  du 
feftin  avec  une  fainte  impudence  : fa  préfencc 
renouvelle  dans  l'efprit  des  fpedateurs  le  fouvenir 
de  fes  excès  pafles , & elle  veut  bien  en  foutenir 
toute  la  honte.  Chacun  cherche  dans  fa  malignité 
des  raifons  de  fon  changement  ; & dans  ce  dé- 
chaînement univcrfcl,  elle  n’eft  touchée  que  de  fes 
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ciirncs,  & n’cfroccupcc  que  de  fon  amour.  Les 
difeours  publics  ne  l'avoienc  jamais  refroidie  dans 
fes  pallions , ils  ne  lui  font  rien  rabattre  de  fa  pé- 
nitence. Et  en  effet,  pourquoi  les  paûTions  n’ayant 
point  craint  la  cenfure  publique  ,1a  pénitence  fe- 
roit-ellc  plus  timide  ? Le  monde  eft-il  donc  un 
Juge  plus  éclairé  & plus  à craindre  fur  les  voies 
de  la  grâce,  que  fur  celles  du  péché?  On  n’eft  tou- 
ché de  Dieu  qu’à  demi , tandis  qu’on  a encore  le 
loifir  de  fe  ménager  avec  les  hommes. 

z.°  Son  repos.  Magdclaiiie  avoir  facrihé  au 
monde  le  repos  de  fon  coeur  ; cette  paix  fï  chère 
à l’amc , & la  plus  fûre  fourcede  nosplaifirs.  Car, 
s’écrie  faiiit  Auguflin , vous  l’avez  ordonné , ô mon 
Dieu  ! & la  chofe  ne  manque  jamais  d’arriver,  que 
toute  amc  qui  cft  dans  le  defordte  ,foit  à elle- 
même  fon  fupplice  : il  n’eft  point  d’iniquité  tran- 
quille ; 6c  le  crime  cft  toujours  plus  pénible  que  la 
vertu.  Son  amour  fait  encore  ici  le  même  facrihee 
à JcfuS'Chrift;  elle  lui  facrihc  , non  la  paix  véri- 
table , mais  une  certaine  paix  à laquelle  le  pécheur 
renonce  véiitablcmcnt , en  renonçant  à fes  vices  , 
parccque  la  grâce  fait  toujours  au  fond  du  cœur 
des  féparations  doulonreufcs.  Premièrement , elle 
fc  fit  une  grande  violence  pour  éteindre  des  paf- 
ftons,  dont  le  caraftcrc  dcfoncœurlarcndoitfïca-  • 
pable.  Secondement,  elle  ne  fc  propofa  pas  une  con- 
vcriîon  douce  6c  commode:  comme  tant  d’amei 
à demi  converties.  Or  , à fon  âge , il  fiut  bien 
prendre  fur  foi-meme  pour  accoutumer  au  joug 
une  chair  qui  frémit  au  fcul  nom  de  tout  ce  qui 
peut  la  contraindre.  Magdclainc  attachée  à la 
perfonne  du  Sauveur , le  fuit  dans  fes  courfes , 6c 
partage  avec  lui  tous  les  travaux  de  fa  vie  péni- 
tente. Ajoutez  à cela  les  allarmcs  qui  fuivirent 
fon  tendre  amour  pour  Jefus-Chtift  , 6c  tout  ce  n 
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qu’elle  craignoit  de  la  furent  & de  la  jaloufie  des 
Pharillens  contre  fon  divin  maîrte  : ajoûtez  à cela 
le  fpeâacle  du  Calvaire  ; de  quel  glaive  de  dou- 
leur fon  amc  ne  fut-elle  point  percée  ? C’eft  ainli 
que  renonçant  au  monde  > Magdclainc  fit  un  fa- 
crifice  de  (on  repos  à Jcfus-Chiift  : & fouvent  en 
fe  déclarant  pour  la  pieté  > on  y cherche  une  vie 
plus  douce  & plus  tranquille  ; & on  ne  fort  des  voies 
difficiles  du  ficelé,  que  pour  trouver  une  faintc  oi- 
fivctc  dans  le  fentier  du  falut. 

3. °  Scs  biens.  Magdclainc  avoir  facrifié  fes  biens 
au  monde  : car  quel  ufage  en  fait-on  dans  une  vie 
toute  mondaine  ? La  patîïon  n’cft  jamais  avare  ; 
& tout  ce  qui  peut  aider  à la  fatisfairc  n’cft  ja- 
mais trop  acheté.  Scs  biens  fervent  aujourd’hui  à 
fa  pénitence  : elle  répand  des  parfums  précieux 
fur  les  pieds  du  Sauveur  ; elle  lui  ouvre  fa  maifon 
au  retour  de  fes  voyages  ; elle  le  fuit  dans  fes  cour- 
fes  pour  fournir  à fes  befoins  : & voilà  le  modèle 
de  la  pénitence  des  pécheurs.  Ils  ont  femé  pour 
l’iniquité  , il  faut  qu’ils  fément  pour  la  jufticc  : ce- 
pendant, fouvent  apres  les  excès  & les  profufions 
des  plaifirs , on  prend  avec  la  piété  des  inclina- 
tions de  réferve  & d’épargne  ; & il  fcmblc  qu’on 
veut  regagner  avec  Jefus-Chtift  ce  qu’on  a perdu 
pour  le  monde. 

4. °  Les  qualités  naturelles.  Magdclainc  avoir  fa- 
crifié au  monde  tous  les  dons  qu’elle  avoir  reçus 
de  la  nature , clic  en  fait  dans  fa  pénitence  un  fa- 
crificc  à Jefus-Chrift.  Sa  douleur  n’cxccptc  rien  , 
& fa  compenfation  cftunivcrfcllc  : fon  amour  re- 
prend toutes  les  armes  de  fes  paffions,  & s’en  fait 
autant  d’inftrumcns  de  jufticc.  Elle  punit  le  péché 
par  le  péché  meme  , & n’imite  point  ces  petfonnes 
qui  dans  leur  pénitence , veulent  encore  lauvcr 
quelque  chofe  du  débris  de  leurs  pallions.  Or , il 
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doit  y avoir  une  compenfation  entre  le  péché  ic 
la  pénitence  , entre  le  facrifice  de  juftice  & le 
facrifîce  d'iniquité:  & puifqu’on  n’a  pas  été  un  de- 
mi pécheur , on  ne  doit  pas  être  un  demi  pénitenr. 


LE  JOUR  DE  S.  BERNARD. 

D.V.S.  ON.  I.  Bernard  parfait  Religieux. 
IL  Homme  apojlolique.  III,  Dolleur  toujours 
invincible. 

I.  Partie.  Bernard  parfait  Religieux.  11 
reçut  en  naiflant  cette  bonté  d’ame,  & cette  can- 
deur de  naturel , qui  eft  comme  la  première  ébau- 
che de  Ja  piété.  Les  foins  de  l’éducation  aidèrent 
CCS  premières  cfpéranccs  ; & les  exemples  domef- 
tiques  furent  pour  lui  des  leçons  de  vertu.  C’efl: 
avec  de  fi  favorables  difpolitions  que  Bernard  en- 
tre dans  le  monde;  mais  malgré  cela, il  ne  laide 
pas  de  craindre  que  ce  naturel  heureux  qu’il  a re- 
çu du  Ciel , fortifié  meme  par  l’éducation , .ne 
puilfe  tenir  contre  l’exemple  de  la  multitude)  de 
les  attraits  qu’offre  à tous  fes  pas  l’iniquité.  A pei- 
ne a-t-il  jetté  fes  premiers  regards  fur  le  monde > 
qu’il  y découvre  ces  pièges  infinis  qu’on  ne  voit 
guères  qu’aprèseoup  : & perfuadé  que  lorfqu’il  s’a- 
gir du  falut , les  précautions  ne  fauroient  être  cx- 
cclfivcs  ; il  va  chercher  dans  la  folitude  une  paix 
que  le  monde  ne  peut  donner , & croit  que  fc  dé- 
rober à l’ennemi , c’eft  la  plus  sûre  manière  de  le 
vaincre.  Mais  il  ne  compte  pour  rien  de  fccoucr 
lui  fcul  le  joug  du  Prince  du  fiécle  > s’il  ne  délivre 
encore  fes  amis  & fes  proches  avec  lui  t il  les  ga- 
gne bientôt  par  fes  exhortations;  & fort  ainfidu 
monde,  fuividc  fes  frères  & de  la  plupart  de  fes 
amis,  comme  d’autant  d’illuilres  captifs  qu’il  vient 
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d’cnlcvcr  au  Démon.  A la  tête  d’une  lî  florilTantc 
troupe,  il  arrive  à Cîteaux;  cette  folitudc  dont  le 
filcncc  , les  veilles , les  jeûnes  , & toutes  les  ri- 
gueurs de  ladifciplinc  monaftique  , rendoient  l’a- 
bord formidable  à ceux  d’entre  les  Séculiers  qui 
vouloient  renoncer  au  fiécle.  Peu  de  perfonnes 
ofoient  y venir  eflayer  d’un  genre  de  vie  d’autant 
plus  dur,  qu’il  étoit  peu  à la  portée  d’un  fiécle  , 
où  le  relâchement  étoit  devenu  le  goût  dominant. 
Pour  Bernard,  ayant,  ce  fcmble,  dépouillé  avec 
l’ignominie  de  l’habit  féculicr,  le  refte  des  incli- 
nations du  vieil  homme,  il  ne  garde  plus  de  mc- 
furcs  avec  la  vivacité  de  fa  foi  ; débarrafle  de  fci 
liens,  il  prend  fon  cflbt  vers  le  Ciel  , & échappe 
prefque  à la  vûc  des  plus  avancés.  Il  fc  dit  tous 
les  jours  à lui  meme  : Bernard,  qu’es-tu  venu 
(hercher  dans  la  folitude  ? Es  tu  forti  du  fiécle 
pour  traîner  tes  chaînes  apres  toi  ? voudrois-tu 
comme  tant  d’autres  conferver  fous  un  habit  auf- 
tere  & religieux,  un  cœur  profane  & immortifié? 
Si  une  vertu  douce  & aifée  t’avoit  paru  plus  sûre 
pour  le  falut , pourquoi  fortir  du  fié, de  où  l’erreur 
commune  l’autorifc  ? 

Par  le  fccours  de  ces  pieufes  réflexions , Bernard 
nourriilbit  fa  foi,  & rcfl'ufcitoit  fans  cefle  en  lui  la 
grâce  de  fa  vocation.  Avec  un  corps  délicat  & une 
fanté  mal  affermie  , il  n’cft  point  de  macération 
qui  puiifc  fatisfairc  fon  amour  pour  la  croix  (c  pour 
la  pénitence. 

Cependant , la  retraite  de  Bernard  & de  fes 
Compagnons  à Cîteaux , l’auftérité  Sc  l’innocence 
de  leurs  mœurs  répandoitdéja  au  loin  une  odeur 
de  vie,  & attirés  par  des  exemples  fi  nouveaux  , 
pluficursy  accouroient  de  toutes  parts.  L’enceinte 
de  Cîteaux  fc  trouvant  trop  étroite  pour  les  con- 
rcnir,il  fallut  chercher  une  nouvelle  terre  ,0c  Ber- 
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nird  à la  tctc  d’une  Tribu  choific  , va  s’établir  ï P 

Clairvaux,  folitude  alors  inconnue  > mais  devenue  f 

depuis  11  fameufe.  Elevé  à la  dignité  d’Abbé  , que  c 

de  nouveaux  fpeélacles  de  vertu  ne  donne- t il  pas 

dans  ce  nouveau  rang  ? Il  n’affeéïe  point  ces  dif-  i 

tinâions  odieufes , & ces  vaines  marques  d'auto-  i 


tiré  qui  laiilent  une  diftanee  li  énorme  entre  les 
enfans  & le  père;  au  contraire,  il  ne  fut  jamais 
plus  avide  d’abailfemens.  Il  ne  regarde  point  fa 
dignité  comme  un  prétexte  honorable  d’adoucif- 
fement  5c  de  repos  ; au  contraire  il  n’ufa  jamais 
de  plus  de  rigueurs  envers  foi-merae  : on  voyoit 
en  lui  un  efprit  de  prière  5c  de  recueillement  ton- 
tinuel , une  mort  univcrfelle  à foi-même , 5c  à tou- 
tes les  créatures , 5c  l’iifage  des  fens  prefque  éteint. 

IL  Partie.  Bernard  homme  apojîolique. 

Tl  y a dirférens  dons  dans  l’Eglifc , dit  faim  Paul  ; 

5c  ces  dons  font  p-irtagés  aux  divers  membres  qui 
la  compofent , félon  la  fecrette  difpofition  de  l’Ef- 
ptitqui  fouffleoùil  veut.  Maisileft  certaines  âmes 
fur  lefquclles  Dieu  verfe  à pleines  mains  la  variété 
de  fes  dons , 5c  à qui  l’Efprit  faint  n’cft  pas  donné 
par  mefure  : il  falloit  au  fiécle  de  Bernard  une  amc 
de  ce  caraélère.  L'ignorance  5c  la  diifolution  des 
mœurs  régnoient par-tout,  aufli-bien  dans  l’Egli- 
fe  que  dans  l’Etat , 5c  les  Cloîtres  eux-  mêmes  n’é- 
toient  plus  des  aziles  contre  la  contagion  du  fié- 
cle. A des  befoinsfi  extrêmes  5c  fi  divers,  le  Sei- 
gneur n’oppofa  qu’un  nouveau  Moyfe  forti  du  dé- 
fert  de  Madian  ; 5c  Bernard  entre  fes  mains , frap- 
pe les  Rois  5c  les  Royaumes,  réforme  le  taberna- 
cle , confond  les  Miniftres  murmurateurs , afTurc 
la  fouveraine  Sactificature  au  Pontife  que  Dieu 
avoir  établi , renverfe  l’Idole  que  les  Enfans  d’If-  ’ 
rael  avoient  eux-memes  fabriquée,  brife  les  en- 
nemis du  Nom  du  Seigneur,  5c  auroit  conduit  le 
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Peuple  Chrétien  à la  conquête  de  Jérufalem  ,il 
fon  ingratitude  &fcs  excès  ne  rculTcnt  privé  du  fc- 
cours  du  Ciel. 

En  effet,  rien  n’égaloit  l’ardeur  du  zèle  de  Ber- 
nard: auflî'le  prend-on  pour  Elle  ou  pour  quel- 
qu’un des  Prophètes.  Toute  la  France  court  pour 
l’entendre  ; touchés  des  paroles  de  grâce  &:  de 
■vertu  qui  fortent  de  fa  ’oouche  , les  peuples  en  fou- 
le \icnnentà  lui  pour  favoir  fi  la  colère  du  Sei- 
gneur , comme  fes  dons , eft  fans  repentir,  & s’il 
n’y  a plus  de  reflburce  à eux  pour  la  fléchir.  Alors, 
les  ténèbres  répandues  fur  l’abîme  commencèrent 
à fc  dilfiper  ; la  France  , comme  un  autre  cahos , 
fc  développa  peu  à peu  ; & les  Cloîtres  virenr  re- 
vivre cet  cfprit  primitif , cet  héritage  précieux 
qu’ils  avoient  autrefois  reçu  de  leurs  pères. 

A l’ardeur  du  zèle , Bernard  y joignoit  la  force. 
Ce  n’étoit  point  un  de  ces  Miniftres  timides , qui , 
fous  prétexte  d’honorcr  les  Grands , croyent  qu’il 
faut  refpeéler  jufqu’à  leurs  vices.  Avec  quelle  faintc 
liberté  parla-t-il  à Louis  le  Gros  ? Qitc  de  marques 
publiques  de  pénitence  n’obtint-il  pas  de  Louis  le 
Jeune  fon  fils , fur  le  Mart'acrc  de  Vitry  ? La  Reine 
Eléonore  elle-même , Princctrc  fière  & mondaine, 
traverfée  dans  fes  dclfeins  en  un  point  a (Tés  déli- 
cat , fut  enfin  réduite  à revenir  au  fentiment  de 
Bernard.  Et  tous  les  fiécles  admireront  les  inftruc- 
tions  vives  Retouchantes , Recette  noble  liberté  qui 
régne  dans  les  Livres  de  la  Confidération  au  Pa- 
pe Eugene. 

Enfin,  quelle  fut  l’étendue  de  fon  zèle?  Le  Ciel 
l’avoit , ce  fcrable  , établi  le  cenfeur  des  mœurs  de 
fon  fiécle.  Que  de  différends  parmi  les  Princes, 
appaifés  par  fa  fagefl’e?  que  de  Lettres  écrites  pour 
le  rétablill'cmcnt  de  la  difeipline  Rc  de  la  piété  ? 
Que  de  foins  Rc  de  mcfurcs  où  fa  charité  le  faifoit 
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tcfccndrc  ? La  France  , riuHc  rAllcmagnc  le  . 

virent  repandre  par-tout  le  feu  divm 

Chrift  eft  venu  apporter  fur  la  rerre,  & dont  il 

Sroit  cmbraié  ton  Lun  tcul  U fut  tuffirc  no«  bo- 

ftlos  Jivon  K inBni,  de  l Eglifc.  « ne  m»nq«o..  à 

fes  travaux  que  la  rccompcnfe  des  Saints,  je  veux 

dk  les  periccutions  & les  calomnies;  il  eut  la 

confolarion  d*y  participer  ; U entendit  les  p ^nt« 

de>  intentes  eonne  lui,  te  le  men.a.s  t eee.  de 

Icntrepiifc  des  François  dans  la  Terre  Sainte. 

Tll  PARTIE.  Bernard  DoBcur  toujours 
invincible.  A la  vérité , les  portes  de  1 enfer  ne  pré- 
vaudront jamais  contre  ^ 

invincible  qu’elle  eft  ,,elle  neft  pas  paihb  e;  fes 
pcrfccuteurs  ne  fauroient  la  détruire  , mais  ils  peu- 
vent l’affliger  ; née  dans  les  combats,  & dam  les 
perfccutions,  il  femble  que  ceft  on  _ , 

n’en  être  jamais  exemte.  Mais  les  hcrelies , & es 
fchifmcs  ont  eu  leur  utilité  ; & c eft  aux  üo£feurs 
du  menfonge  qvfe  nous  fommes  re  eva  es 
travaux  précieux  des  anciens  défcnfcurs  e a v 
ticc.  .,Ainri  Dieu  qui  deftiaoit  Bernard  a être  le 
reftauratcur  de  fa  Loi,  lui  en  avoir  deve  oppc  es 
fccrcts  admirables  dans  le  defert  : les  Livres  aims 
furent  fa  plus  chère  éiude  ; & ce  fut  ^ 
des  Livres  faints  qui  rendit  Bernard  li  re  outa  c 
aux  ennemis  de  l’Eglifc.  La  Chaire  de  Pierre  etoit 
devenue  la  proie  d’un  ufurpaceur  ; & f 

chaflé  de  fon  Siège  , & errant  comme  l’Arche  d H- 
rael  de  contrée  en  contrée  , dans  un  équipage 

peu  convenable  à fadignité,  étoit  enfin  yenri  abor- 
der en  France,  and  eft  le  trifte  état  de  lEglifc , 
lorfqu’clle  eft  ainli  déchirée  au-dedans  ? Les  uns 
font  à Cephas  ,les  autres  à Paul , & prefque  per- 
fonne  à Jefus-Chrift.  Cétcic-là  un  fcandale  digne 

da  «clc  , de  des  lumières  de  Bernard;  il  pafoit  au 
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Iniliea  des  Prclan  aiTetnblés  à Etampes  pour  pro< 
noncer  entre  les  deux  Comendans  : on  s'en  temec 
unanimement  à Ta  dcciüon  ; lui  feul  forme  un  Con< 
cilc  entier  , & toute  la  France  reçoit  de  fa  main 
Innocent  II.  pour  légitime  Pape.  Que  de  courfes  en 
Sicile  4 en  Italie  > en  Allemagne  pour  éteindre  les 
leftcs  du  Schifme  ! 

Mais  c’étoit  peu  d’avoir  rétabli  la  paix  au-dc- 
dans  de  l’EgUfc  ; il  falloir  mettre  le  Peuple  de 
Dieu  à couvert  de  la  féduûion  des  faux  Prophè- 
tes. Les  Conciles  de  Sens  & de  Rheims  admirè- 
rent la  fécondité  de  fes  lumières  & la  force  de  fo« 
^énie  , & le  virent  défendre  glorieufcmcnt  l’an- 
tiquité éc  la  limplicité  de  la  Foi  contre  les  rafine- 
mens  dangereux  d’un  Evêque  de  Poitiers  , de  les 
nouveautés  profanes  d’Abailard. . Sorti  de  cette 
viéioirc , il  vole  à Touloufc  pour  s’oppofet  à Hen- 
ri ) Moine  Apoftat  > qui  y prêchoit  une  nouvelle 
doârine. 

Mais  ce  qu’il  y a de  plus  merveilleux  & de  plut 
digne  de  notre  attention  , c’cfl  l’humilité  de  Ber- 
nard au  milieu  de  toute  fa  gloire.  Tantôt  il  fe  re- 
fiife  à des  Eglifes  illuftres  qui  l’ont  choifi  pour  leur 
Pafteur  : tantôt  revêtu  par  le  Pape  du  caraéhère 
de  Légat univerfel  dans  tout  le  monde  Chrétien; 
il  fait  aux  Evêques  un  hommage  rcfpeâueux  de  fa 
dignité  I & n’agit  que  fous  leurs  ordres.  Tantôt 
honoré â Clairvaux delà  vifite  d’un fouverain Pon- 
tife , il  conferve  au  milieu  de  fes  Religieux  un 
maintien  tranquille  de  calme  > & paroît  prefqu’in- 
fenfible  à un  honneur  fi  nouveau.  Tantôt  enfin  > 
quoiqu’il  ne  converfe  avec  les  hommes  que  pour 
fixer  leur  ^onverfation  dans  le  Ciel  , il  fe  plaint 
fans  cefTe  à foi-même  & à fes  amis  de  la  diifipa- 
tion  de  fa  vie.  Je  ne  vis  plus,  difoit-il , ni  en  Ec- 
défiaftique , ni  en  Laïc  ; & il  y a long-icm>  que 
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je  ne  mène  plus  la  vie  de  Religieux  dont  je  potte 
l'habit.  Qiic  fuis-je  donc  } Voilà  les  fenclmens  de 
crainte  & d'humilité  , qui  toujours  ont  accompa- 
gné les  aâions  héroïques  des  Saints. 


LE  JOUR  DE  SAINT  LOUIS  j 

Roi  DE  France. 

D ivisiON.  On  fe  figure  prefque  la  piété  com- 
me une  foiblejfe , ou  qui  déshonoré  les  Grands  , 
eu  qui  rend  incapable  des  grandes  places  : prf 
mière  erreur.  On  croit  que  t élévation  permet  un 
genre  de  vertu  plus  commode  : fécondé  erreur. 
J.  S.  Louis  , au  contraire  , trouva  dans  la  piété 
la  fource  de  toutes  ces  qualités  héro'iques  qui  le 
rendirent  le  plus  grand  Roi  de  fon  fCécle.  IL  II 
trouva  dans  la  qualité  de  Roi  de  nouveaux  en- 
gagemens  pour  s'animer  aux  devoirs  les  plus 
aufières  de  la  piété. 

I.  P A *.  T I B.  La  piété  de  Louis  , fource  de 
toutes fes  grandes  qualités.  Le  monde  toujours 
injufte  , regarde  la  piété  comme  le  partage  des 
âmes  foibles  éc  bornées , cependant  la  piété  cÆ 
l'effort  le  plus  héroïque  du  cosur , & l'ufage  le 
plus  noble  & le  plus  fenfé  de  la  raifbn.  Une  amc 
exercée  à la  vie  de  la  foi , ne  connoît  plus  d'en- 
trcprlfc  au-deflus  d'elle  ; & le  Jufte  a la  réalité 
de  toutes  les  grandes  vertus  dont  le  Héros  mon- 
dain n'a  fouvcntquc  la  réputation  te  l'image.  C'eiï 
fpour  convaincre  le  monde  d’une  vérité  fi  honora- 
ble à la  que  Louis  futautrefiais  donné  à U 
France.  Un  Roi  n’eft  établi  de  Dieu  fur  les  Peu- 
ples , que  pour,  les  défendre  & les  protéger  dam  la 
raerre , oupoor  .les  rendre  heureux  durant  la  paix. 
Or , jamais  l'amour  de  la  .gloire  ne  pouffa  R loin 
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dans  les  autres  Princes  les  vertus  pacifiques  & mi' 
Utaires , que  la  Foi  dans  notre  laint  Roi. 

i?  Les  vertus  pacifiques.  Il  fc  tendit  cher  à fou 
peuple  par  fa  bonté , redoutable  au  vice  par  fon 
équité  , précieux  à l’Eglife  par  fa  religion.  Pre- 
miercment  > cher  à fon  peuple  par  fa  bonté.  L* 
bonté  eft  la  première  vertu  des  Rois  ; clic  cft  Ix 
force  ic  le  foutien  du  Trône  : les  Rois  ne  font  puif« 
fans  que  pour  être  bienfaifans  ; ils  ne  régnent  pro-^ 
prement  qu* autant  qu'ils  font  aimés.  Louis  élevé 
dans  ces  maximes  > en  fit  fa  principale  occupation. 
Sous  les  régnes  précedens , & durant  les  troubles 
inféparables  d’une  longue  minorité  , la  France 
prcfque  épuiféc  » avoir  éprouvé  ces  tems  difficiles, 
oà  le  falut  des  peuples  tend  la  dureté  des  charges 
publiques  nécedaire  : le  faint  Roi  leur  rendit  avec 
la  tranquillité  la  joie  Sc  l'abondance  ; les  François 
vivoient  heureux  ; 6c  fous  un  fi  bon  Roi , tout  ce 
qu’ils  pouvoient  foubaiteri  leurs  enfans , c’étoit  un 
Succcd'eut  qui  lui  fôt  ’fcmblable.  Mais  peu  con~ 
tent  d’être  attentif  aux  befoins  des  Particuliers  , 
Louis  redoubla  fon  attention  pour  remédier  aux 
misères  publiques , & même  pour  les  prévenir. 
Que  de  Maifons  faintes  dotées  ! que  de  lieux  de 
mifcticorde  élevés  par  fes  libéralités  ! que  d’éta* 
blidemens  utiles  entrepris  par  fes  foins  ! Envain  lui 
remontroit  on  que  ces  dons  cxccillfs  épuiCoient  l’é- 
pargne , & pouvoient  nuire  à des  befoins  plus  prcf« 
fans  : Il  vaut  mieux  l’épuifcr , rcpondoit-il , poqc 
foulager  les  pauvres  dont  je  fuis  le  père  , que  pour 
fournir  à des  profuiions  , & i de  vaines  magni- 
ficences. 11  prenoit  meme  fur  fes  propres  befoins 
les  fonds  dcüinés  aux  malheureux.  Quel  exemple 
pour  confondre  un  jour  les  exeufes  barbares  que 
le  rang  & la  naill'ancc  oppofent  aux  devoirs  de  la 
snifcricordc  ! Ceft  ainll  que  la  piété  6c  l’humaoi- 
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té  du  faînt  Roi  faifoit  la  félicité  de  fon  peuple, 
Acceflîblc  àtous,  il  ne  difputoit  pas  meme  au  der- 
nier de  fes  fujecs  le  plailîr  de  voir  fon  Souverain  ; 
bien  différent  de  ceux  qui  lailTent  à l’autorité  un 
front  fî  févere  & un  abord  lî  difficile  > que  les  af- 
fligés comptent  pour  leur  plus  grand  malheur  la 
néceffité  d’aborder  celui  duquel  ils  attendent  la 
délivrance. 

Mais  la  bonté  toute  feule  fetoit  dangeteufedans 
Ic!  foins  publics , fi  elle  n'étoit  tempérée  par  une 
jufte  févérité  ; c’eft  ce  que  le  faint  Roi  n'ignora 
pas.  Les  diflenfions  civiles,  la  foiblclTc  des  régnes 
précédens , l'ignorance  même  & la  corruption  de 
«es  tems  malheureux  avoient  confondu  dans  le 
Royaume  la  majeflé  des  Loix  avec  la  licence  des 
ufages.  L'autorité  publique  ctoit  entre  les  mains 
d'hommes  corrompus  qui  abufoient  des  Loix.  Tou- 
tes nos  villes  étoient  pleines  d'une  foule  d'hiftrions 
qui  mêlant  même  les  miflères  faints  de  la  Religion 
dans  leurs  fades  6e  indécens  fpeûacles , débitoienc 
•avec  impudence  des  obfcénitcs  que  ce  mélange  im- 
pie 6c  ridicule  rendoit  encore  plus  facrilcges,  6c  cor- 
rompoient  ainfî  les  peuples.  De-là  nailToit  un  dé- 

• bordement  de  vices  effroyable.  A de  fi  grands  maux 
•le  faint  Roi  crut  qu'il  falloit  appliquer  de  grands 

• remèdes.  Les  fpcétacles  furent  interdits  comme  des 
crimes  par  les  loix  mêmes  de  l'Etat , 6c  les  Comé- 
diens déclarés  infâmes  6c  bannis  du  Royaume  com- 

- jjnt  d'honneur  encore  aujourd'hui  à la  jurifpru- 
' dcnce  du  Royaume , il  s’allbcia  des  pcrfonnagçs 
intègres  6c  éclairés , pour  préfider  à fes  côtés  à la 
Juftice  6c  aux  jugemens  ; 6c  rétablitpar  ce  moyen 
la  majefte  des  Loi* , 6c  la  bicnféancc  des  mœurs 
publiques. 


me  des  corrupteurs  publics  des  mœurs6c  de  la  piété. 
Apres  avoir  établi  ces  Réglemcns  utiles  qui  font 
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Mais  fi  le  faint  Roi  purgea  l'Etat  par  la  févérité 
de  fes  Loix  , quels  furent  les  foins  pour  rétablir  la 
jnajefté  du  culte,  & la  fainteté  des  Autels?  Les 
François  en  conquérant  les  Gaules , y avoient  ap- 
porté avec  eux  une  efpécc  de  barbarie  ôc  de  féro- 
cité, inféparables  d'une  Nation  guerrière  ; & fi  la 
Religion  qui  monta  fur  le  Trône  avec  le  grand 
Clovis , y fit  monter  avec  elle  plus  de  clémence  & 
d'humanité  , elle  n'adoucit  pourtant  pas  entière- 
ment l'efprit  bouillant  Sc  fanguinaire  de  la  NatioUé 
Aulfi  quoique  l'Eglife  de  France  ait  toujours  été  cé- 
lébré parles  lumières  & par  fa  piété , cependant  oti 
voyoit  fouvent  les  Pafteurs  plus  occupés  à faire  la 
guerre  à leurs  voifins , qu'à  inftruire  & édifier  leurs 
peuples.  Dc-là  l'ignorance , le  rélâchement , l'ou- 
bli des  régies , le  mépris  de  la  difcipline , 6c  mal- 
gré les  remèdes  qu’on  avoir  tâché  d’y  apporter  fous 
les  régnes  précédons , la  plaie  n’étoit  pas  encore 
tout-à  fait  fermée  , quand  le  faint  Roi  monta  fut 
le  Trône.  Mais,  pctfuadé  que  les  Rois  n'éroient 
établis  de  Dieu  que  pour  protéger  6c  aggrandir  le 
Royaume  de  Jefus-Chrift  fur  la  terre,  les  intérêts 
de  la  Religion  devinrent  un  de  fes  foins  les  plus 
chers  6c  les  plus  prcilàns.  Il  comprit  d’abord  que 
la  première  fourcc  des  maux  de  l’Eglife  eft  tou- 
jours dans  l'incapacité  6c  le  dérèglement  de  ceux 
qui  en  rcmpliil'cnt  les  premières  places  : il  com- 
mença donc  à rétablir  la  fainteté  6c  la  majefic  du 
Sanétuairc  en  élevant  aux  premières  dignités  des. 
Minières  fidèles  fans  avoir  égard  à la  nailTance  , 
à la  brigue , 6c  à la  faveur  ; il  les  honoroit  de  fa 
familiarité,  6c  ce  que  fon  fiécle  avoit  alors  de  plus 
illufire  en  doébrine  ou  en  fainteté , venoit  prcfquc 
tous  les  jours , ou  le  délafier  des  foins  de  la  Royau- 
té par  des  difeours  de  falut , ou  les  partager  avec 
lui  par  des  confeilt  utiles. 
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Z*  Les  vertus  militaires.  On  foutlcnt  d'ordinal- 
te  que  les  muimes  de  l’Evangile  ne  s'accordent 
pas  avec  celles  du  Gouvernement.  La  lourcc  de 
cette  illuiîpn , c’eft  qu’on  regarde  la  piété  comme 
le  partage  d'une  ame  foible  & timide  , & qu'on 
ne  croit  pas  que  les  vertus  militaires  quifuppofenc 
du  courage  , de  l'ardeur  > de  l’élévation  , puident 
s'allier  dans  un  cœur  avec  la  tendrede  de  la  cha- 
rité , la  paix  & la  douceur  de  l'innocence  > comme 
s’il  talloit  être  vicieux  pour  être  vaillant  ; au  lien 
que  la  valeur  la  plus  sûre  eÆ  celle  qui  prend  fa 
fourcc  dans  la  vertu.  Audi  le  Héros , dans  notre 
pieux  Monarque , ne  fut  pas  moindre  que  le  Saint. 
A la  tête  des  Armées , ce  n’étoit  plus  ce  Roi  paci- 
fique & clément , c’étoit  un  Héros  toujours  intré- 
pide à mefure  que  le  péril  augmentoit  j plus’mag- 
nanime  dans  la  défaite  que  dans  la  viftoire  ; ter- 
rible à fes  ennemis  , lors  même  qu’il  étoit  leur 
captif.  Elevé  for  un  Trône  que  les  troubles  de  la 
minorité  avoient  affoibli  , avec  quelle  valeur  en 
rétablit-il  la  gloire  & lamajefté?  Et  quipourroit 
redire  ici  tout  ce  que  fon,  courage  lui  fit  entre- 
prendre d’héroïque  dans  cette  guerre  fi  fameufe 
par  fes  malheurs  & par  fa  foi?  Ceftdonc  la  piété 
qui  eft  la  fourcc  du  vrai  mérite  > & qui  forme  feule 
les  grandes  qualités  , parccqu’cllc  feule  nous  fait 
agir  par  de  grands  principes. 

II.  Partie.  Louis  trouva  dans  la  qualité 
de  Roi  de  nouveaux  engagemens  pour  s’animer 
aux  devoirs  les  plus  ai^ères  de  la  piété.  On 
croit  communément  dans  le  monde,  que  l’extrême 
difproportion  qui  fc  trouve  entre  les  devoirs  d'une 
vie  chrétienne  , & les  ufages  inféparables  de  la 
grandeur , doit  modérer  en  notre  faveur  l’aufté- 
lité  dcsréglcs  faintes.  A'unc  illufion  fi  commune, 
S.  Louis  oppofa  les  vûcs  de  la  Foi , ôc  comprit 
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avec  S.  Atnbroifc  > que  plus  il  avoir  reçu , plus 
on  exigcroit  de  lui  ; & que  les  périls  du  Trône 
étant  infinis  > les  ^utes  prefqu'irréparables  , les 
exemples  du  Souverain  ell'onticls,  il  avoit  befoin  de 
plus  de  vigilance , pour  y conferver  fon  ame  pure  » 
de  plus  de  mortification  pour  y expier , outre  fes 
propres  foiblefics , tant  de  fautes  étrangères , àc 
enfin  de  plus  de  fidélité  dans  le  détail  de  fes  de- 
voirs domcAiques  > pour  y être  le  modèle  de  foa 
peuple. 

i.°  llcrtt  avoir  befoin  de  plus  de  vigilance  pour 
y conferver  fon  ame  pure.  Il  régla  fa  vigilance  fut 
la  multitude  de  fes  périb.  Les  Grands  d'ordinaire» 
des  qu'ils  oublient  Dieu  , ne  mettent  plus  de  bor- 
nes à la  licence.  Notre  faint  Roi  fe  fit  des  monf- 
tres  des  fautes  les  plus  légères  ; éc  , comme  il  le 
difoit  fouvent , la  perte  de  fon  Royaume  lui  eût 
paru  un  gain , s'il  avoit  fallu  s’en  dépouiller  pout 
éviter  un  fcul  de  ces  péchés  qui  tuent  l'ame.  A 
cette  horreur  pour  le  crime  > il  ajoutoit  les  précau- 
tions & les  remèdes.  L’adulation, cft  l’écucil  des 
' meilleurs  princes;  les  langues  mercénaircs  qui  les 
environnent , leur  prefentent  toujours  leurs  vices 
fous  les  couleurs  flateufes  de  la  vertu.  Le  faint 
Roi  n’eut  point  de  dateurs , pareequ'il  n'aima  point 
fes  fautes;  environné  d’un  nombre  d'amis  faints  éc 
fidèles , il  les  établilToit  les  cenfeurs  de  fa  condui- 
te , & les  plus  fincères  lui  étoient  toujours  les  plus 
chers. 

z.°  Il  crut  avoir  befoin  de  plus  de  mortification 
pour  expier  fans  cefi'e  les  fautes  ou  inévitables  on 
inconnues.  Un  grande  place  qui  nous  établit  fur 
les  peuples , nous  rend  refponfables  devant  Dieu 
de  la  deftinée  des  Villes  & des  Provinces,  de  tout 
le  mal  qui  s’y  fait , & de  tout  le  bien  qui  ne  s’y 
fait  pas.  Plein  de  ces  vûcs  de  la  Foi , le  faint  Roi» 
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loin  d’être  ébloui  de  l’éclat  qui  environne  IcTrône» 
écoit  effrayé  des  follicitudcs  éc  des  obligarionsim- 
tnenfes  cachées  fous  cet  éclat||(oinpeur.  Il  punif-i 
foit  fur  fa  propre  chair  les  defordres  publics , re- 
gardant les  péchés  de  fon  peuple , comme  fes  pé- 
chés propres , & fe  croyant  obligé  d’expier  tout  ce 
qu’il  ne  pouvoit  empêcher  ; & des  membres  qui 
n’avoient  jamais  fervi  à la  volupté  , fervoient  à la 
julficc  & à la  pénitence  > tandis  qu'apres  les  plus 
grands  crimes  on  n’oferoit  l’exiger  des  Grands.Com- 
bien  de  fois , dans  les  calamités  pnbli^ues , cette 
Ville  régnante  vit-elle  notre  faint  Roi  traverfer  les 
lues  couvert  de  cendres  & de  cilice  , aller  implo- 
rer publiquement  dans  nos  Temples  le  fecours  du 
Ciel , & fe  reconnoître  feul  coupable  des  malheurs 
publics  î Sentimens  bien  humbles  dans  la  bou- 
che de  S.  Louis , mais  qui  devroient  être  les  dif- 
polnions  ordinaires  des  perfonnes  élevées,  puifquc 
ks  malheurs  des  peuples  font  prefque  toujours  une 
fuite  des  crimes  des  Grands.  Mais  combien  ea 
font-ils  éloignés  ? , 

3.°  Il  crut  avoir  befoin  de  plus  de  fidélité , pont 
être  le  modèle  de  fon  peuple.  Les  exemples  des 
Grands  décident  prefque  toujours  des  mœurs  pu- 
bliques. Premièrement,  par  vanité:  on  croit  en 
copiant  leurs  mœurs  , entrer  en  part  de  leur 
grandeur  & de  leur  naifianec.  Secondement , on 
cherche  à imiter  les  Grands , par  complaifance , 
pat  crainte  , par  intérêt.  Plus  donc  on  cft  expofé 
aux  regards  publies  , plus  on  doit  à fon  rang  le 
fpcdacle  d’une  vie  pure  & irrépréhenfible.  Aufli 
on  admire  encore  aujourd’hui  dans  faint  Louis 
toutes  les  qualités  d’un  grand  Roi  jointes  à toutes 
les  vertus  d’un  lîmplc  fidèle.  Excepté  dans  cer- 
aincs  occafions  d’éclat , il  furpaflbit  même  fes 
Sujets , dit  l’HiAoricn  de  fa  vie  , dans  la  fimpli- 
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cité  de  fcs  habits , & dans  la  frugalité  de  fa  table  ; 
& nous  apprenoit  que  ce  font  les  pallions  des  hom- 
tnes  & non  leur  rang  & leur  dignité  qui  ont  ren- 
du le  luxe  te  les  profulîons  nécell'aiies.  De  plus , 
plein  d’une  noble  fierté  , quand  il  s’agilî'oit  de  fou- 
tenir  les  droits  de  l’Empire , & la  majefté  de  fon 
rang , on  le  voyoit  au  fortir  dc-là  , tantôt  porter 
la  cotnpondion  & l’humilité  d’un  Pénitent , tan- 
tôt s’abaifler  aux  pieds  des  pauvres,  & les  fervir  de 
fcs  mains , tantôt  enfevelir  lui-même  au  milieu  de 
la  contagion  les  foldats  morts  pour  la  gloire  de  Jc- 
füs-Chrift.  Mais  non-feulement  il  étoit  l’exemple 
de  fcs  peuples , il  étoit  auflî  le  modèle  des  pères 
de  famille , quoiqu’il  n’y  ait  rien  de  plus  rare  danr 
la  piété  des  Grands  fur-tout,  que  de  foutenir  avec 
dignité  cette  partie  obfcurc  de  leur  vie,  qui , ca- 
chée aux  yeux  du  public , cÆ  toute  renfermée  dans 
le  devoir  domcÂique  : & les  foins  d’un  vafte 
Koyaume  n’empêchèrent  pas  le  faint  Roi,  de  fai- 
te de  fon  Palais  comme  une  Eglife  domefiique  > 
oô  le  Seigneur  étoit  invoqué,  te  d’oû  couloir  fur 
tout  le  Royaume  des  fources  de  vie  te  de  vertu.  C’cA; 
ainfî  que  fes  exemples , autant  que  fcs  inftruéïions , 
înfpiroicnt  de  bonne  heure  la  crainte  de  Dieu  i 
Philippe  fon  fils  aîné , te  aux  autres  Princes  fcs  en- 
fans. 

Tel  fut  le  faint  Roi,  dont  nous  n’avons  fait  qu’a- 
bréger l’hiftoirc,  pour  faire  fon  éloge.  Une  Terre 
étrangère  reçut  les  derniers  foupirs  de  ce  Prince  » 
moins  cafié  par  les  infirmités  d’un  âge  avancé  j Sc 
, pat  les  fatigues  de  la  guerre  & de  fcs  voyages , 
que  pat  les  auftérités  d’une  vie  dure  Sc  pénitente. 
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LE  JOUR  DE  S,  ETIENNE. 

D ivis^iON.  Tout  Chrétien  ejl  établi  par  k 
Batéme , pour  être  témoin  & défenfeur  de  la 
vérité;  mais  pour  bien  défendre  la  vérité;  il  faut 
de  la  lumière  , de  la  force  ^ de  la  charité.  Or , S. 
Etienne  eut  pour  la  vérité.  I.  Un  amour  éclairé. 
II.  Un  amour  intrépide.  III.  Un  amour  tendre  Q> 
Compatijffant. 

I.  P A R T I B.  t/n  amour  éclairé.  Les  trois  four- 
CCS  de  lumière  font  l’innocence  de  la  vie , le  dc- 
£r  de  s'inftruire  , la  pureté  de  l'intention. 

1.®  L’innocence  de  la  vie,  parccqu’un  coeur  cor- 
rompu nous  cache  les  vérités  qui  nous  condam- 
nent , 6c  c'cil  une  ignorance  de  corruption.  Or , 
Etienne  apporta  à la  connoidance  de  Jefus-Chtift 
un  cœur  pur  , un  jeunefle  fainte , un  efprit  pré- 
fervéde  la  corruption.  Audi  les  Apôtres  cherchant 
des  hommes  pleins  de  foi  6c  de  i’Efprit  de  Dieu  , 
fur  qui  ils  puHcnt  fe  décharger  d’une  partie  de 
leur  miniftère  , Etienne  a le  premier  honneur  du 
Choix,  6c  paroît  à la  tête  de  ces  nouveaux  Minif- 
tres.  Il  fe  prépara  donc  à devenir  le  Miniftre  de 
la  vérité , en  dégageant  de  bonne  heure  fon  cœur 
de  toutes  les  padîons  qui  nous  la  cachent.  En  ef- 
fet , les  ténèbres  que  nous  répandons  fur  la  plupart 
des  obligations  de  la  vie  chrétienne  , ou  pour  les 
adoucir , ou  pour  les  combattre , ne  viennent  que 
de  ce  que  chaque  pécheur  trouve  dans  fa  paflion 
le  voile  même  qui  la  lui  cache.  Nos  lumières  ne 
font  pures , que  lotfqoe  notre  cœur  l’eft  aulfi  ; 6c 
il  faut  commencer  par  rompre  nos  attacbemens 
pour  paiYCoir  à connoîtic  nos  devoits. 
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2. ®  La  féconde  fourcc  de  nos  lumières , c’eft  le 
défit  de  s’inftruire  ; pareeque  la  vérité  ne  fe  mon- 
tre pas  à ceux  qui  ne  la  cherchent  pas , & c’eftune 
ignorance  de  patefle.  Etienne  malgré  les  préjugés 
de  fon  peuple  contre  la  doârine  & la  perfonne  du 
Sauveur, malgré  la  honte  & le  mépris  attachés  à 
la  profclfion  publique  d’etre  au  nombre  de  fes 
Diîciplcs , cherche  la  lumière  qui  commence  dé- 
jà à fe  montrer  à lui  ; il  foupire  comme  les  Pa- 
triarches fes  ancêtres  après  le  Libérateur  dont  il  fenc 
l'approche,  il  en  étudie  & en  découvre  les  marques 
&lcs  caradères,  dans  J.  C.  dans  fes  œuvres , dans 
fa  dodrine  ; & la  connoifiance  de  la  vérité  efi:  en 
lui  le  prix  du  défit  fincère  qu’il  avoir  toujours  en 
de  la  connoître.  Pour  nous,  nous  vivons  dans  une 
ignorance  profonde  de  nos  devoirs  , pareeque 
nous  ne  voulons  pas  nous  en  infiruirc.  Ravis  de 
pouvoir  nous  faire  une  confcicnce  tranquille  dans 
nos  égaremens  , nous  aimons  cette  faufic  paix  , 
qui  cit  le  fruit  de  notre  aveuglement  & de  nos 
méprifes  : & fans  vouloir  examiner,  tout  ce  qui 
nous  condamne , nous  le  regardons  comme  outré  ; 
tout  ce  qui  ne  favorife  pas  les  préjugés  de  nos  paf- 
fions , nous  le  traitons  de  fcrupulc  & de  pctitelTe. 

3. °  La  troifieme  fourcc  de  nos  lumières , c’eft 
la  pureté  de  l’intention  ; pareeque  ce  n’cft  pas  cher- 
cher la  vérité , dit  S.  Auguftin , que  de  la  chercher 
pour  autre  chofe  que  pour  elle-même.  Etienne  ne 
fe  propofa  dans  la  connoilTancc  de  la  vérité  que  le 
bonheur  de  la  connoître  ; des  intérêts  humains  ne 
l’attachèrent  point  à Jefus-Chrift.  Sachant  que  les 
perfécutions  & les  opprobres  étoient  la  feule  ré- 
compenfc  qu’il  avoir  promife  ici-bas  à fes  Difci- 
ples , il  chercha  Jefus-Chrift  pour  Jefus-Chrift  lui- 
même  ; il  comprit  que  le  trouvant , il  avoir  tout 
trouvé , 5c  que  c’étoit  le  perdre , que  de  fe  propO' 
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fer  en  le  cherchant  quclqu’autre  chofe  qae  luî- 

XDcme. 

Pour  nous , nous  melons  prcfquc  toujours  à la 
techcrche  de  la  vérité  des  intérêts  humains , ic 
des  vûcs  baffes  & rampantes  : Dieu  lui-même  ne 
nous  fufEtpas;il  faut  que  le  monde,  que  les  hom- 
mes , que  la  terre  remplacent  à notre  égard  ce 
que  nous  ne  croyons  pas  trouver  en  lui.  Les  uns  ne 
fc  déclarent  pour  Jefus-Chrift , que  pareeque  le 
monde  les  abandonne  ; les  autres  regardent  la  piété 
comme  un  gain: il  en  cAqui  ne  fe  propofentdans. 
la  piété  que  le  déiaffement  des  inquiétudes  du  cri- 
me ; enfin  , il  s’en  trouve  qui  ne  s’inftruifent  de  la 
▼érité  , qu’à  defl'ein  d’y  trouver  des  armes  pour  la 
combattre.  Voilà  les  Intentions  fouillées  que  la 
plupart  des  hommes  apportent  à la  recherche  de 
la  vérité  & de  la  vertu;  & voilà  pourquoi  il  y a It 
peu  de  foi  fur  la  terre  , & la  vérité  fc  montre  à fi 
peu  de  Fidèles. 

1 1.  P A K.  T I B.  Un  amour  intrépide.  Trois  de- 
fauts font  oppofés  à cette  fermeté  chrétienne  qui 
oblige  tout  Fidèle  d’être  le  défenfeur  intrépide 
de  la  vérité.  Or>  l’hiAoire  d’Etienne  nous  offre 
des  inftruâions  & des  venus  ttès-oppofées  à ces 
défauts. 

i.°  Le  premier  défaut,  c’cA  la  crainte  des  hom- 
mes , qui  malgré  nos  propres  lumières , fait  que 
nous  nous  déclarons  contre  la  vérité.  Or , quoique 
lie  Pafteur  frappé  , les  brebis  fuffent  difpcrfées  i 
quoique  la  fureur  d’Hérode , la  malice  des  Prê- 
tres, la  füperftition  du  peuple,  laiffalicnt  tout  à 
craindre  pour  les  nouveaux  Difciples  dn  Sauveur  î 
quelque  prix  que  l’envie  des  Juifs  attachât  alors  à 
la  lâcheté  de  ceux  qui  fc  déclaroicnt  contre  lui  : 
Etienne  pcrfévcrc  dans  la  fidélité  qull  lui  a jurée  t 
également  infcofiiblc  aux  promeffes  éc  aux  mena- 
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ces  des  hommes  > il  ne  craint  que  celui  qui  fcul 
peut  perdre  Tamc  ou  la  fauver  éternellement.  Et 
voilà  ce  qui  confond  notre  peu  de  foi , & con- 
damne notre  lâcheté  dans  toute  la  conduite  de 
notre  vie.  Nous  refpeélons  les  décilîons  du  monde  ; 
les  erreurs  publiques  nous  font  plus  chères  que  la 
vérité  ; & nous  craignons  la  Engularité  comme 
un  vice , elle  qui  forme  le  trait  le  plus  éclatant 
des  Difciplcs  de  Jefus-Chrift.  En  vain  la  grâce 
nous  éclaire  en  fecret  > ôc  nous  découvre  les  illu- 
fîons  du  monde  & de  fes  maximes  ; en  vain  notre 
confcience  d’intelligence  avec  la  Loi  de  Dieu  , 
nous  dide  tout  bas  les  maximes  de  la  vie  éter- 
nelle > nous  parlons  comme  le  monde  , quoique 
nous  ne  pcnÊons  pas  comme  lui,  tantôt  parcom- 
plaifance  , tantôt  pat  foiblelTe , tantôt  par  crainte , 
tantôt  par  indolence  , tantôt  par  mauvaife  foi , 
éc  prefqne  par-tout  nous  nous  déclarons  pour  le 
monde  contre  Jefi*  Chrift,  loin  d’être  fes  té- 
moins Edéles  parmi  les  hommes. 

iP  Le  fécond  defaut , c’eft  cette  prudence  de  la 
chair , qui  connoilTant  la  vérité , garde  un  fîlcnce 
criminel , & n’ofe  tout  haut  en  prendre  la  défenfe. 
Car  il  ne  fufüt  pas  de  ne  fe  point  déclarer  pour  le 
monde  contre  Jefus-Chrift;  il  faut  encore  le  con- 
fetl'er  tout  haut  fans  ménagement  & fans  honte. 
Or,  c'eft  encore  ici  que  la  fermeté  d’Etienne  nous 
inftruit  & nous  condamne.  U avoir  une  infinité 
de  prétextes  pour  fe  ménager  avec  les  Juifs  par  un 
fagelîlcncc,  & ne  pas  leur  reprocher  encore  tout 
haut  leur  aveuglement  & leur  crime  ; mais  le  gé- 
néreux Martyr  n’écoute  pas  les  vaines  raifons  de  la 
chair  & du  fang,  livré  àTimpreflion  de  l’Efprit  de 
Dieu  qui  le  remplit  & qui  l’anime.  Pour  nous , té- 
moins tous  ies  jours  de  tant  de  faufl'es  maximes 
^uc  les  mondains  débitent  a de  tant  d’ Ululions  fur 


Digilized  by  Google 


l 


'470  Analyfcs  des  Sermons. 
les  régies  & fur  les  devoirs  qu’ils  fe  forment  à eux- 
mêmes  ; nous  croyons  en  être  quittes  en  notre  con~ 
fcicncc  , en  ne  les  approuvant  pas  tout  haut , Sc  en 
ne  leur  oppofant  qu’un  défaveu  fccret  & timide  ; 
& nous  formons  mille  prétextes  pour  nous  juftifier 
à nous-mêmes  notre  lâcheté , & notre  indüFéren- 
ce  pour  la  vérité  > oubliant  que  chacun  de  nous  .cn 
particulier  en  cft  chargé,  & de  plus  ,que  nous 
devons  la  vérité  à nos  frères.  Hélas  ! le  monde  ne 
craint  point  de  débiter  tout  haut  fes  maximes  de 
mort  & de  péché , de  nous  craignons  de  rendre 
gloire  aux  vérités  de  la  vie  éternelle  ! 

3° Le  troilîéme  défaut cft  une  faude  complai- 
fance,qui  voulant  allier  la  vérité  dclemcnfonge, 
l’altcre,  l’adoucit,  2c  cherche  à plaire  aux  hom- 
mes aux  dépens  de  la  vérité  & de  la  confcience. 
Or  , c’eft  ici  principalement  qu’Eticnne  nous  fort 
& de  condamnation  ic  de  giodéie.  Il  auroit  pû  , 
ce  femble , ménager  davantage  les  préventions  de 
la  délicatcfTe  des  Doâeurs  de  des  Prêtres , de  en 
inlinuant  la  vérité  , accorder  quelque  chofe  â la 
foibledc  de  aux  préjugés  de  fon  peuple  : mais  le 
faint  Marryr  ne  connmt  pas  ces  timides  ménage- 
mens,  parccque  les  hommes  pOuEcnt  quelquefois 
à un  tel  point  leur  haine  contre  la  vérité , qu’ils 
ne  méritent  plus  d'être  ménagés.  Ce  n’eft  pas  que 
la  vérité  ne  fou  inléparablc  de  la  charité,  de  qu'il 
ne  faille  préparer  les  voies  à la  lumière  par  de 
Cages  précautions  : mais  on  ne  devroit  pas  honorer 
du  nom  de  prudence  cette  complaifance  crimi- 
nelle qui  fait  que  dans  nos  entretiens  avec  nos  frè- 
res, nous  trouvons  toujours  des  rempéramens  en- 
tre le  monde  de  Jefus-Chrift , de  nous  entrons  dans 
les  faulTes  idées  que  le  monde  fe  forme  de  la  ver- 
tu; parccque  par-là  nous  devenons  aux  hommes 
une  occaüon  d’erreur. 
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III.  PAR.TIB.  Un  amour  tendre  & compa^ 
tîjfant.  Or , notre  faint  Martyr  nous  donne  encore 
ici  un  grand  exemple.  De  quel  amour  linccrcpouc 
les  Jui&  n’accompagne-t-il  pas  la  force  des  vérités 
qu’il  leur  annonce  ? Inrcn(ible>  cç  femble  , aux 
coups  dont  ils  l'accablent  > il  ne  fent  que  lesmaU 
heurs  qu'ils  fe  préparent  à eux-mêmes  ; il  offre  fon 
fang  même  qu’ils  répandent  > pour  obtenir  le  par- 
don de  leur  crime  ; il  ne  compte  pour  rien  fa 
mort , fi  leur  falut  doit  en  être  le  fruit.  Tels  font 
les  défenfeurs  que  fe  forme  la  vérité  ; c'eft  la  cha- 
rité qui  leur  prépare  des  viéfoires.  Il  faut  aimer  le 
falut  de  ceux  dont  nous  combattons  les  erreurs  : la 
vérité  trouve  prefque  toujours  des  cœurs  rebelles, 
parcequ’ellc  ne  trouve  prefque  que  des  défenfeurs 
aigres  6c  peu  charitables. 


LE  JOUR  DE  S.  THOMAS  D’AÇJ. 

Dr  V I s I O N.  7.  £û piàéa  guidé  Thomas  dans 
la  recherche  de  la  fcience  de  la  Religion.  IL  L'u- 
fage  de  cette  fcience  La  affermi  dans  la  piété. 

1.  P A®.  T 1 B.  I.fl  piété  a guidé  Thomas  dans 
la  recherche  de  la  fcience  de  la  Religion.  Oa 
trouve  d’ordinaire  trois  écueils  dans  cette  recher- 
che. Premièrement , ce  font  des  vûes  de  fortune 
6c  d'intérêt,  qui  nous  y portent.  Secondement , on 
ne  peut  fe  renfermer  dans  les  bornes  étroites  de  la 
Foi.  Troilîémcment , l’étude  épuifant  toute  l’ap- 
plication de  l’ame  , diflipc  l’cfprit , deflechc  le 
cœur , rallentit  la  dévotion. 

2. ®  Premier  écueil  à éviter  dan^'étude  de  la 
Keligion,  des  vûes  de  fortune  6c  dmtérêt.  Tho- 
mas ) quoique  né  des  plus  iUttfttcs  Familles  de  (u 
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Province,  & que] par  fa  naifl'ancc  il  pût  prétendre 
à tout , après  avoir  palTé  le  tems  de  l'enfance  au 
Mont-CalIIn , fc  détermine  à entrer  dans  l'Ordre 
de  S.  Dominique  : & non-feulement  il  ne  bâtie 
pas  des  idées  de  fortune  & de  grandeur  fur  les 
progrès  qu'il  fera  dans  les  fciences,  mais  il  renon« 
ce  d'abord  à une  fortune  & à une  grandeur  pré- 
fente  , afin  que  nul  motif  étranger  ne  vienne  le 
diftraire  dans  la  recherche  de  la  vérité. 'Oferoic- 
on  feulement  propofer  cet  exemple  au  iîécle  ? 

z°Lc  fécond  écueil  que  les  Savatu  ont  â évi- 
ter , c'eft  de  ne  pouvoir  fc  renfermer  dans  les  bor- 
nes étroites  de  la  Foi.  En  effet,  la  Foi  cft  une 
vertu  commode  pour  les  efprits  médiocres  ; com- 
me ils  ne  voyent  pas  de  loin,  il  leur  en  coûte  peu 
de  croire.  Mais  il  n'en  eft  pas  de  même  de  ces 
efprits  vaAcs  & lumineux:  accoutumés  à voir  clair 
dans  les  vérités  où  l’cfprit  peut  atteindre , ilsfouf- 
frent impatiemment  l'obfcuritéde  celles  qu’il  doit 
adorer.  De-là  quelle  fourcc  de  gloire  pour  S.  Tho- 
mas! Ne  avec  tous  les  grands  talens  qui  font  les 
hommes  extraordinaires  j un  cfprit  vafte , élevé  » 
profond , univcrfcl;  un  jugement  droit , net , af- 
fûté , écc.  quels  hommages  n’a-t-il  pas  fait  de  tou- 
tes ces  précieufes  richefiès  aux  pieds  des  Maîtres 
de  l'Eglifc  qui  l’avoient  précédé  ? S’il  fc  dlAingue 
parmi  tous  les  Savans  qu'il  trouve  à Paris  par  la 
fagacité  de  fon  cfprit , 6c  par  l’abondance  de  fes 
lumières , il  leur  cft  encore  plus  fupéricut  par  la 
manière  fage  6c  rcfpcâucufc  dont  il  traite  les  myf- 
tères  ineffables  de  notre  faintc  Religion.  Cepen- 
dant le  commerce  des  fciences  profanes  aufqucllcs 
il  s'appliqua , infpirc  fouventpar  une  fuite  de  notre 
fbiblelTe  , je  ne  fai  quel  libertinage  d’cfprit:  com- 
me la  raifon  s’y  accoutume  i examiner  , elle  s’y 
defaccontume  de  croire, il  faut  revenir  de  trop  loin. 
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Mais  notre  Saint , bien  différent  de  ces  efprits  gâ- 
tés, qui  vont  puifer  jufques  dans  les  Livres  faims  la 
matière  de  leurs  doutes,  & de  quoi  nourrir  Icurin- 
ctédulité,  trouve  le  moyen  de  fortifier  fa  foi  dans  la 
icâurc  même  des  Auteurs  profanes , & Aridotc 
devient  entre  fes  mains  l’Apologille  de  la  Reli- 
gion. Mais  d’où  vient  que  l’intégrité  de  fa  foifouf- 
fre  ù peu  du  commerce  qu’il  a avec  les  Profanes  ? 
c’efl qu'il  a foin  delà  fortifier  continuellement  par 
l’étude  des  Livres  faints , & des  Doûcurs  de  l’E- 
glife  , où  il  forme  fon  langage  & fes  fentimens  ; 
car  dans  rous  fes  ouvrages , quoique  le  plus  bel 
cfprit  de  fon  fiécle , le  plus  autorifé  à bazarder  fes 
conjeûures , il  ne  marche  jamais  que  fur  les  tra- 
ces d'autrui , renonçant  à la  gloire  de  l’invention  > 
gloire  fi  délicate  pour  les  Savans. 

3.°  Le  troifiéme  écueil  à éviter  dans  l’étude  > 
c’eft  la  dUïipation  de  l’efptit,  qui  dcfleche  le  cœur, 
& anéantit  peu  à peu  la  dévotion;  mais  dans  no- 
tre Saint  le  foin  de  fon  amc  fut  toujours  la  pre- 
mière & la  plus  importante  de  toutes  fes  occupa- 
tions. Dans  les  difficultés  qu’il  rencontre  , loin  de 
négliger  fes  exercices  de  piété  , fous  prétexte  de 
donner  plus  de  tems  à l'étude,  c’eff  alors  qu’il  a 
recours  à la  prière  avec  plus  de  ferveur, com- 
me à la  vraie  fourcc  des  lumières.  Ainfi  l’ambi- 
tion d’acquérir  de  nouvelles  counoifTanccs  ne  prit 
jamais  rien  dans  notre  faint  Doéfcur  fur  la  régu- 
larité la  plus  fcrupulcufe  à tous  les  exercices  de 
fon  état.  A quoi  me  fervira  , difoit-il  , la  fciencc 
qui  enfle  , fi  je  n’ai  pas  la  chatité  qui  édifie?  Pour 
connoître  cette  piété  tendre  & affcâueufe  qui 
étoit  dans  notre  Saint , il  n’y  a qu’à  lire  l’Office 
admirable  qu’il  a compofé  pour  l’adorable  Sacre- 
ment de  nos  Autels  : le  cœur  feul  peut  parler  ce 
langage  de  pieté  éc  de  religion.  On  peut  donc  af- 
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furcr  qae  G.  Thomas  fat  le  plus  grand  Dodeur  de 
fon  fiéclc  > il  fut  aullï  le  plusfaint  Religieux  de  Ton 
Ordre  , le  plus  exaû , le  plus  fervent.  Quel  exem- 
ple , Sc  qu'il  cft  peu  imité  dans  le  monde  ! car 
fous  prétexte  que  nos  occupations  n’ont  rien  que 
de  permis , & même  de  louable  en  foi , on  s’y  li- 
vre tout  entier , âc  la  piété  efl:  entièrement  négli- 
gée. Mais , dit-on,  la  vraie  piété  ne  conlïfte-t  clle 
pas  à remplir  les  devoirs  de  fon  état  ? oui  fans  dou- 
te; mais  de  les  remplir  en  les  offrant  à Dieu  , AC 
délirant  de  lui  plaire  ; ce  qui  ne  peut  fe  faire , lorf- 
qu’on  néglige  totalement  la  prière  , & qu’on  vit 
dans  un  entier  oubli  de  Dieu.  Et  d'ailleurs , notre 
principal  état  n’cft-il  pas  d'être  Chrétien  ? notre 
premier  devoir  doit  donc  être  de  rendre  à Dieu  & 
i l'Eglife  ce  que  nous  leur  devons. 

II.  Partie.  L’ufa^e  de  la  fcience  de  la 
Religion  a affermi  Thomas  dans  la  ffiété.  Ceux 
à qui  la  cupidité  a fc.rvi  de  motif  dans  la  recher- 
che des  fcicnces,  n'ont  d'autre  but  que  la  cupidité 
dans  leur  ufage.  Ainli , premièrement,  y êtes- vous 
entré  par  ces  routes  fccrettes  qu'un  vil  intérêt  a 
frayées  ? vous  ferez  un  Doéicur  florrant  ; votre  for- 
tune décidera  de  vos  fentimens.  Secondement, 
avez-vous  cherché  à contenter  une  Vbine  curipfî- 
té  ? vous  ferez  un  Doâeur  fingulier , & les  opi- 
nions vous  paroîtront  douteufes , dès  qu'elles  fe- 
ront communes.  Troifiémement , avez-vous  né- 
gligé de  réparer  par  la  prière  cette  dillipation  de 
cœur  inféparable  d'une  étude  profonde  & foute- 
Buc?  plein  de  vous-même , & viiidedeDieu  ,vous 
ferez  un  Doôeur  vain. 

Thomas,  qui,  dans  la  recherche  des  fciences, 
s’étoit  frayé  des  routes  bien  differentes , mais  mal- 
heureufement  G peu  battues  dans  tous  les  tems  > 
ne  fc  dément  pas  dans  leur  ufage. 
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1.®  Au  lieu  d’être  un  Doûcnr  flottant , dont 
la  fortune  décide  des  fentimens , il  fut  un  Doâcut 
exaâ  éc  déllntéreflé  > n’ayant  d’autre  but  que  de 
faire  connoître  la  vérité.  Donne-t-il  des  régies 
pour  les  mœurs  ? quelle  droiture  ! il  ne  penche  ni 
à droit,  ni  à gauche,  fuivant  l’expreflion du  Pro- 
phète ; il  tient  toujours  ce  fage  milieu  dont  cha» 
cun  fe  fait  honneur  ,mais  que  lîpeu  de  gens  favent 
tenir , & apprend  aux  Miniflres  de  l’Eglife,  qu’en 
ne  cachant  point  aux  hommes  l’immenlité  des 
miféricordes  du  Seigneur , il  ne  faut  pas  non  plus 
leur  laitTcr  ignorer  les  faintes  rigueurs  de  fa  juflice. 

Cette  droiture  le  fit  arriver  fans  le  vouloir  à la 
faveur  des  Grands  : l’Archevêché  de  Naples  lui 
cft  offert  par  Urbain  IV.  S.  Louis  i’admettoit  fou- 
vent  à fa  table , mais  il  parut  toujours  infenflble  à 
cette  faveur;  il  refufe  la  dignité  qu’on  lui  offre;  & 
il  eft  devant  un  Roi  de  la  terre , comme  les  gens 
du  monde  font  li  fouvent  devant  le  Roi  des  Rois, 
c’eft-à-dire , qu’à  peine  fc  fouvient-il  que  le  Prince 
^ cft  là  préfent , & qu’il  retrouve  au  milieu  de  la 
Cour , le  calme  de  fa  retraite , & le  fouvenir  de 
fc  s chères  études. 

a.°  Au  lieu  d’être  un  Doéfcur  fingulicr  , Tho- 
mas fut  un  Dofteur  œcuménique  & univctfcl  ; je 
veux  dire,  fuivi  & approuvé  univerfcllcmcnt.  Ilcn- 
feigne  , à Rome  , à Paris , à Boulogne  , & par- 
tout fa  Doéfrine  reçoit  les  mêmes  applaudiffe- 
mens  & les  mêmes  éloges.  Mais  c’eft  fur-tout  de- 
puis fa  mon  que  Dieu  a glorifié  notre  Saint,  & l’a 
rendu  un  Doéicur  univcrfcl.  Toutes  les  Univerfftés 
du  monde  , fur-tout  celle  de  Paris  qui  le  forma 
dans  fon  fein  , font  de  fidèles  dépofitaircs  de  fa 
doèàrine.  Dans  toutes  les  Communautés  réguliè- 
res, fur-tout  dans  celle  de  S.  Dominique  , les  dé- 
diions du  Fondateur  ne  tiennent  pas  plus  Iku  de 
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régie  dans  la  diieipline  & dans  les  moeurs , que 
celles  de  notre  Saint  dans  la  Foi  & dans  la  douri- 
ne. L'Oracle  du  Monde  Chrétien  > Rome  même 
a vû  fouvent  fes  Pontifes  defeendre  du  Tribunal 
facré  , & y faire  monter  les  écrits  de  notre  Saint, 
pour  prononcer  fur  les  différends  qui  troubloieot  l’E> 
glife.  Les  Conciles  oecuméniques,  les  Juges  véné- 
rables & infaillibles  de  notre  Foi,  ont  formé  leurs 
Décrets  fur  fes  dédirons  ; & les  partifans  de  l'çr- 
teut  n’ont  jamais  eu  de  plus  redoutable  ennemi. 

3.°  Au  lieu  d’être  un  Doéfeur  vain , il  n’y  en  eut 
jamais  de  plus  humble  que  notre  Saint;  & cela  , 
dans  le  plus  haut  dégré  de  réputation  oà  la  vani- 
té la  plus  emportée  puiiTc  prétendre  : connu  , ad- 
miré , confulté  de  tout  l’Univers , il  étoit  plus  in- 
génieux à fe  cacher  à foi-même  fon  mérite , que 
nous  ne  le  fommes  à donner  du  relief  & à groflir 
le  nôtre  à nos  propres  yeux.  Nul  empreflement  à 
étaler  les  tréfors  de  fciencc  & de  fageflé  dont  il 
étoit  rempli;  & infiniment  éloigné  d'affeder  la 
moindre  fupériorité  fur  fes  frères  : il  les  prévenoic 
tous  par  des  témoignages  d'honneur  & de  déféren-  * 
ce.  Tous  fes  talens , toutes  fes  connoifl'ances , il  les 
rapportoit  à Dieu , ne  ceflant  de  dire  qu’il  étoit 
plus  redevable  à la  prière  qu’à  l'étude , du  peu  qu'il 
favoit.  Mais  ce  qui  manifefte  parfaitement  l’hu- 
milité de  ce  grand  Dodeur,  c’eft  cet  air  de  ré- 
ferve  & de  modération  qui  régne  dans  toute  fa 
manière  d’écrire  , ne  parlant  jamais  fur  ce  ton  dé- 
cifif  & important  qui  veut  tout  ramener  à foi , éc 
qui , pour  garant  de  fes  raifons , ne  donne  que  fa 
propre  autorité.  C’eft  cette  humilité  que  nous  de- 
vons fur-tout  imiter  dans  notre  faint  Dodeur  j 
c’cft'là  le  vrai  caradère  des  Saints  ; car  l’humilité 
toute  feule  fufHt  pour  faire  des  Saints  : mais  fans 
cette  vertu  , toutes  les  autres  ne  font  rien. 
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la  Fête  d^un  martyr^ 

Patron  d’une  Paroisse, 

D.v.s.  O K.  Chaque  jiide  J comme  les  Mar- 
tyrs ) doit  rendre  témoignage  à Jefus-Chrijl, 
Or,  le  témoignage  que  tout  Fidèle  doit  àjejus^ 
Chriji  eji  de  trois  fortes  : J.  Un  témoignage  de 
fouÿrance.  IL  Un  témoignage  de  foumijjlon. 
IIL  Un  témoignage  de  d^r. 

iP  Un  témoignage  de  fouffrance.  Ce  n’cft 
qu’en  foiiffrant , que  nous  pouvons  rendre  témoi- 
gnage que  nous  fommes  Chrétiens  : mais  les  fou^ 
Â'ances  par  lefquellcs  Dieu  veut  que  nous  lui  ren- 
dions témoignage  I ne  font  pas  feulement  ces  maux 
extérieurs  que  la  condition  humaine  rend  inévita>' 
blés , il  s’agit  de  ces  foufÏTanccs  qui  forment  pro- 
prement la  vie  chrétienne,  de  cet  efprit  de  croix 
& de  mortification  qui  rend  témoignage  que  nous 
fommes  Difcipics  de  Jefus-Chrift , fcâratcurs  de 
fa  doârine  , aflbçiés  à fçs  promell'es  : il  s’agit  de 
ce  renoncement  intérieur,  & de  ce  Martyre  invi- 
fïble  & continuel  qui  fait  que  nous  réliftons  à nos 
padions , & que  nous  prenons  fans  cede  le  parti  de 
la  Foi  & de  l’Evangile  contre  nous-mêmes  ; il  s’a- 
git de  cette  violence  fi  fouvent  commandée  dans 
l’Evan|île  , qui  fait  que  prcfque  dans  toutes  nos 
aûions  , nous  devons  être  en  garde  contre  notre 
coeur  j de  cette  vie  de  la  Foi  qui  combat  fans  cefte 
au-dedansde  nous  la  vie  des  fem  - voilà  le  témoi- 
gnage que  la  Foi  exige  de  tout  Fidèle  ; c’eft  en  ce 
fens  que  tout  Chrétien  cfttémoinde  Jefus-Chrift, 
parccque  par  les  violences  continuelles  que  l’Evan- 
gile l'oblige  de  faire  à fon  coeur  à fes  pallions  > 
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il  rend  témoignage  que  la  doétrine  de  Jefus-Chrift 
cft  la  voie  du  Talut  te  la  doé^rine  de  la  vérité  > de 
que  fes  promclTes  font  préférables  à tous  les  plaiiîrs 
dont  elle  exige  le  facrifice. 

Z."  Un  témoignage  de  foumijjlon.  Il  ne  s’agit 
pas  feulement  de  foumiflîon  à la  profondeur  de  fes 
myftéres  > te  à l'autorité  de  fa  parole , en  facrifiant 
nos  lumières , &*cn  captivant  notre  raifon  : cette 
foumiflion  ne  regarde  proprement  que  l'efprit  ; 
mais  la  foi  exige  encore  la  foumidion  du  cœur  » 
je  veux  dire  , l'acceptation  des  ordres  de  Diea 
fur  nous  > & la  conformité  â fa  volonté  fainte  dans 
toutes  les  fituations  ou  il  nous  place  > en  fupportanc 
avec  patience  & fans  murmurer  > les  croix  que 
fa  bonté  nous  ménage.  Voilà  le  fécond  témoigna* 
gc  que  nous  devons  rendre  à la  Foi , glorifier  Dieu 
dans  nos  peines  > & nous  foumettre  à la  fagelfe 
qui  nous  les  impofe , en  rcconnoifiant  l'ordre  du 
Souverain  qui  difpcnfe  lesévénemens  agréables  ou 
fâcheux  , pour  accomplir  fes  dellcins  de  miféri* 
corde  fur  les  hommes. 

Un  témoignage  de  dejir.  Comme  nous  fom* 
mes  étrangers  fur  la  terre , que  les  jours  memes 
de  notre  pèlerinage  font  courts  te  laborieux  , te 
que  le  Ciel  eft  la  patrie  du  Fidèle  , le  premier  de- 
voir de  la  Foi  cft  de  foupirer  après  la  patrie  qui 
nous  eft  montrée  de  loin  j c'eft  de  regarder  tout 
ce  qui  nous  environne  > comme  n'étant  ^oint  à 
nous,  te  d'ufer  du  monde , te  de  toutes  les  chofes 
du  monde  comme  n’en  ufant  pas  ; c’eft  de  nous 
$tre  à charge  à nous-mêmes  dans  un  lieu  od  tout 
irrite  nos  paillons , te  rien  ne  peut  nous  fatisfaire  > 
ou  tous  les  pas  que  nous  faifons  font  des  chûtes 
ou  des  écueils , oà  tout  nous  éloigne  de  Dieu , te 
oà  plus  nous  nous  éloignons  de  lui , plus  nous 
nous  devenons  infuppottabies  à nous-mêmes  j c’eft 
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enfin  de  délirer  que  le  régne  de  Dieu  vienne  s'é- 
tablir pour  toujours  dans  nos  cœurs.  Et  ce  délit 
n’cft  pas  une  limple  vertu  de  pcrfeéhon , c’eft  le 
premier  devoir  de  la  Foi  ; & ce  qui  dillingue  les 
enfans  du  liécle  des  enfansde  Dieu.  Et  voilà  pour- 
quoi Jefus-Chrift  nous  adureque  le  Royaume  des 
Cieux  eft  pour  les  pauvres  & les  affligés , parcc- 
qu'il  eft  bien  aifé  de  n’attendre  fa  confolation  que 
dans  le  Ciel,  quand  on  ne  la  trouve  pas  fur  la 
terre. 

Tels  font  les  témoignages  que  la  Religion  exige 
de  nous  ; c’eft  ainli  que  tout  Chrétien  doit  être 
Martyr  de  la  Foi , non  pas  en  répandant  fon  fang 
pour  Jefus-Chrift , mais  en  mortifiant  fes  palfions 
par  un  principe  de  Foi , & c’eft  un  témoignage  de 
fbuftrance  : en  acceptant  fes  peines  & fes  affligions 
pour  rendre  hommage  à la  Foi , & c’eft  un  té- 
moignage de  foumifflon  ; en  méprifant  tout  ce 
qui  pad'e  , éc  ne  regardant  comme  des  biens  fo- 
lidcs  que  les  bieiu  éternels , & c’eft  un  témoigna- 
ge de  delîr. 
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Fin  des  Analyfes. 
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